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A N N A L E S  

DE LA 

S O C I E T I ~  GEOLOGIQUE 
D U  NORD 

Séance d u  6 Novembre 1889. 

M. CIL Barrois offre 3. la SocitStG un exemplaire des  
MGirioires de la Mission d'Andalousie : Eludes  relulioes nu 
lremblemed de terre  dic 25 Dicernbre 1884 et à lu consli- 
ti~lion du sol kbranlé par les secousses. 

Dans ce volume, M C h .  Barrois a rédigé avec M .  Offret 
le Mé~no i r s  sur la c o ~ ~ s t i t ~ ~ t i o r ~  géologipie d u  sud de 
l'Andalousie, de la S ierra  Tejeda à la S i e r r a  Nevada. 

Sont élus membres de  la SociCtt! : 

M. Ch. Janet, I r igh ieur  des Arts et Manufactures 3 
Beauvais. 

XI. D. Pierrard, Cullivataur à Dourlers. 

M. Meyer, Chimiste Lille. 

M.  Etrégi, Ingenieur B Roubaix. 

M. ISaisier, A Solesmes. 

M .  LiGgeois-Six, Imprimeur A Lille, 

M. Gosselet lit la note suivante, due A RI. Boutan, 
Maiire de confirences j. !a Faculté : 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Quelques remarques  s w  lo 

classification des ongulhs 

par .1.I. I,. Eutiineyer (l) 

(Rksiime par J!. L. Boutaai.] 

Dans cet important niémoire, M. Rutimeyer s'efforce 
d'htablir que les calégories bastes par Cope sur 
les os du  carpe et du tarse, loin de faciliter le groupement 
des ongulés, troublent plutOt qu'elles n'éclairent les notions 
que nous pouvons a c q u h i r  s u r  cette importvnle fainille 
d'animaux. 

Selon lui, le plan de stiuciure des dents de  la mâclioire 
supérieure des animaux appaitenant h la soi-disant 
Co?uiylurlhrie,  ( 2 )  peut se ramcncr  à une disposilion qii'on 
peut désigner sous le terme de l ' r i g o n o d o n l ~ e  (3). - 

11. Rulimeyer la rapproche de  la forme de  dents s i  
rbpandue dans les H a l i i s  et  les  Insectiuores, et constate 
qu'elle a des points de conlact avec celle des Carnicores .  
La Trigonodonl ie  serait une forme plus élémentaire et  pa r  
conséquent plus vieille que  les difïtrentes formes Z y g o -  
doutes,  Lophiodonlie ou SdMnodontie. 

Un point m e  parait particuli8reuierit iiitéressant dans le  
mémoire que nous analysons. D'aprés I'auieur, la etruclure 
Triyonodoni ie  des denls d e  la mâchoire supérieure. telle 
qu'on la conslate dans les soi-disaiil C'ondylarlhrie,  ne 
serait pas exclusivement l'apanage des Ongzdds américains. 

(1) Méxnoires de  l a  Socikté Paléontologique suisse. Vol. XV, 
1888. 

(2) Le groupe des  Condylarthra de Cope comprend les 
formes  originaires des Ongulés. Des représentants d e  ce 
groupe existaient viaisemblablement dans l a  pkriode crktacée.  
ÇOPE, tlie Condylarthra, Amer.  ivaturalist, 1884. 

(3) l 'rigonodontie - rpiyVJO< tr iangulaire,  06avSdent. 
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Selon 31. Riitirneyr, on  la retrouve aussi dans dcs ani- 
maux eiirnptieris, avec des caractbres si tranchbs qu'ils ont 
une  valeur çénériqiie. 

T I  espkre, dit-il, qu'on découvrira; plus tard, les soi- 
d isant  criliril~rn de la Corzdylnrtiwie, meme dans la 
strucliire du pied dcs fossiles d e  l'ancien monde. 

II lui semble ioulilc de  chercher e n  Amérique les ori- 
gines les plus lointaines de la série chevaline, car il ne 
manque pas, en Europe, de formes ayant une allure tout 
aussi pr imlive que  le groupe des Phinacodonles, regardés 
jusqu'ici comme les formes chevalines les plus anciennes. 

Acluellement, les pwalltYes entre les Mammifères dans 
les couches tertiaires les plus anciennes de l'ancien et  du 
nouveau monde, s e  multiplient de telle sorte, que leur 
origine comrnuue semble d6montt8ée, abstraction faite toute- 
fois des Binoccmla ('; qui pa~aissent  apparlcnir exclusivement 
à I'Eocèlze de IVyornirzg, el des Ibxodonles du Pleistocf'ne de  
la Plala. 

Dans les gisements europSens, on a trouvé, en effel, 
ajoute 31. Ru[imeyer, des formes que l'on croyait jusqu'd 
présent spéciales 8 la faune de l'l'ocène du nord de  
l7Am6rique. C'est à Egeilcingem qu'on a rcncontrd les 
écliantillons les plus nombreux. La faune de Cizylux si 
riche d'ordinaire, est, 3 ce point de vue, beaucoup plus 
pauvre. 

L'auieur a éludié , parmi les pseudo-Lémuriens 
tilEgei kingen, le Cenopilhecus reslaur6 en 1862.11 constate 
qu'il-est trés difiirent des espéces d'Adapis représentées 
dans 1'Eocénc f ranp is .  II pense, que, bien que  ce fossile 
soit accompagné d'une espcce europ6enne ( Adapis 
Duzmxoyi) il es1 voisin de quelques-uns des soi-disant 
liilésodoi~les de I'Arnkrique. 

(1) Les  D i ~ i o c c r ü ~ a  for~rieri l  uri g roupe  étiidjC: par Mars11.- 
1)inocerüta. Liiitcrl states geol .  Survey .  Wasliiiigton, 1884. 
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D'ordinaire, l e  premier chapitre d'un mémoire n e  ren- 
ferme qu'une nomenciatqre plus ou moins séche, o u  plus 
ou moins detailMe, Ges ouvrages qui ont trait à la question. 

Dans le  mémoire de !VI. Rutimeyer, il n'en est pas ainsi, 
car les premiéres pages d e  ce travail, verilable introduc- 
tion, sont consacrées une crilique approfondie des 
diverses thiories émises sur  les ongulCs. 

Il reconnait tout d'abord les progrés effectues dans 13 
connaissance des types fossiles se rapportant aux animaux 
dont les doigts sont munis de sabots. II constate que ces 
nouvelles d6couvertes ont modifié bien des idées e t  que 
personne ne  peut soutenir maintenapl que les ongulés du  
nouveau monde ne  son1 que des simplescolonies émigries  
de l'ancien monde. Les énormes gisements qu'on a décou- 
verls dans les Montagnes Rocheuses rendent cette hypolhkse 
inacceptable. 

La classificalion de Cuvier, pour les rnammif&res, ajoute 
M. Rutimeyer, &ait essentiellement basEe sur  la prdsence 
ou l'absence d'un placenta. Pour  les implacentaires la 
théorie ne se heurtait pas h de grandes difficullés. Les 
principales particularilés de leur organisation, au moiris 
dans les formes vivanles, se renferment dans des bornes 
ékoites. Toutes les formes de  derits peuvent, chez ces 
animaux, sa ramener, A un  petit nombre d'exceplioris 
prés, A un  plan commun. La meme chose a lieu pour  les 
membres, ces animaux étant tous plus ou  moins onguiculés. 

II n'en est pas de m&me pour les Placentaires. Ici, les 
particularilés de  structure sont beauconp plus variées. 

Les o n g u l h  et les onguiculés principalement offrent dans 
ce groupe des formes terminales très divergenles aussi 
bien au  point de vue des membres que de  la mâchoire. 

A l'aide du critérium employé par Cuvier, il restait 
encore un  certain nombre de  types s u r  lesquels il &ail 
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difficile de s e  faire u n  j ugement. C'élait la conséquence 
iriévitable d'une cl~ssification bas6e sur  des caractkres trop 
restreinis ; cependant, quelle que soit l'opinion que l'on 
ait de  cette classification, on doit convenir que le plus 
grand nombre des types appartenant aux  Placentaires 
sont plus voisins entre eux que l'un quelconque d'entre 
eux, des Implacentaires. 

Les découvertes successives en Paléontologie ne  tardérent 
pas 5 démontrer l'insuffis3nce des caraclères de la classi- 
fication de Cuvier, surtout A l'égard des Ongulés. 

Owen fut ainsi conduit A les diviser en Artiodactyles et  
Pdrissodar/yles. Celte classification donnait a la mécanique 
du  mouvement une valeur beaucoup plus considérable qilc 
celle que lui attribuait Cuvier. 

Marsh introduisit dans la nomenclature deux termes 
excellents, Ongulds Parctxonierzs et Olzgidds Mésctxoniens (l) ,  

qui remplacent avantageusement les mots Arliodaclyles et  
Périssodactyles. 

M .  Rutimeger fait remarquer que  ce nouveau groupe- 
men1 des Ongulés base s u r  la mCzanique du mouvement, 
loin d'infirmer les corrélations d'organes établies par  
Cuvier, rendil a u  conlraire plus nels certains rapports qui, 
jusque-12, étaient restés obscurs. Il  cite comme exemple les 
Porcs et  les Ruminants. 

II Ctudie ensuite les lhéories Bmises par Kowalewsky. Le 
savant auteur, s'inspirant des idées de  Darwin, essaya de  tirer 
des conclusions toutes nouvelles de  la mécanique du mou- 
vement et voulut établir une  filialion entre  des séries 
enlibres d'animaux. 

(1) Lcs  express ions  Artiodaet~g1e.s  (do ig ts  pairs)  e t  Pirisso- 
d a c t y l e s  (do ig ts  impairs) ,  n e  s o n t  p a s  a b s o l u m e n t  jus tes ,  
puisqiie d a n s  le tapir (Art iodactylc)  l e  nombre d e s  do ig ts  e s t  
pair  e n  a v a n t  e t  i m p a i r  e n  a r r ié re .  L e s  n o m s  employés  p a r  
M a r s h ,  Mésn:r:oniens e t  Pnraxon iens ,  ind iquent  q u e  l e  pn ids  
d u  c o r p s  por te  s u r  l 'axe d u  m e m b r e  o u  d e  chaque côté d e  c e t  
a x e  et  donnent. u n e  notion piils exac te .  
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D'aprks lui, certaines formes sont plus propres A 
I'adaption que d'autres et I'adaption des organes du  mou- 
vement aux conditions exterieures de l a  vie scrvent de 
mesure A la durée de cliaque stade isolé dans la série du  
développement. 

Le principe de celte théorie est donc le suivant : 
l'organisation mirnale est chose modifiable, mais sa dur& 
est en rapport avec sa plasticité. En u n  mot, une forme 
n'cst durable que si elle peut s'adapter aux conditions 
exlérieures. 

Celle théorie suppose donc, dans les formes animales, 
une aptitude particuliére A se noaif ier ,  aptilude limitée et 
qu i  cause la dispariiion du type, dés qu'elle cesse d'être 
suffisamment élastique pour s'approprier aux modifications 
exlérieures. 

Dans ses travaux, Kowalewsky éleva des doutes sur  
l'importance de la corrélation des organesdont Owen s'était 
fait le champion aprés Cuvier. II affirma qne les organes du  
mouvement se modifiaient d'un? manière beaucoup plus 
tranchée que les mâchoires. 

Celte conlroverse, dit M. Rutimeyer, était surtout causée 
par  I'insuCfisance des documents pali.ontologiques, el il pense 
qu'on n'arrivera que bien difficilement A filire concorder, 
jusque dans le détail, les lois qui président aux modifications 
animales et celles qui régissent les transformations du 
monde inorganique. 

Dans tous les cas, il est permis de croire qu'il sera plus 
facile de ddcouvrir l'enchaînement des premiéres que celui 
des dernieres. 

Quand les découvertes américaines furent connues, elles 
parurent,  au premier abord, devoir disloquer toutes les 
régles de  la ~ ~ ' s t é m a t i q u e .  Quoiqu'il fut facile de constater 
la présence de  types paralléles et. meme trhs voisins dans 
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le terliaire européen et américain, il paraissait, cependant. 
exisler un cei,lain nombre de groupes tels que T m i o d o n l e s ,  
les Ti l lodon les ,  les Dinocerates ,  qui n'avaienl aucun reprd- 
sentarit dans l'ancien monde. 

La découverte de ces animaux exlraordinaires conduisit 
ti créer tout un  ensemble de  c3téçories nouvelles. 

BI. Riitimeyer se demande si la c rh t ion  de ces nouvelles 
diviiions était indispcnçable : Divisions restreiritrs, comme 
Tlci / iodr;n/es ,  M i s o d o n t n  et Til lodontas  et  divisions beau- 
coiip plus étendiles comme CrPodonles (!), BirtzolhEriens (2) et 
autres semblables 11 croit q~l 'on ne doit pas Iciir accorder 
la méme importancc qu'a celles qui ont été élaborées en 
Eiirope à la suile de  longues recherches. 

Ces nouveaux groupes. dit RI. Riilitneyer, devaient cor-  
respondre a toule une série d'éiapes pendanl lesquelles 
s'élaient transformi5es les articulaiions du pied et de la 
main chez las OngiiltIs, 2 la s u i k  de changements dans les 
conJitions extérieures. 

Le poinl de  d6part scmblait étre In Plantigradie et la 
Pentadactylie, avec 6qiiivalence dans les diîïGrentes parties 
di1 s ip i le i l e  (III membre. 

Par une sFrie d'intermédiaires on  arrivait finalement A 
des formes dans lesquelles s'eff~xtiiait Io redrcss~mcri t  do 
la parlie posthrieure du  pied, I:i diminution du  nombre des 
doigts et la rtIpartition in6gnlc des surf;lces d'ar1ic.ulalions 
daris les differents os  d u  mernlire. 
-- 

(1) L e s  Créodontes  reprksenten t  les pi+curseurs d e s  Car- 
n a s s i c r s .  Nous pouvons  ci ter  cornme une  forme impor tan te  
d e s  Criorlontes,  1'Oa.ywna t r è s  a b o n d a n t e  d a n s  l e  nouveau  
l l e s i q u e  e t  représen tee  p a r  t ro i s  espèces  dans les phosphor i tes  
d 11 Quercy .  

(2) Les  Bunoti~érien.s s o n t  c l a s s t s  d 'aprés le  carac té re  d e s  
rriolaiies qu i  appart icr i i icnt  toutcs au typc  d c s  dents  tuber- 
ciileuses a v e c  s a  siuil~lieit& primitive ou a v e c  d e s  tubercu les  
compr imés  la té ra lement  et soudés  e n  c ré tes  t ransversa les  
incoinplètes.  
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Celte nouvelle manihre d'envisager les choses consti- 
tuait une modification importante de la théorie de Kowa- 
lewsky. Elle subslituait en effet A l'idée de l'adaptatiora et 
de  l ' inadaptation des os du  carpe et du  tarse, une idee plus 
seduisante : la mise en lumiére de l'influence mécanique d u  
poids d2c corpssur des surfaces de plus e n  plus restreintes. 

Cette çEric, en effet, nous conduil d'animaux pesanls et 
lourds h des animaux agiles et dlevds sur  jambes. 

Ce qui rend Irés séduisante celte théorie, ainsi que 
l'avait, du reste, indiqué Kowalewhky, c'est que les ani-  
maux pesants présentent dans le  passé des ruines d'autant 
plus nombreuses et dans le présent des repr6sentants 
d'autant plus rares qu'ils correspondent des slades plus 
primitifs de  la serie. 

Cette maniére d'interpréler les phénoménes, enlevait de 
I'importance aux modificalions simultanées de  la machoire. 
Malheureusement les os du pied et de la main ne  sont a la 
disposilion du paléontologiste que dans do rares exceptions 
et des parties isolées d e  cette mosaique d'os disent beau- 
coup moins, 2 cause de leur forme indifférente, que des 
parties isolées de la mâchoire. C'est ce qui explique com- 
ment la mâchoire parait etre de toutes les parties fossilisées, 
celle qui a donné lieu aux plus hautes fanlaisies de  la 
nature. 

- C'est Cope, dit M. Rutimeyer, qui a donné le plus de  
détails sur  les priricipes généraux servant A la classification 
des Mamrniféres fossiles américains. 11 résume les idées de  
cet auteur  d e  la maniére suivante : 

10 Cope étahlit un rapport entre les Onguiculés et les 
Ongulés A l'aide des Tuxeopodes C o n d y l a r l h ~ e s ;  

20 Il désigne sous les noms de  Taxeopodie, Anablypodiz 
el Diplar thr ie ,  les limites tranchees qu'il constate dans la 
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structure du  pied, bien qu'il admette entre ces catégories 
une descendance r ic iproque.  

Les Aniblypodes, dans lesquels le carpe parait conslruit 
d'aprés le plan des Taxiopodes et  le  tarse d'après celui des 
Diplarthres, constituent un premier affaiblissement de  ces 
divisions si trancliCes ; 

30 Cope pense que ceriaines formes du  mouvement, 
comme par exemple la Condylarthrie et e n  partie aussi 
l'dmblypodie, n'ont pas é lé  réalisées dans l'ancien mode. 

M .  Rutimeger discute successivementces diverses opinions 
de  Cope. Il déclare laisser de côtC tout d'abord la preiiiiére 
hypothèse rrlative aux rapports des Onguiculés et  des 
Onçulks. Il rappelle ceperidant, que même e n  Europe, on 
n'a jamais manqué d'indiquer des types de  transition euire 
les deux groupes, quoique les formes de passage choisies 
aient été différentes selon les auteurs. 

Selon lui, la forme de  mouvement la plus élémentaire est 
reprksentbe par l'dléphant qui a lts doiçts égaux et équiva- 
lents. 

On doit, dit-il, reconnaître que la Plantigradie et la 
Polydnclylie représentent une forme de mouvement plus 
élémentaire et plus indiffërente que la Diyitigradie et la 
diminution d u  nombre de dcigts n'importe quel degré. 

Mais dé j i ,  dans ces formes de  mouvement en apparence 
primitives, la fonclion du  pied de devant par rapport a u  
pied de  derriére, est si diffërenle, qu'elle amCne des modi- 
fications dans I w r  structure, si bien qu'on ne  peut appliquer 
qu'à l'une ou l'autre paire d'extrbmités, les catégories basées 
par Cope sur  la structure d u  pied. 

Le pied de  derriére, dans tous les animaux terrestres et 
par  suite chez les Ongulés el les apparents Isopodes, est 
surtout u n  organe de  propulsion, tandis que  le pied de  
devant est réduit à de  simples fonclions d'appui. 

C'est ce  qui explique que le squelette du  pied de derriEre 
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es1 en g h é r a l  pllis Etroit et plus port6 A se redresser que 
le pied de dev:inl large et plat. 

Chez tous les animaux lerrebtrrs, on trouve du reste une 
tendance h unc diminurion dans  le nombre des os formant 
arliculaiion entre la  jambe et le pied; de  là crtte tendance 
à une déFormation el ?i uu rejet des os d'articiilalion qu'on 
rie trouve qu'h un plus faible d e g r é  diiris le pied dc devarit. 

II est vrai que depuis l'c!lépharit i ciriq doigts jusqu'nu 
cheval unidactyle, pas un  os de  la  mosaïque tursulc ne  
clisl-iarait, ruais on constate urie teridarice au rejelenarr iére  
qui donne plus de profoiidcur A I'orgaiie de liropulsiori 

D'aillcim, le  nombre des doigts diminue plus vite en 
arrihre qu'on avant. 

Les idbes de Tiiztopodie,  cl 'Amblypodie el dl: D i p l a r l i w i e  
ne  rcposent donc que sur la struchire di1 pied de devant et 
l'on ne peut leur opposer pour Ic pied de tlerribrc aucun 
caractère Cquivalenl. Elles perdent par  suite une grande 
partie de leur valeur pour la formation de grandes caté- 
gories d'aniiriaux. 

A l'appui de sa Lhbse, b1. Rutimeyer prend comme 
exemple I'bléphant et l'tiyrax. 

L'kléphaiit (mi.saxonieii) parait avoir la forme de  mou- 
lemerit la plus indifférente, la forme la plus pr.iniilive,pour 
de pareils animaux. II est penladactyle  ( l j  e n  avant et en 
tir(-ihe, isodactyle  ('j, brachydnc ly le  (3)  el synduc ty le  (4); 

cependant, I'kqiiivalence des os  du  carpe, nialgr6 la disposi- 
tion en série des os du  carpe el du lar!e, parait mieux 
indiquEe que celle des os du Larse. 

Les métacarpcç 2 et 3 trouvent u n  appui sur plus d'un 
os du  carpe, e t  l'on peut se  demander si la Diphartlirie de 

(1) A cinq doig ts .  
( 2 )  A doig ts  égaux. 
(3) A doig ts  droi t s .  
(1) A doig ts  rbun i s .  
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l'astragale reprdsente bien, comme le veut Cope, une forme 
primitive. 

M. Rutirneyer étiitlie ensuile I'liyrax, un taxéopode selon 
Cope. 

L'hyrax ne  prEsente pas de poils à la plante d u  pied. 
hlalgrb, la disparition d u  doigt externe e l  interne, la 
planLiiradie es1 plus forte chez I'hyi-ax que chez l'éléphant. 
Lc pied a des fonclions pliis variées ; le carpe préwnte 
comme chez I'éléplianl une disposition en strie, mais le 
rétr6cissement du  pied de l'hyrax montre que le  membre 
est ici moins primitif que chez l'éléphant. 

Si l'on s'en lient aux caraclére di1 tarse, il faudrait donc 
intercaler, entre l'dlépharit e t  l'liyrax , lc  groupe 
amblypode des Coryphodonies e l  des Dinocérales. Les 
Ainhlypodcs, en effer, ont le pied de  devant comparable 5 
celui de l'dépliant, mais le pied de  derribre beaucoup plus 
aplati. 

Selon M. Rutimeyer, il n'y a aucune raison de séparer 
l'hyrax des Condylarlhres en se fondant sur  la slructure 
du  pied, et selon lui. I'hgrax doit être rangé dans la 
meme cat6gorie que I'élfphant, au point de vue du  pied de 
devant, et,  a u  point de vue du pied de derrière A cBl6 du 
tapir e ldnrhinocéros.  Il  ne voit pas de raison positive pour 
le co:isidérer comme coiistituanl le type d'une forme dc 
mouvcment particulibre. 

Nous laisserons (le cblé le  tapir que M. Riitimeyer diudie 
ensuite pour iirrivei. 3. la co~iclusion qu'il tire des deux 
exemples prCcédeuls. 

Cc qi ic nous vcnons de  dire suffit e n  effet pour montrer 
que l'extcnsion tlcs siirfaces d'articiilalion dans le carpe et 
dans le tarse, ddpend tic facteurs trBs variés. Elle cst subor- 
donnée h. trop do modifications, qui tiennent peul-ktre A la 
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grandeur du  corps et B l'Ag0 de  I'animal, pour pouvoir &tre 
ulilisCe jusque dans le délail pour base d'une classifica- 
tion, ainsi que Cope a essaye de le faire. 

II n'est pas élonnant, remarque M R u h e y e r ,  qiie 
devarit les riches mat8riaux brusquement mis a u  jour en 
Amérique, on ait essayé de  fonder d e  nouvellrs classifica- 
tions d'aprhs les principes énoncés plus h a u t ;  mais on  a 
voulu aller trop loin et  les caracléres clioisis ne  peuvent 
souvent pas 61re p e r p  s u r  les animaux fossiles. 

L'auteur dont nous analysons le mémoire, pense donc 
qu ' i l  peut continuer a s e  guider sur  les principes d e  
Cuvier e t  d'Owen sans craindre que  la nomenclature 
devienne inutilisable pour les fossiles européens. Il  pense 
que  c'est le contraire qui doit se produire, car la classifica- 
tion américaine repose sur  des bases moins solides. Elle 
Ctablit e n  effet ses conclusions d'aprbs un champ d'expé- 
riences qui présente des changements continuels. Elle con- 
sidbre comme deux objets équivalents deux organes dis- 
posEs d'une façon essentiellement diffërente, le  pied de 
devant e t  le pied de  derriére 

M .  Rutimeyer essaie ensuite d'établir que la disposition 
des membres dépend moins de  leur mode d'articulation 
réciproque que des conditions d'hsbitdt e t  des nécessités 
corrélatives d u  mouvement. 

A l'appui de sa thèse. il cite les différentes espèces de 
mouvement; la nage, le  vol, qui ambnent des transforma- 
tions exlraordinaires des extrémités; dans le  segment supé- 
r ieur  du  bras  chez le phoque el la taupe, dans le  tarse 
chez les Lémuriens, dans le  carpe chez le tapir e t  chez le 
porc. 

II serait certainement trés instructif de comparcr la lota- 
lilé des segments équiv.ilents dans des créatures qui on1 en 
apparence les mémes mouvements h accomplir, la sirène 
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par rapport au cétaci franc, le  mulot par  rapport P la 
taupe. 

D'ailleurs la grandeur relative des extrémilds et du tronc 
varie avec l'âge. Ces rapports ont cependant une grande 
importance qudnd il s'agit de juger la mélamorphose du 
monde animal que la Paldonlologie se propose comme but 
de connaître. 

La grandeur  de l'animal a toujours 6th e n  relation intime 
avec son habital e t  ses conditions d'existence, e t  elle 
parail avoir varie plus o u  moins, comme toutc autreforrnc 
d'organisalion. La taille a été exposde 2 s e  plier aux cir- 
constances ou à Blre brisée par elles. 

Les idées que  nous venons de résumer, I'auieur 
cherchc B Ics appliquer aux Ongulés. 

La forme la plus Blémentaire d e  mouvement, dil-il, es1 
représentée chez les Ongulés par l'éléphant, mais on peut 
se demander s i  c'est bien un  planligrade. 

La Pachypodie aussi accentuée ne parait en effet que 
trbs rarement unie à une taille mddiocre puisqu'elle ne 
peut s'unir I I'agilitg. 

La Pentadaclylie et l'érection du  pied paraissent incon- 
ciliables et l e  Phdnacode parait &re u n  essai presque isolC 
dans ce genre ; a u  contraire, 1'Isodactylie et la Brachydac- 
iylie paraissent ê tre  en relalion avec la Pendactylie. 

En géridral, le  point d'appui du  corps s u r  un  certain 
nombre de rayoris paraît peu conciliable avec un redresse- 
ment sensible du  pied. Les animaux isodactyles reslent 
pesarils. 

Le surélèvement énergique du  pied ne  devient possible 
qu'avec la prédominance d'un doigt moyen simple ou 
double qui donne une grande Blasticiti à la marche. 

C'est ce qui assure aux Biongulés et aux Uniongulds le 
mouvement léger et  gracieux qui donna a u  cheval, lorsqu'il 
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piaffe, une  allure si élégante, malgr6 le  poids de son corps, 
surtout quand on le compare 3 l 'onguligrade h plusieurs 
doigts ou au chameau Digitiplantigrade. 

Dans la seconde parlie dumémoire, intitulée: (( Quelques 
nouveaiix traits d'union entre les races mammifbres de 
l'ancien ct du nouveau monde 1). l'dulcur d'écrit un cerlain 
nornbre d'écb-lntilions fossiles qui viennent confirnier les 
idées que nous venons de résumer. 

Les découv~rtes  d e  Rlarsh dans 1'Eocbne américain eurent 
u n  retentissement presque aussi grand que la découverle 
du monde Eocéne par Cuvier et mirent i l'arriére plan 
la decouverte des Toxodontes. Ce n'est que peu 3 peu, 
qu'on s'aperrut. que les il6çouvertes faites dans le  sud de 
la France, permetlaient d'rilablir un cerlain rionibre de 
traits d'uriiori qui rapprochaient les distances entre l'Eoi:6rir! 
dm nouveau et de l'ancien monde. 

AIalgré la diffërence de la nomenclature adoptée, AI. 
Rutirneyer pense qu'on peut établir un  parallkle entre les 
deux faunes, sauf pour l'Amérique da Sud. 

Il exprime le regret qu'on nc puisse retarder l'élablisse- 
ment de la nomenclature. Il  ne se propose pas de  rétablir 
la synonymie exacte, mais il vient apporter u n  certain 
nombre de faits iuconteslables qui établissent le  passage 
entre les deux faunes. 

II décrit u n  f i 8 a p e n l  de  niaxillaire supérieure de la 
m i s h o i r e  du  Cœnopith&cirs Letnuroides el signale la ressem- 
blance avec les rnAclioiv,es iepr6sentées par Cope dans 
1'Eocéne d e  Wyoming pour ses Mésodonles, Pelycodirs et 
z1yopsodus. 

II décrit également trois morceaiix du maxillaire supérieur 
qui  si: rapprochent d u  Crenopilhecus et qu'il ne peut 
identifier ailx fossiles de  Caylus. 

II a étiidii: enwilr: un grand nombre de dents du çisc- 
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ment d'Egerkingen se rapportant, non pas à un  seul genre, 
mais h toule une  série d10ngii18s qui,  d'aprbs les théories 
expos6es plus haut,  devait se trouver limii8e a I'Amdriqiie 
(Condylartlires). 

Il les appelle Pnéiiacodes, Phénacodus Ezrropcus, a cause 
de  la ressemblance absolue de tous les délails de la 
mdchoire avec le  Phénacodus primarus et  Calceolatus de 
Cope. 

Ce n'est, dit-il, que lorsque la preuve qu'un Ongulé dr, 
1'Eoci:ne eiiropken rL'p6tait avec tant d e  fjdkliid le plan 
dentaire des Phhacodes ,  eiil montre qu'il etait possible de 
réunir les f o r m ~ s  en apparence si anciennes et si diver- 
gentes de l'ancien ct du  nouveau monde, qii'il os5t clier- 
cher  parmi les formes américaines du  m h e  age, un rap-  
prochement avec quelques fossiles d'Egerkingeu qui Sem- 
I~laient absolument &rangers dans celle faune europdeniie 
et  qui, pour  celte raison, avaient 616 laissés de cBié. 

Ces debris assez pauvres se composent de quclqiies 
dents isolées : 

10 Une seule derit molaire endommagée de la machoire 
supérieure que I'auteur rapproche d u  genre Prologonia 
d e  I'Eocène inférieur du  nouveau Mexique. 

Bien qu'une seule dent  ne puisse permettre d'élablir un  
parallele complet, cependant elle permet de  conslaler que 
la  Trigonodonlie a exislé aussi bien en Europe qu'en 
Amérique. 

20 Une dent isolde d'un Oogulé d e  la grosseur du  porc. 
L'auteur désigne celle den1 sous le nom de Méniscodontc ; 
elle lui fournil la preuve que dans les Trigonodontes euro-  
péens on  peut trouver des lraces de  Sélénodoritie. 

Ce terme d e  hIéniscodonte, ajoute l'auteur. Jeviendrait 
parallèle a celui de  Sélénodonte si l'avenir d h o n l r e  que  
la SLlénodontie peut dériver de la Trigonodoiilie. 
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Le memoire de  M. Rutimeyer, que  nous venons d'ana- 
lyser, nons semble particuliérement int6ressant, par les 
tendances qu'il indique. Comparer jusque dans  le ddlail 
les mammiféres de l'ancien et d u  nouveau monde, éclairer 
la s p o n y m i e  des animaux décrils par les savanls de I'an- 
cien cl du nouveau monde, c'est une entreprise d'unc 
grande utilil6, mais fort dtIlicatc 3 bien condilire. II fallait 
toute l'aulorii6 et touic, la science dc 11. Rutimeycr pour 
entreprendre celle tache et montrer aux iravailleurs celte 
voie encore peu explorée. 

M. Charles Barrois présente i la Sociaté, e n  son 
nom et e n  celui de  M. L6on BocIaet, IngEnieur des 
mines, la feuille gCologique de  Redon, au  1/80.000, 
et donne leclure de la notice explicative de  cette feuillo. 

Notice explicative; de la feuille de Kedon 

La feuille de  Redon située la limite des départements 
d'Ille-el-Vilaine, Morbihan et  Loire-InfErieure. appartient 

une meme région naturelle, a u  Plateau meridiolzai de la 
Bretagne. Cette région est caractérisée sur  la carte, pa r  
sa structure rayde, toutes les bandes d'affleurement des 
diverses formalions dessinant des bandes ou rayures 
parallèles, dirigées E. ",Q S. ; leur ensemble constitue u n  
plateau, dont la pente est vers le  sud. Toutes les eaux 
de la région se rendent dans la Vilaine et  dans I'Aff, 
descendant a u  sud, en coulant A travers bancs, dans des 
vallPes dont le  creusement remonte au ddbut de la pBriode 
m i o c h e .  
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IBesor~iption siommairo 

des étages siîdimentaires. 

Les alluvions modernes (a') occupent une grande etendue 
dans la vallée de  la Vilaine ; il y aurait  des  alluvions 
auriféres aux environs d c  SI-Pcrreux (un d k i g r a m m e  d'or 
par mblre cube d'alluvion~ . A celte dpoque apparticnncnt 
les tourbes exploit6es dans un  cerlain nombre de vallées. 

Les alluvions anciennes ( a1 ) formées de sables e t  galets 
en lils alternants, e t  à slratificalions fluviatiles. sont ex- 
ploil6es en divers points de  la vallée de la Vilaine. C'est 
probablement 2 cette époque que remonlent les tourbes 
avec bois fossiles, que l'on exploite parfois dans la valMe 
de la Vilaine (entre Redon e t  Renac), ainsi que dans la 
vallée de  la Planchelte en Gacilly. 

Des sables rouges, trbs épais ( pb ) alternent avec des 
bancs d c  graviers; parfois agglutinés par de l'oxyde de  fer, 
ils consliluent de  vérilahles poudingues (renards ou  chasse- 
renards). Ils atteignent une trés grande allitude sur  celte 
feuille. 

Les argiles de Redon ( pa ) bleues, grises ou  verdâtres, B 
petits noduleshlaochdlres de carbonate de  strontiane, sont  
fossilifères : Nassa prismalica, mulabilis, Terebratula varia- 
bilis. Celte argile, épaisse d e  4 A 5 m , es1 cxploitée, pour  la 
confeclion des poteries, A St-Jean-la-Poterie et  a u  S. de 
Malansac. 

Les faluns d e  Rennes (ma) sont représentés sur la feuille 
par  les argiles et calcaires anciennement exploites A 
Lohéac. 

Les argiles et liis d e  calcaire lacustre (m,) h Bithinia 
Dubuissoni, Potamides Lamurcki, sont lrès peu étendus, 
et réduils a l'état de  iémoins isolés (Langon, Brdhain, 

4nnales  tle la Soc ié t i  Gdolug ique  d u  Nord, T .  xvrr. 2 
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Loutehel, les Brulais, St-Segliri). Ces lambeaux permettent 
de  conclure h l'existence ii l'époque du rniocéric iufh-ieur, 
d'une série de pelits lacs, e t  ce qui est plus imporlant, 5 
l'ouverture de la vallée de  la Vilairie. 

Le calcuire ?nizri~z (m,,) fornie une  couche peu épaisse 3 
la base de la formation prEcEdcn~e (Langon, Bréli iin), d'un 
calciire jauridtre grossier avec Archiucines, Cerithiurn 
trochlenre, C. cun]rinclunz, elc. Ces couclies n'ont pas 616 
observées au-dessus de l'altitude de 40 m. 

Le grés de Gnhiird ( dl ), dur,  jaunfitre, a foiirrii h la 
Bodinaie a u  S. de Pierric, ses fossiles ordinaires h 31. I L -  
besconle : Spirifcr rnicroplerus, Orthis .Ilonnieri. On ciprouve 
ailleurs, la pllis grande difficulté, A dislingiier le grés ddvo- 
riien, du grEs silurien de Bes16. 

Le ttrraén silurien sl@rieur (S & - 3 )  présente des difficul- 
tds d'élude, inhérentes h la fois, à l'éiat des affleurements 
et à la rarete des gisements fossiliféres; ces difficultés sont 
telles, que nous n'avons pu distinguer s u r  la carte, les 
divers élages de ce lerrliin. Nons avons dû  nous horner  3 
indiquer l'affleurement des diverses roches, GrCs, Phlanites, 
Schistes), par des letlres spéciales (G. Pli. S.). 

Les grEs de Poligni [S4-3 (G)], formen14 bandes parallbles, 
orieril6es du  K -O.  au  S.-E., 3. savoir d u  N. a u  S. : 
10 Bande de Bourg-des-Comptcs, formée dc grbs blanc 

feuillet6 ; 
2" Blinde de Remiriiac, grès rose, exploité pour  pnvts, 

identique à celui de la bande suivante ; 
3"ande de Be&, de  Malestroit à St-Vincent, grés  blanc 

ou ros6, souvent feuilleté, psammilique, cl fournissant des 
pavés h O. de la feuille. 

4Qande de Redon, grès blanc ou  rouge, présentant 
une  beaucoup plus grande épaisseur que  les précidentes, 
el contenant des fossiles du  grés aimoriçain: Bilo- 
bites, Scolites. Les grès rouges-violacds se  taillent e n  
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grandes dalles, t rés  eslimées dans les constructions : ils 
recouvrent des grés durs, gris-blanchAtre, grossiers, A 
gros grains, passanl h I'arkose. 

Les Schisles à nodules [ S  3 (S)] comprennent un  ensemble 
de  couches schislo-gréseuses, é g a l e m m  réparties dans 4 
bassins comme les précédents : 

10 Bandes de Poligné, fournissml un  beau développr- 
ment des ampélites k Graplolilhris colorzus, Cardiola fibrosli. 

20 Bande do Rcminiac, oii ces schislcs sont mal repr6- 
scnt6s. 

30 Bande do Beslé, formée de schistes fins, feiiillct6s, 
argilciix et s'ali4rarit facilement. Ces schistes fins contien- 
nent des lits interstratifiés de sphéraïdes siliceux, d'un 
grand secours pour le sli,atigidplie, avec G~yiul i thz lspr iodorz ,  
Cardioia in terruplu ,  Bolbuzoe tioimnicu; des lits de  phtauite 
(Ph ), bleuAlre? en plaquettes,el des lits de minerai de fer, 
explriiiés en nombre de points. 

4" Bande de Redon, formée de schistes gris-noir et 
verdalre-rosé, alternant avec lits de  phtanite bleudlre et 
noiratre, charbonneux. L'alternance d e  ces schistes A 
plitaniles avec les griis rouges de Redon, nous a ddcidk 3 
classer ces grés dans le silurien supérieur. 

Les schistes ardoisiers de Riadan (SZc) sont caraclérises 
par une faune spéciale h Trinuclee~s Pongerardi ,  décou- 
verte par M. Lebesconte. 

Les grès de Trebœuf (P t )  forment un  niveau constant 
dans le bassin de Poligné, o ù  il est facile de les suivre. 
Leur affleurement est moins net dans le Bassin de  Besld 
(La Haye, Hi-Coudray, La Garlais, Buffardais) : ce sont 
des grés jaunâtres, tendres, argileux ; ils paraissent faire 
defaut dans le bassin de Redon. Ce niveau n'a pas fourni 
de fossiles. 

Les schistes ardoislers d 'Angers  ( S a )  affleurent d'une 
facon continue dans les 4 bassins. Dans les bassins eepten- 
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trionaux, ce sont des schisles noirâtres, grossiers, A lits 
micacés grauwackeux et  h lits de nodules quarzeux ; ils 
sont t r é s  fosçilif~res, comprenaut les gisements conrius d e  
Travesot, Caro, la IIunaudibre. On observe 5. la base d e  
cet étage, un  niveau de  schisles rosés. La hande nord d u  
bassin de  Picrric, formée de schistes noirs, lits ardoisiers 
e t  ti lils grossiers fossiliféres, fournit un passage minéralo- 
gique des schistes fossilif&rcs compacts prbchdents, aux 
schistes plus ardoisiers des handes méridionales. Ces 
liandes de Derval el de Rochefort sont formées de schi,ies 
plus ardoisiers, t r h  fissiles, moins ardriacés et exploilés 
comme ardoises sur  toute leur étendue. 

Le grés armoricain ( S b )  présente un grand développe- 
men1 dans le  biissin do PoliguO, grés blanç mrissif, avec 
Scoliihes, Bilobites, Vexillum. 

II prdsente les m h e s  c a r x l b i e s  dans le bassin d e  
Reminiac, et dans le b m i n  de  St-Sulpice, qiii e n  est la 
continualion vers l'Est. 

Dans Io bassin d c  Pierric, on assisle $ la diminution 
d'tpaisseur et ;1 la disparition de ce iliveau vers Ic Sud. Au 
Nord d u  bassin, c'est un  grés  hlanc feuilleté. parfois 
coloré p.ir des infiltralions ferrugineuses, se  divisant 
facilement suivant la slratificalion et alterrian1 souvent avec 
dcs feiiillcts schisleus. Son épaisseur est d e  30 m., vers 
Malestroit, il augmente graduellement vers l'Est, O U  se  
trouve le céléhre gisenicrii d e  Sion : Ogygia armoricnna, 
Homalonalus Barroisi, etc. Au Sud  de ce bassin, cet &ige 
fait défaut, n'élan1 plus représenté que  par  u n  mince 
niveau de quarziles, souvent interrompu. 

Le Bassin d e  Redon ne nous a pas fourni de repr6sentanl 
authenliyue d u  grés armoricain, les schistes d'Angers re-  
posant directement dans ce massif, s u r  les schistes cam- 
briens. 
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Les schisles el  poudingues de Jlontforl ( S ' a )  ont Egalemen t 
leur  plus grand développement au  N. de  la feuille, autour  
du bassin d e  Poligné. 

Dans le  bassin d c  Reminiac, on  peut y distinguer 3 ni- 
veaux : 10 dalles pourprées b oligiste, alternant avec dalles 
verles b chloritoïde ; 20 schistes e t  quarzites verls ; 30 pou- 
dingue siliceux à gros gilcls. Cet élage présente les memes 
caractères aulour d u  bassin de St-Sulpice, conliriuation 
vers l'est d u  précédent. 

Lebassin de  Pierric, ne montre cet Blage que s u r  son bord 
septentrional, il manque sur  son bord sud. Da Malestroit h 
St-Ganton, cet Btage prksente les m&mes subdivisions q u e  
dans le bassin de Reminiac, maisleur épaisseur est moindre, 
elle va e n  outre e n  diminuant de l'est A I'oiiest. 

Les schistes cambriens (XI, forment sur  la feuille, 5 bandes 
anticlinales, paralleles entre elles, e t  séparant les gorges 
synclinales siluriennes primitivement décrites. Ce sont d u  
N E. ail S.  O . ,  les handes anticlinales: 10 de Corps-nuds, 
20 de Ploërmel, 30 de Carentoir, 40 d e  Bains, 50 de  Catien. 
Ces5 bandes présentenldes caracthres lithologiquesdis~incts, 
que  nous rapportons en partie h des différences d'âge, les 
diffkrents niveaux n'ktant pas dgalement représenths daris 
les diverses bandes : en l'sbsence de tous fossiles dans ces 
niveaux, il est impossible de pr4ciser davanlagc. 

La bande de s a i n s  (xs)  offre des bancs gréseux inter- 
calés, qui ieprksentent peut-blre les cuuçlies siluriennes 
( s1 ), bien que nous préfirions y voir les représenlants des 
lits conglom6rés da Gourin ( xb ). Les bandes de Ploërmel e t  
de Carentoir offrenl unçrand  développement de poudingues 
(P), que nous rapportons b l'étage des  poudingues de Gou- 
rin ( x b  ) ; les bandes de Corps-nuds et de Caden son1 a u  
conlraire caractérisées par une plus grriude extension des 
couches inférieures, assimil6es aux phyllades de St-LB ( z s  ). 

La roche dominantedr: ?,es niveauxest un schiste argileux 
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grisaire, passant au phyllade vert ou bleuatre ; elle contient 
des lits interstratifiés de schisle ardoisier (Porcaro, e tc  ), 
d e  graumacke verdàtre il élémeiits détritiques (feldspath, 
micas, tourmaline), ainsi que des couches de  poudingue A 
pate schisto-gréseuse el h petits galets (quarz dominant, 
grauwacke, schiste). Ces poudingues cambriens forment 
dans les bandes de Ploërmel et de  Carentoir, divers niveaux 
inierslratifiés, superpos6s, qui sont eux-mêmes r6p6tés dans 
chaque bande, par suite d e  plisseme~its subordonnés. 

La batide d e  Corps-tzuds n'affleure qu'aii coin N .  E. d e  la 
feuille, elle ne  nous a pas monLi6 de bancs de  poudingue. 

Ln bande de PloërmeE traverse la feuille dans sa largeur. 
de Ploërmel AO'., $ la for& de Teille h E.  : alleest largement 
étal& daus les caritons de Guer, Riaure, Pipriac, e t  se res- 
serre  brusquement h l'est de la feuille, dans le canton de 
Bains. 

La bande decarentoir, nettement anliclinale, est de  mbme 
largement ouverte A l'ouest de la feuille. e l  vient s e  tor- 
miner à l'est dansla commune de  St-Just, sous la voûte dbja 
dPcrite des dalles pourprCes de  Montfort. 

La bande de B a i n s  (ns) forme u n  pli anticlinal qui tra - 
verse la feuille de E. A O .  : il est brisé suivant son axe, qui 
correspond dans le Morbihan A la venue granitique des 
landes de Lanvaux ; sur  ses deux flancs, au N. et au  S., ses 
affleurements s e  montrent dansles vallées de la Claye et de  
1'Arz. Son prolongement dans la Loire-Inférieure forme u n  
plaleau anliclinal, peu découpé par les érosions et pauvre 
en affleurements. Cette bande est formée de  schistes ar-  
gileux gris-verdâtre, parfois color6s en rouge par  des pro- 
cessus d'oxydation, etdontl'épriisseur dépasse un kilométre. 
De minces couches de schiste sombre, desgrauwackes gris- 
verdàtre, et particulikrement des lits d'une arkose blanche 
feuilletde, caractéristique, alternent avec les schistes pré- 
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cédents; ces arkoses sont remarquables par  l e  dévelop- 
pement d'épaisses membranes séricitiques qoi lui donnent 
u n  aspect gneissique on porphyroïde, et enlaccnt d e  gros 
grains de quarz, de 1 A 2 mm. de diamélre, parfois bipyra- 
midés d:ins la région d e  Rochefort; elles contiennent en 
outre des grains clastiques de feldspath orlhose et oligo- 
clase, ainsi que des lambeaux de mica noir. 

Ln bonde de Caden n'affleure que dans le coin S.-0. de la 
feuille. Elle diffkre des précédentes par sa composition litho- 
loçiq~le et probablement par son âge, que nous regardons 
comme plus ancien : elle r s t  esseniiellement forint!e de  
sctiistcs trbs fins, soycux, t i f s  sbricitiqiics, gris-bleu9trc, pré- 
sentant par alth-ation des tein!esvives, bariolées: l'absence de  
couches alternantes grfsouses clasliqiie;, fournit l e  principal 
caraclère distinctif de cette bande, qui préscnte d6ja ainsi 
des caracléres primitifs (: 2, Ce sgnt les roches les plus 
anciennes da la feuille. 

Terrain &ruplifs et métninorphiques. 

La porphyrite micacde (x) n e  forme qiie de  minces filons 
trés allérés. 

Le porphyre pélrosiliceux ( x )  si peu rCpandu h l'ouest de 
la Brelagne, forme quelques filons minces sur  cette feuille; 
le  plus irriportant se  trouve entre Cnrentoir e t  Comblessac. 
Il presenle les é1Cments composants suivants : 1. Mica 
noir, orthose, quarz bipyramidé h golfes depâte;  II. Con- 
crbtions (autour du quarz) et sphCrolites de  matiére pétro- 
siliceuse irnprégnbe de quarz globulaire, sphbrolites A croix 
noire, parfois miigraap&lrosiliceux fluidal; I I I .  Talc, quarz  
grenu développé dans le  maglua. 

La granirlile ( 7 ) ou granile h 2 micas, des canlons 
$Allaire, est une rod ie  gren le, massive, grossi8ie, coli6- 
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rente % grains d e  quarz généralement terminés, riche en 
mica blanc, et qui ne  fournit gIn6ralement que  de  mauvais 
moëllons. 

La granulite feuillelde (-1 ' s) es1 limitée a u  contact de la 
trainée granulitique précédente, e t  m6me h son bord sud ; 
les micas et les autres éléments sont orientes suivant le 
feuilleté d e  la roche. Mais la modification endomorphe 
favorite de  cette grrinulile, telle qu'on l'observe au  N. et % 
E,  du massif, est un  peu différente ; le mica noir  devierir 
plus abondant, le  grain d e  la roche s'exagére, et l'orlhose 
crislallisée en grandes macles d e  Carlsbad de 4 h 5 cent., 
donne A la roche une slructure poryligroïde. La crislallisa- 
tion d e  ces éléments n'a pas Bté confuse, et les affleure- 
ments d'un peu d'étendue montrent que les cristaux 
porphyroïdes d'orlhose sont alignés dans la masse suivante 
des lignes, ou zûnes ondulées, continues, qui  rappellent la 
disposition des microlilhes de  cerlaines roches éixptives 
(St-Jaçut, St-Jean). Celte grauulite porphyroïde de con- 
tac1 est recherchée dans la régiori comme pierre de taille. 
Les apophyses minces apliliques, sont limilées A 1'613 t d e  
filons minces. 

Les schisles et grès de  Polignt! ( S*-37' ) présentent des 
varialions étendues a u  voisinage d u  massif granulitique 
d'Allaire. Les schistes prhçentent en approchant du granice, 
les  minéraux ordinaires des schistes métamorphiques, 
mica noir et chiastolilhe (parfois épigénirée en un mica 
vert, spécial) ; l'ktendue influencee est toutefois beaucoup 
plus reslieinle que  pour les schistes d'Angers. Les quar- 
zites se  transforment en quarzites micacés. - Les minerais 
ferrugineux(li~nonite) se  transforment parfois en phosphates 
dc fer (Dufrénite, Kakoxbne), plus souvent les schistes 
ferrugineux sorit transformes prés du massif granitique 
e n  schistes hémaliféres, rouges, A chiastolilhe oligistifkre 
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rouge et mica noir. - Le calcaire (Gois d ' l v y ,  Le Mortier) 
est charge de  calcite cristlillisPe, avec grenat, p y r o x h e .  

Les schistes d'Angers ( S 271 ), trks sensibles h l'action de 
la granulite, montrent u n  développement important de 
chiastolilhe jusqu'A 1500 m. du contact : les chiastolithes 
des environs de Rochefort se  distinguent par leur grande 
taille, atteiçoant 10 cent, e t  leur alignement suivant le 
feuilleld du schiste ; le mica noir n'est qu'exceptionnelle- 
ment  développi! dans ces schistes A chjastolithe. 

Les gres armoricains (S 171 ) se transforment en quarzites 
micacés, avec fer owyduld cristsllisé, en contact de la 
granulite de Caden. 

Les schistes cambridns (x,' ) sontforrnés de  granules d e  
quarz, cimentks par  des feuillets assemblés parallélement 
d'un mica noir de  consolidatinn postérieure, et des mern - 
branes dc mica blanc séricitiqiic. 

Les granites de Lanoau% i.1, - 7 , ~ s )  sont gtnbralement 
feuilletés et présentent de trks nombreuses varietés. Ils 
sont greniis, riches en biolitc, ct exploités comme pierre de 
taillc, 3 I'cst du  massif, aux environs de Bains ; i!s sont 
gneissiques darisle reste du  massif, el plus feuilleté, su r  son 

bord sud que  sur  s m  bord nord. C'est suivanl ce bord 
nord, qu'on observe le plus de variations dans la structure 
et l e  grain d u  granite; le mica noir dominant y es1 gBiiS- 
ralemerit e n  débris, e t  on coristate l'alternance d e  bancs 
concordari~s A struclure grenue, ou euritique, gneissique, 
glandulaire, plus ou moins micacee. 

Les schisles el arkoses (xs.1,) au contact du  granile précé- 
dent, deviennent noueux et s e  chargent de petites paillettes 
de mica noir e t  de muscovite : l e  feldspath du granite 
sous forme de  glandules alignés émigre facilement dans 
le schiste et le transforme en schiste feldspathique peu 
micacé. 

Les diabases el porphyrifes ( E )  forment a u  S. de Guer, lin 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



faisceau de filons minces parallkles entre eux et alignés (lu 
N -O. au S.-E. Les dialiases ne sont reprbsentées que par  des 
blocs isolés, errant dans les champs ; les porphyritessont dis- 
pos& e n  filons couches, dans les schistes modifiés ; l'état 
d'alléralion d c  ces roches dans les tranchées permet diffici- 
lement de distinguer la rorhe e n  ririppes, de la roche 
modifiée. Les diabases rnontrent : apatite, fer titan6 e n  
grilles, mica noir,  feldspath triclinique e n  grands micro- 
lites, pgroxéne cimenlant le fcldspalh, et coinme BlEments 
secondaires : épidote, chlorite, calcite, pyrile. Les por- 
phyrites conticnncni sptikne, fcltlspath tricliniqiie cn 
grands rristaiixnltEr~s, rooçi(,s deqiiarz, brisés, fragmentés, 
oiIhosc ra re ,  dans  une  pâte forrnEe dc qiiars! grciiu, f i n ,  
secondaire, asec Irainées serpentineuscs et limonitiqucs 
(Pont de la Fosse, Hayetle) Elles son1 assot:iéesà des roches 
massives amygdalaires, riches rn calcite, conlenant du  
feldspath, m iis dont I'élat d e  décomposition ava!icée rend 
l'étude difficile. 

Des strates alternantes de  grEs et de  schistes pril&r>zoï- 
qiies, redressc'es jusqu'i la verticale et paraiasln1 toutes con- 
cordanles enlre elles, d u  d h o n i e n  au cambrien, traversent 
de N.-O. à S.-E. la feuille de  Rcdon;  les puissantes venues 
granitiques d u  Morbihan se lerniinent sui' celte feuille, 
sous forme de deux larges trainées inlerslratifiées 

On  reconnait que les strates sédirnentaircs de  la feuille 
sont ridees suivant 4 plis synclinaux paralléles. principaux, 
séparés par des plis anticlinaux : ce sont,  e n  allant du  
N.-E au  S.-0. : 1 0  le pli synclinal de P o l i ~ n E ,  20 celui de Re- 
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miniac A St-Sulpicc, 30 le pli dc Pierric, 4" le pli de  Rcdon. 
Les plis de Poligne appariiennerit a u  bassin d e  Segr6; 

ceux de Reminiac, de  Pieirii: et de Redon, au  bassin 
d'Angers. 

Ces formaiions présentent des caractères uniformes, 
remarquablenienlconstanls,suivlint la direclion des couches, 
de E. A O. de  la feuille ; elles présenlent, a u  conlraire, 
des moditicaiions profondes quand on compare les élages 
synchroniques d u  N. au S . ,  d 'un bard d l'autre, des plis 
anliclinaux ou synclinaux. 

On peut résumer comme suit ces modifications : 

Iles bandes cambriennes d e  Ploëi2mcl et de Cnrentoir 
sont formécs dc schislcs, grauwackes et poudingues ; ccllo 
do  Bains, de schistcs el d ' a r ~ o s c s ;  ccllc d e  Caden, do 
scliisies lins, lustrés. 

Les bandes de dalles pourpries  avec poudingue de 
Montfort, si développées au  N . - E .  de la feuille, diminuent 
d'épaisseur d'une façon graduelle et continuent vers le  S.-0. 
de  la feuille, et montrent leurs derniers affieiirements au 
bord nord d u  pli synclinal de Pierric. 

Les bandes de grbs armoricain prEsentent des faits de  
iransgrcssion d c  rnbrnt! ordre. mais leur d@pbl s'csl pro- 
long6 un peu plus vcrs 10 sud, arrivant a u  bord sud du 
bassiri d e  Pierric, e t  peul-8tre jusqu'h Caden. 

Les schistes ardoisiers d'Angers, forment une masse 
tpaisse de stidiments relativement grossiers au N.-E. d e  la 
feuille; ils deviennent plus minces et plus ardoisiers au 
S.-O. de  la feuille; ils succhdent a u  gres armoricah 
dans le N . - K . ,  mais le dépassent et s'avancent jusque sur  
le ciimbrien au S.-O de  la feuillo. 

Les schistes el grbs du silurien supbrieur presentent des 
raracthres distincls dans les 4 plis synclinsux de Poligne, 
Hemiiliac, Pierric, Redon : les bancs de  gres et les lits de 
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phlanile prennent un développement considdrable dans le 
bassiri de Redon, ou ils s'avancent presque jusque sur  Ic 
Cambrien. 

Le Dévonien existe dans le  seul pli synclirial de Picrric. 
Ces diflérerices montrent qu'il y eût ,  dans cetie région, 

un mouvement d'émersion apr és Ic Camlirieii : la mer 
silnrierinc envahit plos tard la contr6c cn s'avançant pro- 
gressivement du N. au S., chaque elage silurien débordant 
successivement vers le  sud, celui qui le  précédait. Les 
sfdiments cambriens, dCja métamorphisés, mais non 
encnre redressés se  lrouv&rent ainsi recouverts transgressi- 
vement par  les couches siliiriennes. Les diffdrences de  pro- 
foudeur que présentai1 la mer silurienne dans les diverses 
lalitudes d e  la feuille, suffisent à expliquer les diffi lrences 
de  nature et d'épaisseur des bt3ges succe~sifs,  suivis du  N. 
au S., sans qu'on doive considher  les 4 plis syncliiiaux 
de la feuille comme d'élroits fiords, d6j8 creusés lors des 
sédinieniaiions siluriennes. La mer qui abandonna la rEgion 
au commencement de l'époque dévonienne, ne paraîl pas y 
hlre revenue avant la fin de la période mioche .  

M. Ch. Barrois dtposela nolc suivante,qui adté lue 3 ld 
SociElé le 15 Mai 1889 (voir Annales, Tome XVl ,  p. 215) ; 
elle n'est que  le  résumi: d'un hlkmoire plus étendu sur  les 
kruptions diabasiques siluriennes du  Menez-Horn, inskrc! 
dans le Bullelin des Services de la Carte géologique de 
France, no 7 ,  Décembre 1889. - Paris, Baudry. 

Sur les diaùases du Menez-Iloiii 

(Finistère) 

par 41. Ch. PParrois. 

On désigne en Brelagne, sous le nom d e  Menez-Hom, un 
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petit massif montagneux, recouvert de  landes pierreuses, 
qui sépare la presqu'île de Crozon. du  reste d u  Finist[?re. 
Les trois mamelons qui constituent son faile dominent tout 
l e  pays, et dc la cime élevée de 330 m. au-dessus du ni- 
veau de la mer, on découvre h la fois la rade de Brest et la 
baie de  Douarnenez. que sPpare unepresqu'lle aux rives de- 
coupées. 

Le flanc nord d u  Menez-1Iom est constitu6 par des roches 
vertes diabasiqiies, que l'on voil sans interruption sur  une  
longueur d'environ 50 kil. ,  de Crozon a Chdteauiin : c'est 

1'Ctude de  cetie importante venue que nous nous sommes 
attachés. Les affleurements sont assez mauvais sur  les 
flancs d u  Menez-Hom, mais ils présentent une nettete ad- 
mirable au pied d u  massif, dans les falaises littorales d u  
cap la Chèvre, de  la baie de  hIorgat, de l'anse de  l'Aber, 
et s u r  les bords de  la rivière de  Chateaulin, prés de TrB- 
garvan. C'est la qu'il convient de recueillir les  roches, e t  
d'eludier leur  gisement. 

Ces roches diabasiques forment un faisceau de filons e t  
de couches parallbles, limite dans la région 3 l'affleurement 
des couches schisteuses du silurien. Les premieres venues 
diabasiques d u  Menez-IIom sont posthrieures a u  dépbt des 
schistes ardoisiers d'Angers (faune Ze silurienne), e t  sont 
contcrnporaines d u  dépôt des schistes siluriens de Morgat, 
(faune seconde siiurienne) ; les éruptions n'acquièrent une 
grande irnporlance qu'a l'&poque suivante du  calcaire de  
Rosan (faune 2" silurienne), e t  enfin leurs  produits se  
trouvent interstratifiés 3 Lous les niveaux des flages silu- 
riens supérieurs (faune 3Qilurienne), bien qu'ils les 
coupent parfois en filons. Les diabases du  Menez-IIom 
n'ont pas affecté les quarzites de  Plougaçlel, qui  consliluent 
dans le district la base du  terrain ddvonien : A l'époque 
dEvonienne l'aclivité volcaniqnc avaitdonc momentandment 
pris fin dans la région. 
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L'exploration stratigraphique du massif du Menez-IIom 
nous montre que ce coin de la Bretagne fut lin foyer d'é- 
ruptions repétées, e t  gen6ralernenl sous-marincs, p ~ r i d a n t  
la longue pdriode qui correspond 3. l'ensemble des 6tages 
si!urims moyen el superieur. On relroiive en effel 13 roche 
(:rupiive associEe à ccs roches f~ssilifitrcs ancicnneç, tant 
sous formc de filons, de  nnppcs 6.1 de coiili:cs, qnc de Iapilli 
ct d e  projeciions dans des tufs inlcrsiratifiCç L'examen 
lilholo,oique des roches arrivtes au jour A ces époques, nous 
rrionlre une prédominance absolue des types di:ibasiques: 
elles foiment une série nalurelle, compléte et continue de 
roches andésiliques, allarit des diabases grenues aux dia- 
bases ophiliques, aux porphytites i microlilhes, aux porphy- 
rites a feldspath crista!lilique, et j i q u ' a u x  verres basiques, 
passant aux ponces et aux obsidiennes. 

L'Et.ude d6t:iiilde quc nous avons faite de ccs roches, nous 
a permis d e  dislingucr parmi les produits driiptifs de  cc 
massif, Ics termes suivants: 

1" Biabases a olivine,  avec fer oxydult!, apatite, péridot, 
anoilliite, auqite, baslite et mica noir. 

2" Diabases s n m  olivine. avec fer titanh, augile, e t  çom- 
prenant (A.  Uiabases and6siliqut.s avec oliglocase, orthose: 
quarz, riiicropegmatitc. (B. Diabases laliradoriques où I'or- 
those f ~ i t  défaul et o ù  la micropegmatik devient exceptiori- 
nellc. Ces diabares Iribradoi-iqiies préseulent enfiri des 
v~riét i is ,  où apparail, e n  outre des crislaux [le labrador, une  
secoride poussée de feldspalli eri grands niicrolillies, isolés, 
ou  inclus dlirisle pyrox8rie. et passant à la cntEgoric suivante 
des diabasee ophitiques : elles ne m'ont pliis offert de  quarz 
ancien associé ail fcldspal11,les petits grains (Je qiiarz qu'on 
y ohserve parfois sont associée à la chlorite e t  d'origine 
nettement secondaire. 

3"Diabases opl~i l iqnes ,  distincles des roches de meme 
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composition qui précédent, par  l'agencement relatif du 
pyroxéne el des feldspaths. L'absence de pâte vitreuse et 
leur s twcture holocristalline sépare ces diabases des roches 
porphyritiquessuivanles: la limite enlre elles est ceppndant 
graduelle el insensible. Nombre de ces diabascs ophitiques 
a grands microlilhes allongés J e  feldspalh passent par  
contre aux diabases ordinaires. 

40 Porphyriles augiliques : Elles comprennent un groupe 
de  roches fluidales, généralement amygdalaires, 3 struclure 
rnicrolitique e t  cristalliiique ; elles présentent des variétés 
nombreuses formaiit deux séries paralélles continues, ii 
struclure enchevêlrée ou spliérolitique, qui s'élendeiit depuis 
les obsidiennesdiabasiques jusqu'aux dialiases optiiiiques, 
suivantque les deux temps de consolidalion sont plus ou  
moins marqués. Rous avons décrit succes~ivernent les por- 
phyrites augiliques andésitiques, et les porpliyriles augi-, 
tiques varioliliques, e n  y distinguant un certain nombre 
de  variéles, dont nous avons fiçuré la structure. 

50 Tufs : L'élude des tufs avec leurs blocs projetés, 
pierres, bombes, lapilli, cendres, montre qu'il y eut des for- 
mations de scories bulleuses et des  émanalions gazeuses, 
dans les volcans siluriens. On peul distinguer dans le  
massif an moins deux e s p h e s  de  lufs, dont il Iaudrait de  
méme attribuer l'origine à des projections de matikres volca- 
niques vitreuses (tachylile, porphyrite): dans un premier cas, 
les d6bi.i~ aumient été projetés enl'air, par des cheminees o u  
bouches exondées et seraient retombes dans des rfgions 
siluriennes littorales, ou  le flux apporlait d'abondants SC- 
diments, ils y sont restés inaltérés, e t  ont formé lrs  tufs 
ordinaires (sédiments tuffo,nénes) ; dans le  second cas, a u  
contraire, les débris aurai tnt  élé rejetCs par des bouches 
d'éruption sous-marines, plus loin du cordon littoral des 
stdimenlations, ils auraieut subi une dCcomposition plus ou 
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moins grande sous l'influence de  l'eau d e  mer, pour donner 
riai.;sance aux tufs compacts ou  palagonitiques. 

Les volcans du hleuez Hom kmettaient lentement leurs  
projections et leurs cendres, comme le proiivr, la minceur 
dcslile allerriants, gériéralemcrit plus épais dans les Cruptioris 
rapidcs ; leur aclivitd se manifesin d'une Ciçon intcrmiltcnte, 
pendant une longue période géologique, dont nous avons 
pu fixer l'âge par la slraligrliphie et la paléontologie, 
e t  s'éiend:iril d u  silurien moyen au  silurien supt'irieur. 

Les dépbls sédimentaires avec Icsqiicls les dinhases et  
porphyrites se trouvent en relation dans le  massif du  Menez- 
Hom, constituent une sErie assez variée. dont il est possible 
d e  fixer l'âge avec pr&cision, grace aux fossiles que l'on y 
rencontre. Celte série est la suivanle : 

S r i ~ i s e s  à nodules  à C a r ~ l i o l a  interr-upta,  
S c l ~ i s  tes  arnpil i t iy  ues Ù graptoli tes,  Faunc 3s 

Psammi t e s  blattes et conglonzérats. silurienne. 

C a l c a i ~ e  de  Rosan d O r t l ~ i s  Ac ton iœ ,  
Schis tes  de  Moryat ,  Faune 28 
Grès  de Keraroa i l ,  silurienne.  
Schistes d 'Angers .  

Les diabases traversent les schistes d'Angers sous forme 
de  filons, et ce n'est que dans les sckistes de kforgal que se 
mon11,ent les coulees intersiralifiées de  diabases ; enfin les 
projeciions font leur  apparition A l'époque du  culcaire de 
Rosan. Les couches siluriennes suphieures  sont formiies de  
sédiments clastiques, en couches inlerstratifiées avec des 
diabases, des porphyritcs auçitiques et des tufs; elles sont 
recouvertes par le terrain dévonien, ou  l'on ne  trouve plus 
n i  lilun, ni nappe de roches diabasiques. La venue de  ces 
roches avait donc cessé dans la région,A l'époque dtvonienne. 

La slraligraphie nous montre ainsi, que les éruptions silu- 
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riennes duMenez-Hom, n'ont pas débulé par des explosions, 
qui auraient projeté les débi,is voisins des bouches de sortie, 
elles n'ont pas non plus débuté par des Bmissions acides : 
les p remihes  manifestations de  l'aclivilé volcanique de  la 
région. se  traduiserit pa r  la soriie tranquille e t  l'écoulernenl 
sur  de vasles étendues d u  forid de mer  silurien de laves 
basiques tres Iluides ; ces émissions sous-marines de 
produils en fusion se répétkrent f14queuiment pendant le 
silurien moyen, et h la firi de  cette époque (calcaire de 
Rosan), la profondeur de la mer se trouva trés rkduite en 
la région. A partir de cc moment, jusqu'à la fin de l'époque 
silurienne, la région fut une conlcée littorale, où  des faunes 
de rivage, d e s  liis arbnacPs, alternent avec des couches un 
peu plus profondes $ graptolites, el avec des tufs h hlocs 
projetés provenant de cherninées exondées. 

La disposition topograpliique des affleurements nous a 
montré que l%rc du fond de mer silurienne sur  lcquel 
s ' épanc l ihmt  les produils de  ces Eruplions, affectait la 
forme d'une tache elliptique, longue de  50 kil. et large 
environ de  4 h 5 kilorn&tres. Celle rdpartilion lineaire des 
coulées et des débris ne  permet pas de  raltaclier leur venue 
A un  volcan uniqiic ou cenlral, les venues qui se sont 
succttldes lentement dans cetle rtgion, pendant toute In 
durée dcs élages sup6rieiirs du silurien ont dû faire n6ces- 
sairement leur apparition par des bouches e t  cheminées 
dislincles, alignées suivant le grand axe de  I'cllipse indiquée. 

- Lcs diabases et porphyrites sont arrivées au  fond de la 
mer silurienne A l'état de fusiori ; les gaz et  les vapeurs com- 
primés dans le verre liquide de ces coulées, ont pu alors 
donner lieu h la forniation d'eaux trks chaudes, chargées 
de  silicate de soude, dont 1'infiltr;rtion dans les uédiments a 
déterminé Irs modificaiions mdlamorphiques. L'irrégularitd 
de ces modifications dépendrait en grande partie, d r  I'irré- 
gularité de I'infillration d'eaux plus o u  moins chimiquement 
Annales d e  la S o e ~ e t e  Géolog ique  du N o r d ,  T . X V I I .  3 
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actives, dans des couclies plus ou moins perméables. Ces 
couchessédirnenlaires ont kt6 transformées dans  la region, 
en spilosites et desrriosiles, ou  l'on constate, 13 formation de  
noeuds de  chlorite, le d6veloppernent de cristaux de feldspath 
albite, de quarz, d e  mica blanc, la disparition du  charbon 
et une  transformation du  rutile. 

Seance du 4 Décembre Ib'89. 

Le Pris ident  rappelle h la Soci6té que deux de ses 
membres viennent de recevoir la croix d e  Chevalier de la 
LBgion d'honneur pour leurs travaux scientifiques. Ce sont 
hl. le Baron de Guerne, ancien PrtSsident de la 
Sociétti, et 11. Leloir, proîesseur 2 la FacultB de  médecine. 

M. Gosselet presente : 

10 Au nom de 1. Six, une seconde dent d e  Mammoulh 
qui  provient d u  diluviurn d'Arques prbs de St-Orner; ( ) 

20 Un envoi de fossiles que M. T1iC.l~ a récollis dans la 
craie, A Frévent ; 

30 Des silex taillés que lui-méme a recueillis dans lelimon 
h Fontaine-au-Pire. 

M. Gronnier cnvoie une description géologique d u  
canton de Trélon ; il en est donné lecture. 

M. G o s s e l e t  rappelle qu'il a communiqué il y a neuf 
ans à la SociétB une premiére nole s u r  le partage des eaux 
entre la mer  du  Nord et la Manche. 11 reprend aujourd'hui 
la question et parle des cours d'eau qui sortent du plateau 
de  l'Ardenne. 

(1)Voir Ann.  Soc. Geol. du  N o r d  XVI p. 214. 
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AI.Delcroix annonce h la Société que de nouveaux 
puits se creusent en plusieurs poinls du  bassin houiller : à 
Quiévrechain (sociélé de Crespin) ; 3 Vendin-le-Viel, près 
Lens, puils no 10; h Douctiy, prhs de la gare. 

Sdance du 15 Janvier 1890. 

$1. Ch. Barrois, Président, donne cornmunicalion de 
l'arrêté royal qui réorganise lc service de la Carte géolo- 
gique de Belgique. 

11 est pracédé au ren~uvellernenl d u  bureau. 

Sont Slus : 

Prdsidenl. . . . i\lJf. L. Breton, 

Vice-Prdsident . . Th. Barrois, 

Secrktaire . . . Cayeux, 

Trésorier. . . . Crespel, 

Bibliolhdcaire . . Quarré. 

RI. Gosselet fait la conimunicalion suivante : 

Les Demoiselles de X.ihus 

par M. J. Gosselet. 

Aux environs de Crévecœur-le-Grand (Oise), on trouve A 
13 parlie supérieure des sables d'Osiricourt, des amas épais 
de galets dont la distribution est des plus singulikres. 

Ces galels sont en silex pyromaque ; ils sont ovales, 
1Pghrement aplatis et parfaitement arrondis, entassés les 
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uns sur  les aulres et simplement réunis par du sable plus 
ou moins argileux. Ils forment une couche épaisse de i i 
3 mbtres. Aux affleurements, ils couvrent la campagne sur  
une  étendue de plusieurs hectares ; on dirait urie v6rilable 
plage. 

Le bois de Lihiis au  3.-O. de Cr6vecceur est un  d c  ccs 
espaces couverts de galets. Il y a ,  cn oulre, des exploilations 
de  sable qui permettent de reconnaitre la disposition des 
couches. 

Sur  le côté droit de  la route qui va de Crévecœur h 
Lilius, il y a une trés grande sabliére, e n  partie abandonnée, 
dirigée A peu prés d e  l'Est 3 l'Ouest. Dans la partie ouest, 
qui est située contre la roule, le sable est recouvert par 2 
métres de galets. Vers l'est, c'est-h-dire e n  s'éloignantde la 
roule, I'Epaisseur de la couche de galets augmente, elle 
atteint 6 métres vers le  milieu de la carriére ; puis elle 
diminue légérerneut vers l'exlrémité orientale. 

D u  cdté de l'ouest, les galets sont serrés les uns contre 
les autres, e l  enveloppes dans de l'argile plastique grise. Il 
y a au milieu de la couche caillouleuse, des nids d'argile 
pure ou méme de  pelites veines régulikres de  sable. 

Di1 cbté d e  l'est, les galets sont moins nombreux ; ils 
son t  disposés en bandes légérernent inclinées et séparées les 
unes des autres par des bandes plus larges d'argile pure. 
Celle argile n'est plus grise, elle est rouge panachic de 
tachcs hlanclies. A la partie infërieure, les galets so~i t  dans 
du  sable blanc. 

L'observation de cette carriére moritre : Io que les galets 
sont suphrieurs au sable, 20 qu'ils sont contemporains de 
l'argile qui les empâte. Car s i  c'était une ancienne nappe 
d e  galets pénétrée posidrieuremenl d'argile, il n'y aurail 
pas  les nids d'argile el de sable pur, il n'y aurait pas ces 
bandes alternativement riches ct  pauvres en galets qii i  

vienuent d'êlre norées. 
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D'aprks le  proprirStaire dc, la snhlihra, la couche de galets 
plonge vers le Nord soiis une inclinaison de  450. de nin 
demandais s'il y avait iine poche de ravinement ou si tout 
l'ensemble, sable el galets, Etaient descendus dans une  
excavation de la craie, comme celles que  M. de Lapparent 
a supposdes dans le Vermandois. 

L'inspection de la carrikre situde B gauche d e  la route 
est venue m e  dévoiler des faits tout nouveaux (Dg. 1). Les 
galels au lieu d'éire disposes en une couche superposée au 
sable, p h k t r e n t  dans le sable en formant des colonncs 
irrégulihres, obliques, q u i  s'amincissent et semblent 
se terminer eu pointe dans le has parce qu'elles sortent 
du  plan veriical de  l'exploitation. Mais e n  réalit6 elles 
se prolongent souvent jusqu'a la base de la s3hliére. 

FIG. 1. 

Coupe d ' m e  carrière de  sable à Lihus. 

A .  Craie. 
C. Conglomérat  à silex. 
B. S s l ~ l e .  

D. Galcts .  
1,. Linion 

Ce sont cescolonnes que les ouvriers nomment demoiselles. 
1,es galels y sont serres les uns conlre les autres e t  anve- 
loppés soit dans du sable trés argileux, soit mEme dans de  
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l'argile panachée. Au pourtour des demoiselles, le sable 
est plus argileux que dans le resle de  la saliliére e t  il rori- 
tient quelques galcls complbterilerit isolés. 

Ces demoiselles ressemblent un  peu aux poches d'argile 
et dc sable que l'on voit dcscendrc dans la craie et  dont j'ai 
entretenu il g a longternpsla Société (l). On peut se  demander 
si chacune d'elles n'occupe pas le centre d'une poche 
analegue. Les eaux pluviales, chargées d'acide carbonique, 
ayant traversé les galets, puis le sable et  étant arrivées 
jusqu7$ la craie ont d u  dissoudre le carbonate d e  chaux et  
creuser des poches plus ou moins profondes, où les couches 
supbrieures sont descendues peu h peu. C'est un  fait normal 
dans tous les terrains calcaires, qui s'est passé certainement 
h Lihus comme ailleurs. Mais ce n'est pas L'origine des 
demoiselles. 

Dans cette meme carriére, on voit la craie formant une  
saillie ou bonhomme. Elle es1 separée d u  sable par  une 
zone de conglomérat épaisse de  Om4O et sa surface est 
couverte par une couche [rés mince d'argile plastique 
jauue. C'est bien lameme disposition que celle qu'elle offre 
dans les environs dc St-Omcr ct de Vervins. A Lihus aussi, 
elle prCsente des traces d c  corrosion par suite de  l'infiltralion 
des Caux. Nais je n'ai pu découvrir aucun rapport entre 
la position des demoiselles et  celle des bonshommes. S'ils 
&aient les produits d'une m&me cause, ils seraient dans 
une dépendance étroite les uns des autres. 

D'autre part l'inclinaison du  conglomérat A la surface 
des bonshommes est relativement faible ; celles des demoi- 
selles est presque verticale. Orj'ai remarqué que dans les 
cas d e  poches creusées par  des eaux  descendantes, 
l'inclinaison des couches siludes conlre les parois est plus 
considErable que celle des sables qu i  sont au  centre d e  la 
cavité, c'est-à-dire que c'est tout A fait le  contraire d e  ce qui 

(1) GOSSEJ.ET. Argile a silex di: V e r v i n s .  Ann.  Soc.  Ckol. 
Xord.  VI, p. 317. 
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exisle pour les demoiselles. Enfin le sable présente dans 
le  voisinage des demoiselles des traces manifestes d'une 
disposition horizonlale. 

J'en conclus que les demoiselles remplissent non point 
des poches d e  tlissolution formées dans la craie poslérieu- 
rement au  dépat  des galets, mais bien des poches de  
ravinement, creusées dans le sable et antérieures A la 
sédimentalion des cailloux roulis.  

L'étude d'une autre carrihre sitube A Le Gallet au  N.E. de 
Lihus mettra je crois le fait hors de  doute. 

Le Gallet est un  peiit village qui doit son nom A la 
quantité de galets que l'on Lrouve s u r  son ferriioiro. 

-4 1'0. d u  village, il y a une sabliére oii l'on exploite 5 
meires d e  sable jaune en couches presq~'li0riZ0JJt~les avec 
une ]égére inclinaison vers le Nord. Au-dessus du sable, il 
y a des galets empâtés dans d u  sable argileux. 

C o u p  d'u~ze carrière de sable à Le Gallet. 

A .  Couche  de  galets enipites dans l'argile. 
B. Sable jaune,  
S. Sable blanc. 
D. Argile gr ise  a v e c  galets. 
n. Lentilles de sable au  milieu de la couche  de galets. 

Cette couche de  galets Cpaisse d e  4 métres, conlienl A 
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plusieurs niveaux de pclits lits leriticiilaircs de sable pur. 
L'une de ces lentilles de  sable (S) a 1 m.  de longueur c t  0,40 
d'épaisseur; le sable y est tout A fait blanc. Les galets, qui  la 
surmonlenl, sont enveloppés de sable blanc. 

La lentille (S) repose en partie sur  le sable jaune, en partie 
sur  une masse de galets enveloppés d'argile grise (D), qui 
remplit une poche irrCguliEre de lm 50 de hauteur e t  d e  
2" de largeur. La dlffërence de nature minéralogique du  
ciment, qui est de  l'argile grise dans la poche et d u  
sable argileux dans la couche réguliére de  galels, n e  permet 
pas de supposer que la masse il soit une  partie dela  couche 
A, qui ait descendu au  milieu des sables. Du reste on a des 
preuves qu'il n'y a pas e u  de  descente dans I'horizontalitd 
des lentilles de  sable e t  particuliérement de la lentille S.  

Nous en concluerons que la poche D a B t e  creusée dans 
le sable par érosion et qu'elle a dt6 remplie de  galets. Au 
contact des parois de la poche, les galets sont placés A plat 
el partagent peu prés l'inclinaison de ces parois. 

Dans la carriére, A 5* de  la poche D et en avant, o n  
voyait, lors de  ma  visile, la tête d'un bonhomme de craie 
recouvert par le  conglomérat A silex. L a  surface de la craie 
incline de480 tandis que l'inclinaison minimum des parois 
d e  la poche voisiue est de5g0. Quant au sable iriterrri6diaire 
il est horizontal a u  moins daris sa partie supérieure. Ce 
fait montre bien encore 1'iudépeudanc;e des deux pliério- 
menes. 

S'il est évident que la poche de  Le Gallet a dté creliscSe 
et  remplie d e  haut en bas poslBrieurement au  dép6t d e  
sable, on peut s e  demander si tel a aussi 6th le  cas des 
ùemo selles de Lihus. O u  doit se rappeler qu'autour d e  
I'arrias de galets qui forme le  centre des demoiselles, il y 
a une zone de sable argileux avec quelques gale& isolés. On 
peut supposer que l'argile a pénétré de proche en proche 
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travers le sable, mais il ne  peut e n  elre de méme des 
galets. Ils indiquent que cette zone extérieure a ét6 remü- 
niée et en partie apportée. Peut-étre 1ü demoiselle est-elle 
coriteuiporairie o u  presque contemporaine du sable; peut- 
etre se produisait-elle dans des endroits ou un  remous 
puissant mainteriait un t rou d'uue profondeur constante, 
qui se comblriit en m8me temps que le rivage s'exhaussait 
d 'une uiani8re gdnfrale par l'apport de sédiments sableux. 
Si on n'admet pas cette liypothkse, il fnut supposer qu'apr és 
le d6pOt des sables, des tourbillons, des sorles de cyclones, 
ont creiisé ces cavités cylindriques irréguliéres e l  les ont 
ensuite remplies de cailloux lorsque le mouvement de L'eau 
a diminue. 

Quoiqn'il en soit il y a e u  cavités, il y a e u  érosion, il y 
a e u  formation de poches dont les parois e n  sable-meuble 
dtaient verticales ou  inclinbes d'au moins 5 8 O .  J'insiste sur  
ce fait parce qu'il m e  parait répondre aux critiques que 
mon excellent ami hl. Briart a formiilées avec sa hienvcil- 
lance habituelle sur  mes observations à Dunkerque. 

Lors du creusement des nouveauxbassinsde~unkerque,  
j'aî eu occasion d'observer de  profondes tranchees dans une 
ancienne plage ( l ) .  On y voyait deux sahles superposés : 
du sable gris glaiiconiciix à la base, du sable jaune 2 la 
partic sup6ricur.c. Le sablc gris etail creusé de p o c h ~ s  
remplies par du sable jaune. Ces poches avaieili jusqii'à 
2 m. d e  profondeur el leurs parois Ctaient très inclinées, 
presque perpendiculaires. J 'a i  dit que ces poches avaient 
Cté creusées sous l'eau par  l'action des courants et par 
corisbqiieni que des sables peuvent étre profondément 
ravinés sans s'tboulcr. 

a Jamais, objcck M. Briart ( z ) ,  un ingénieur qui  a 

(1) G o s x l e t .  Observations s u r  les  format ions  m a r i n e s  mo- 
d e r n e s  du  p o r t  de Dunkerque .  A n n .  soc .  géol .  Nord.  X p, 38 1S83. 

(2) U r i a r t .  T\-ote s u r  la s t r u c t u r e  d e s  D u n e s .  Mém. s o c .  
hlalac. d e  Helgique.  X X I ,  p .  261, 1886 
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travaillé les sables boul,mts, et les sables sont toujours 
Iioulanls quand ils sont sous l 'eau, n'admetka la possibilité 
de  semblables ravine men!^ dans les circonstances que  
suppose M Gosselet. Cela n'est pas plus possible que de 
conserver d'une mar6e basse a la suivante, m8me par les 
temps les plus calmes,les constructions en sable qu'élévent 
les enfants sur  les plages de  nos cotes balri8aires. Le point 
de départ du savant professeur m e  semble donc trés contes- 
iable. Non seulement l e  sable gris, encore meiiblc comme 
il le dit, a é tE  creusé h l'état sec, mais la poche a d û  Etre 
combléc par du sable soufflt dans les mCmes conditions, 
par suite de leur position au-dessus du  niveau d e  la mer. 3 

J e  ne puis pas accepter l'explication de  M. Briart. Les 
sables qui remplissent les poches h Dunkerque n e  s e  sont 
pas déposés sous l'influence d u  vent. O a  y reconnaît d e  
petites lignes stratifiées, composées uniquement d e  coquilles 
brisées comme celles qu'aménent certaines vagues sur  la 
plage. Si ces amoncelements, dans une cavité profonde, 
Btaient l'œuvre du  vent, ils seraienl plus m6lang6s. On n e  
les verrait pas divises en petites lignes de stratification, 
souvent horizontales; ils formeraient des talus qui s'ap- 
puyeraierit sur les parois de  la cavilé, Gomme je l'ai vu b 
Calais ( l ) .  J'avoue m&me que je n e  comprends pas la forma- 
tion des cavités sous l'influence d u  vent. 

On vienl de voir qu'il y a 3. Le Gallet une poche tout A 
fait comparable h celles de Dunkerque. Elle esi remplie 
de  cailloux roul8s. On admettra diffiçilcment que ceux-ci 
aient d t6  arncnés par le vent. Li: creusement et le remplis- 
sage des demoiselles de Lihus par le vent serait tout & fait 
incompréhensible. Au contraire, on se  rend compte qu'un 
mouvement tournant, une trorribe d'eau, puisse creuser le 
sable et par la pression qu'elle exerce, empkcher les 

. -  

(1) Gosselet. Su r  l'origine de  la  stratificatton entrecroisée.  
Ann.  soc.  géol .  du  S o r d .  IX. p. 80. 1882. 
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éboulcrnents. On comprend que lorsque la force du  cyclone 
diminue. la période de remplissage succéde 2 crlle de 
creusement. Certainement, ces deux périodes ne sonl pas 
de  longue durée.  Ces tc,urbillons perforants sont des acci- 
dents irrdguliers qui, comme tous les accidents produisent 
en peu d e  temps un  effet considérable, mais sonl sCparés 
les uns des auires par un temps de  repos indé te rmid .  

Toutefois si on admet que le remplissage des demoiselles 
de  Lihui est contemporain du  dépôt des sables, il f:iudrait 
supposer que les tourbillons ont étE constants daris le  rneme 
lieu pendant un lernps considerable. 

J c  ne  veux pas quitter celte Btude des sablières de Lihus 
sans indiqiicr une  autre observation que j'y ai faite. 

J'ai signalé plus haut tant I I.ihus qu'a le  Gallet, 13 

preseoce du  conglomérat silex entre le sable et la craie. 
Les silex qui le conslituent sont d e  taille trks variable, 
petits ou  gros. Les premiers sont casses, usés, corrodés, 
mais non transîormks en galets, leur surlace est d'un noir 
vcrdatre. Les seconds ont conservé A peu pvks leur forme 
primitive, ils sont blancs ou jaunatres 2 la surface ; quand  
ils prgsentent des cassiires ; cellcs-ci sont fortement cacha- 
IonnCes Les uns ct les autres sont enveloppés dans du  
salilc fin verdfitre. A la hase d u  conglomérat, on voit 
souvent quelques gros silex noircis 2 13 surface;  
leur gangue est argileuse; elle ressemble h l'argile plastique 
jaune qui recouvre immédiatement la craie. 

Cette couche de conglomérat dCjà reconnue par M. Buteux 
se retrouve 3 la base du  tertiaire dans une region trés 
éiendue. 

Au S. E. du bois d e l i h u s ,  A un niveau un peu plus bas 
que Ics précédenles carrières, on a ouvert un petit trou 
pour l'exploilation du  sable (fi; 3) .  Le sable est ltlgkrerneril 
gris verd5tre, c'est la base de  l'assise. Sur  le cbi6 du trou, il 
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y a un lionhomme de craieet enlre  le bonhomme ct  le sable, 
on voit le conglomérat avec les cararti:rc~s précités. 
En haut de  la carribre, il y a unc  couclii: de 1 métre 

FIG. 3 

Coupe d'une sablière au Rois de Lihus. 

A .  Sable. 

B. Congloméra t  & silex. 
1,. Limon. 
n Sable péné t ré  de  l imon. 

b.  Congloméra t  p é ~ i e t r é  de  limon. 

d'épaisseur de limon argileux qui contient des  éclats d e  
silex et  des galets. Ccci n'a rien d'étonnant, car la 
coliclic dc galets affleure dans le champ voisin, ii un niveau 
un peu supérieur à celui de  la sabliére. 

Le limon a pénétré dans les couches sous-jacentes c'est-à- 
dire dans le  sableel dans le conglomérat jusqu'a une  certeine 
profondeur. Le sable est rougi en meme temps qu'il est 
devenu argileux. Dans le conglomérat A silex la pénétration 
s-est faite plusprofondément et plus complbiement. Le sable 
fin, qui  sépare les silex, a été enlevé ou  tellement noyé dans 
l'argile qu'on ne  le voit plus ; les silex sont souvent jaunis 
A la surface; en u n  mot le  conglomérat éocbne a été trans- 
foirnE e n  b i p f  a si lrz trés semblable d celui qui couvre les 
plateaux de l'Artois et de la Picardie. 
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J'ai p u  m'assurer que dans toutes les IocalitEs que j'ai 
visilées dans 1'E. des feuilles de  Beauvais, de Mondidier, 
d '8 r ras  et d'Amiens, le bief A silex M de la Carte géolo- 
gique dgtaillée d e  la France n'est pas autre chose que le  
çonglom6rat éocène, pénétré et coloré par le  limon quater- 
naire. Pour  le  moment, je n'6tends pas encore les mOmes 
çonçlusions a u  bief des parties occidentales des m6mes 
feuilles. 

RI. Jannel envoie qiielques apercus sur  ses 6tudes sur  
les lignes de chemin de fer de  la Compagnie de l'Est. 

La ligne de Chaudenay-Hymont fait voir que les sourccs 
de la région de Contrexéville sont des eaux profondes 
amenées par des failles. 

La ligne de Chaumont-Neufchâteau donne I'explicalion 
du morcellcmcnl en laves dcs calcaires bathoniens. 

Sur  la ligne d e  Merrey-Toul, j'inàique aussi (page 23) 
que les calcaires JI sont quelquefojs morcelés par  ressauts 
ou ridements dont le  plan est dirigé en sens inverse d u  
ylongement de  l'assise, ce qui peut &Ire mis 3 profit dans 
les observations stratigraphiques. 

A Wassy, dans l'étage CI, j'ai remarqué que les sables 
qui supporterit le  minerai sont piiiiactiés de rouge plus ou  
moins vif, d e  jaune, de violet ; mais que ces panachures 
sont toutes verliçales, en sorte que ce sont des infiltralions 
posldrieures, dues A l'arrivée du minerai sur des sables 
blancs purs. 

A Wassy, j'ai recueilli dans la psrtie basse de 1'Cfage 
C,v 3 O. Couloni, u n  fernur meplat un peu arqué de 1 m. 10 
de long, de 0,24 de large dans le haut, de  0.16 dans le bas, 
qui nie parait  appartenir A un  Iguanodon; malheureuse- 
ment cet os a 6tC brisé par le terrassier qui le  prenait pour 
un arbre et il me manque quelques fragments. Il est pyrilisc! 
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h l'iritdrieur, ce qui me fait croire que je ne  pourrai pas le 
conservcr. 

Je me propose de faire, plus lard, pour le  bullelin de  la 
Socldtd, desnotices par dtages, de toutes mes observations. 

Je rapporte maintenant les lignes iturlihcs dans le coui;irit 
d e  l'année. 

Sur ~~~~~~~~Ch6léllon, je retrouve les calcaires encrini- 
liques JI supr que j'avais déjà observés sur  Chaumont-Neuf- 
château. Ces calcaires cessenl sur Lalrecey, où  commencent 
les spongiaires J \  

Je  remarque que dans la région de Châtillon les spon- 
giaires occupent la hase des marnes ù 0. d i la la la ,  tandis 
yue dans la rigion d'Is-sur-Tille, ils en occupent le somiiiel. 

Le minerai de  Seuvisy contient des spongiaires du  type 
d'Is-sur-Tille. 

SUI. Lmrgr~s-Poinsun,  le  plaleau est couronrid par les 
calcaires JIv et par des restes JI,,. Or, 1i Vaillant une f ~ i l l e  
améne les calcaires JI, que l'on suit dans les tranchées s u r  
1 2  kil. Le plaleau a donc suhi, au nord dcvaillant, u n c  
ablation de prés de 80 métres. 

Sur Chdi i l lon-1s-s i l r -We je trouve aussi des effondre- 
ments considérables. Villey-siir-Tille est sur  la partie basse 
de Jril tandis qu'au dela lestranchfies sont ouvertes dans lc 
corallien Adiceras J 3 .  115 a donc A Villey une faillede plus de 
100 rnkires. L'oolite de la Mothe est exploit6e au sommet de  
la cote 381 mélres, a u  N. d'Is-sur-Tille, couronnie par la 
zone a pttkocères. 

Dans la région de Cl-iâtillon-Grancey-lechateau, les cal- 
caires JI,  sont parfois dolomilisés, trouiscomme les calcaires 
portlandiens et de  couleur jaune, brune ourose, formant le 
marbre d i t  de  Chdtillon. 

Le baihonien supir ieur  J, est intéressant par ses couches 
variées non constantes et  par ses nombreux coraux de  la 
partie basse. 
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Sur Chdlillon-Bar-sur-Seine, l'oxfordien se poursuit 
jusqu'A Rlussy, ou  il supporte les calcaires à Ce~~ornya  excejî- 
trica J ~ x p p l i t é s  pour chaux hydraulique. 

Je comprends dans le  J * les calcaires A ptérocbres, l'oo- 
lite de  la RIothe et les calcaires inférieurs 2 astartes et O. 
deltoidea décrits sur  Nançois-NeufchAteau. 53 n'y existe pas. 
Dures te  j'ai déjà signalé sur  Si-Uizier-Bologne l'énorme 
réduction d u  corallien, qui par contre, est bien développk 
sur  Nançois-Neufchâteau. 

Excursio~is gdo2ogiques dans los environs de Violig 

par M. Gronnier ('). 

J'ai l 'honneur de présenter à la SociétC Géologique du  
Nord une série d'excursions que j'ai faites dans les envi- 
rons de Vichy. 

Ces excursions m'ont permis de me rendre compte du  
travail accompli durant la période o l igoche  par les eaux 
atmosphériques, par les eaux minerales et ,par  les animaux 
qui vivaienl à cette époque. 

Nous savons que l'on divise le  systbme o l igoche  en 
deux étages : le  Tongrien, A la base, et I'Aquitanien. 

Le.Tangrien comprend dans la Limagne : les Arkoses et 
les Argiles sableuses. 

12Aquita1lien : le  calcaire marneux A Pota,mides Larnarkii, 
le calcaire marneux à Lymnées e l  le  calcaire A Helix 
Ramondi avec Induses de  Phryganes. 

LYArkose de la Limagne, d'aprés M. Julien, n'appar- 
tiendrail pas à I'Eockne, comme beaucoup d'auteurs 
l'ont dit, mais bien A 1'0ligocbne inférieur. 

(1) Lue dans  la séance du 10 Juillet 1889. 
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L'Arknsc formc lc passage des conglom6rats aux gres, 
dans la carrikre d u  Rois  d c  Ras ,  territoire dc Vernet, e n  
face des Giivats. Voici  la coupe de celte ca~~r i é r c ,  de hau t  
en 113s : 

1. Sol  ~CgBtal  foi,rnk par des a r l i o s c ~  iriCtaniorpliisCcs par. 
l c s  eaux pluviales, l a  partie qriartzciise a i:ti: dissoiitc e t  l a  
partie feltlspatliic~ue es t  en train d e  s e  kaoliiiiser. 1 ln 

2 .  hrkose  mbtarriorpliisLe avec t ici ies de aes- 

cluiosydc de  fcr.  . . . . . . . . . . . . .  3 m  

3 .  Argile bleue i l 'ktattie schiste compact,  avec 
noinlireux petits gra ins  <le qiiartz. On y trouve 
des eiripri:iiites d e  t iges de ~ lor ioco ty lédunes ,e r iLre  
autres de I'al~niers; des empreintes de feuilles, etc. 1 ln 

4. Ai,liose i grains asscz fins, avcc nombrcux 
petits galets de riiiartz noir et de feldspath grisatre,  
roche exploitée pour l a  bâtisse. . . . . . . .  4 
5. Argile bleue scliistcusc, s e  présentarit en len- 

tilles avec solutions de continuité. . . . . . .  O m 6 0  i l m  

6. Arlcosc un peu plus grossiere que  lc n14,  de  
roiileiir gr is  bleu9tre, formée de cristaux ou de  
fragments d e  cristaux de quartz noirou 1ij-alin, de  
cristaux de fe1dsp:itli gr . s  ou rosé,  & surface rrii- 
roitante par  suite du clivage des c r i s t aux .  . .  3 m  

7. Argile bleue feuilletée . . . . . . . . .  0'1 59 

8. Arkose hleii-gris, avec g ros  galets de  quar tz  
noir et  de f'elcispatli grisame, de  f ragments  de  
quar tz  liÿaliri e t  de roche fcldspatliique. Lcs 
g d e t s  noirs ou p i s  peuvent atteindre ln grosseur 
d'une noix. . . . . . . . . . . . . . . . .  Z m 5 0  

9.  Argile tri% quartzeuse passant  au  grés e t  
pouvant btrc emplayle pour  l a  ba t i ssc .  . . . .  O%i1 

IO. Conglomérat poudiri giforme formant l a  
base de  la carrière,  avec leu rriGmes tl6irierils que 
la couche 11'8, mais en général dbsagréges . . .  2.n 

11.  I'orpliyroïde en voie dc  d8conipo~i:ion e t  
transf'oiiiîe en argile arenacke de couleur rou- 
geâtre avec bandes irri:guiières d'argile veite.  G m 

12. Porphÿroido. . . . . . . . . . . . .  

Cclle carrihre se trouve a l a  parlic supérieure de  la 
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vallée du Sichon, rive gauche. Sur I'autre rive, les Arkoses 
n'existentplus et le sommet de la colline est constitué par 
des roches primilives. 

L'arkose est indinée légèrement vers la  Limagne. L'incli- 
nation est ouest 300 nord = 100. 

En monlant au-dessus descarrières prdcédentes, on arrive 
9 la carrikre du bois de Chez, où l'arkose passe au gres 
feldspathique; voici la coupe de cette exploitation dont la 
roche est transportCe par un câble à godets de !'autre cBtd 
de la vallée du Sichon. 

On trouve en haut : 

1. Des bancs Ppais de gres  gr is  noi râ t re  employés pour 
. . . . . . . . . . .  faire des pavés 4 m  

2 .  Argile verdâtre. . . . . . . . . . . .  Oml0 
3. GrCs gris-verùitre devenanl blancs par la 

dessication, employés pour l a  bktissc. Ils 
sont  forrnbs de petits f ragments  de felds- 
path, de cristaux de quartz,  etc. ernpktés 
dans un ciment siliccux. . . . . . . .  2m 

4. Argile ve rd i t r e  feuilletic . . . . . . . .  lm30 
5. Grès gris-verditre friables . . . . . . .  l x ,  

G. Grès en plaquettes.  . . . . . . . . . .  0mGO 
7. Argile verdütre . . . . . . . . . . . .  1" 
8. Grès rouge8tres.  . . . . . . . . . . .  Om40 

. . . .  Y. Argile verdi t re ,  L U E  des ouvriers Om20 
10 Grhs gris . . . . . . . . . . . . . .  lm 
11. Tuf argileux verdâtre . . . . . . . . .  OmZO 

. . . . . .  12. Grès à grains  plus g ros s i e r s .  1 m 3 0  
13. Argile rougehtre, t u f  . . . . . . . . . .  O G O  
14 .  Grks i graius  grossiers passant i l 'arkose. lm50 

LA s'arr&le l'arkose, de ce cBt& de la Limagne, 2 l'alli- 
tude de 45% mhtres. 

De l'autre cOlC du ruisseau dela Courie, nous trouvons i1 
l'altitude 418 métres,le village de Vernet 00 L'onne remarque 
plus aucune trace d'arkose, mais le calcaire $ Phryganes. 

Annales de la Societd Géologique d u  Norcl, T. xvrr. 4 
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Les arkoses se retrouvent encore particuliérement A 
Royat, où  elles forment des couches inclinées, adossées 
contre le granite des monts d'Auvergne et  plongeant vers 
la Limagne. On peut admettre que ces arkosesfeldspathiques, 
empatant des morceaux de quartz et de roclies primitives 
qui sont en gknéral assez volumineux, quoique inclinés, 
n'ont pas 6th soulevées; elles proviennent de  la décompo- 
sition surplacedes granitespar une sorte de m6tamorphisme. 
On conçoit, jusqu'à un  certain point, la formation de  cette 
roche, en examinant les blocs de granite qui gisent e n  mon- 
tant a11 Puy-de-Dôme, prks des villages d e  Solagnat, de 
Fontanas, de  Cheix, etc. Ces blocs sont le squelette résistant 
du  granite d6composé ; quant 2 la partie arbnacée, elle a 6t4 
entraînée par les eaux à une  petite distance et a donne nais- 
sanceaux arkoses. Aujourd'hui encore, nous assistons gour  
ainsi dire, h celtc! Irausformation; les eaux pluviales 
entrairient l'arérie et  produisent des sables feldspathiques et 
micaces $ grains plus ou moins volumineux et auxquels il 
ne  manque qu'un ciment pour etre des grbs. 

Dans les environs de Clermont, il arrive quelqiiefois que 
les sources de  carbonate de  chaux ont cimenth les a r h e s .  
A Chamaliéres, le  ciment est bitumineux. 

En somme, l'arkose provient d'une façon génerale de la 
désagrégation, presque sur  place des roches granitiques 
formant le fond du  bassin. 

Argi les  sableuses. - Les argiles sableuses remplacent 
quelquefois les arkoses a u  contact des roches primitives. 
Elles sont surtout bien développées dans les  environs 
d'Ebreuil, sur  les bords de la  charmanterivière de la Sioule. 
Entre Gannat et Ebreuil, on trouve une sorte de  promontoire 
formé par  des terrains primitifs, cornposés de  gneiss, de  
micascliisles et de porphyre et traverses par un  puissant 
filon de quartz blanc exploité pour  recharger les routes. II 
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y a même eu une éruption hitumineuse aucontact du  filon 
et de la roche sédimentaire. 

S u r  la rive gauche d e  la Sioule, on trouve une série de 
gîtes OU les argiles sont visibles ; en particulier dans le che- 
min qui d'Ebreuil va au  hanieau de  Puy-Vacher. La, 
l'épaisseur est d'environ 4 mèlres La roche est rouge, sa- 
bleuse, avec nomhreux galets de quartz blanc et  paillettes 
de mica ; vers la partie supérieure, l'argile devient verte 
et présente u n  lit diluvial formé surtout de galets de gneiss, 
de  micaschiste, de quartzite blanc. 

En descendant la route  qui des Marçots va d Ebreuil, on 
remarque la coupe suivante d e  haut en bas : 

Calca i re  blanc compact . . . . . . . . . .  2 m  
Argile sab leusc  rouge .  . . . . . . . . . .  lm50 
A r g i l e  ve r t e  . . . . . . . . . . . . . .  lm 

. . . . . . . . . . . . . .  Argile rouge  l m 8 0  

Ces couches sont parfaitement stratibées. 
Ontrouveencore ces argiles 1 la Grave, A Vodot, e t  en 

général A la base de tous les côteaux du  joli bassin d'Ebreuil. 
Ces roches argilo-sableuses reposent sur  les micaschistes 

qui forment e n  grande parlie la ceinture d u  bassin. Elles 
proviennent aussi dela transformationdes roches granitoides; 
on  peut meme suivre les progrhs de  celte décomposition et 
l'on n e  trouve pas de  limite précise enlre la roche primitive 
et les argiles, résultat d e  son alteration ; mais, e n  géntral, 
elles ont 616 transporlécs pliis ou  moins loin par les eaux 
abondantes qui serendaient dans celte sorte de golfe durant  
la période oligocéne et peut-etre avant. Car, nous n'avons 
aucun reste fossile qui permette de déterminer d'une ma- 
nikre exacte l'âge de cette formation. Peut-être ces argiles 
qui n'existent que par place autour de la Limagne, nous 
indiquent la situalion d'une série de deltas, formés par les 
principaux cours d'eau de  ces Bpoques recul6es. Baudin, 
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dans ses études sur  les gîtes minEraux, raconte que dans le 
déparlement de  la Haute-Loire, prés de la limite du dépar- 
tement d u  Puy-de-Dûme, on a fait un  sondage pour çliercher 
de  la houille sous le  sol tertiaire, et qu'on a trouvé des cou- 
ches allernatives d'argiles sableuses et de sables argileux 
sur  une épaisseur de plus d e  223 mktres. Cette puissance 
des dcltas de I'Auverçne, quelque considérable qu'elle nous 
paraisse, ne peut pas encorc Etrc comparéc cependant 5i 
celle de.l'dpoque wealdienne, n i  meme ii celle que déposent 
de nos jours les grands fleuves des régions tropicales. 

On peut rapprocher de ces argiles du  bassin d'Ebreuil, la 
couche de sable argileux gris, avec nombreux fragments de  
quartz, qui  se trouve 3. la base de  la carrikre de  Lasseigne, 
commune de  Creuzier le  Vieux, prhs d u  ruisseau, et dont 
l'épaisseur est de 4 mEtres environ. 

Donc, e n  général, les calcaires marneux sont séparés de 
la roche primilive par des couches arénacées ou  argilo- 
sableuses. Cependant les grés et les arkoses ne se montrent 
pas dans les carriéres de Gannat où les calcaires touche111 
le  sol primitif. Maisles bancs calcareuxsont tellement brisés 
que l'on peut se demander si la sortie du porphyre et  du  
quartz ries'est pas eflectuée postérieuremen t à leur formation. 

L'Aquitanien est formé dans la Limagne par 300 A 400 
mktres de  bancs marneux et calcaires, avec alternances 
de lits argileux et  parfois de  cendres basaltiques ; ces der- 
niéres cimentées par  de la vdse calcaire produisent les 
pépCrites d'Auvergne. 

On pourrait 3. la rigueur y distinguer trois assises : 
1 0  En bas, au-dessus du  Tongrieri, une  assise d e  marnes 

bleues et de calcaire a C y r h e s  et A Polarnides Lumarcki ; 
20 Une assise de  marne & LjmriEes e t  à Plariorbes ; 
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3 O  Une assise formée de calcaires blancs, e n  général,  
silizeux, avec IMix Rumondi : ces roches sont souvent re -  
coiivertes par d u  calcaire concrétionn0 h Phryganes et des 
pkpérites. 

Mais il est certain qu'il n'a-pas e u  la moindre interruplion 
entre ces dépôts. 

Les marnes calcaires compactes sont surtoul bien déve- 
loppées vcrs l e  bord de  la Limagne, tandis que  vers le 
centre, les couches marneuses se succ&dent avec une 
extr&me régularilé. En général, ces couches se rclbvcnt vcrs 
l'ancien rivageavec une inclinaison qui  peut attoindre 40 à 
450; il est certain que dans ce cas, ellcs ont 616 d6rangfies. 

iliarnes à ~ o t a r n i d e s  Lamarcki. - Ces calcaires marneux 
A Potamides (Ceritliium Lamarcki) existent surtout hicn 
caracttrisés dans le bassin d'Issoire, A Nonelte ; on trouve 
aussi ce fossile avec Bithgnia Dubuissoni dans les environs 
d'Aurillac, au milieu de marnes calcaires reposant sur  les 
Arkoses. Dans les environs de  Vichy, d e  St-Germain-les- 
Fossés, d7Elireuil, etc., il est bien difficile d e  reconnailre 
cette assise. On peut lui rapporter les marnes que l'on voit 
dans le lit du Sichon, h Cusset. et dont voici la coupe de 
haut e n  bas : 

. . . . . . . .  1. Limon calcaire avec galets 3a 

3. Marne  feuillctéo b l e u m .  . . . . . . . .  3.n 
3 .  M a r n e  feuilletee bleue. . . . . . . . . .  0 m 3 0  

4. Calcaire m a r n e u x  g r i s  . . . . . . . . .  0 ~ 4 0  
5. hlarnc  feuilletke bleu-noirtitre. . . . . . .  orn-i- I*.) 

. . . . . . . . .  6. C d ü a i r c  niarnt:ux bleu. 0.130 

7 l\lnrric fcuilletép. bleuatre.  . . . . . . . .  2n 

O n  retrouve encore ces rn21nes marnes fi:ui!lctdes à la 
hase dc la carribre Pajot, sur  l a  route dc  Vichy à Cusset. 

Calcuires marneux à Lyrnnœa pachygaster et Planorbis 
cornu. L'épaisseur moyenne de chaque couche d e  calcaire 
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est d'environ cinquante centimétres; chacune d e  ces cou- 
ches peut elle-même se  diviser e n  une multilude de feuillets 
quelquefois très minces. Il y a sourentdes alternances d'ar- 
gile. Dans les localitEs que j'ai visitGes, les minces feuillets 
sont séparés par les petiles valves de Cypris faba ; cesvalves 
posées h plat, donnent A la roche l'apparence schisteuse. Le 
dépbtsir8gulier d e  cesrestes animés et la division feuilletéedu 
depBt, indiquent ie calme profond qui rCgnait sur  cette ma- 
gnifique nappe liquide. 

Ces calcaires ont été formes, e n  partie, par  d'abondantes 
émissions d'eaux minérales qui ont amené le  fer, la silice, 
lecarbonate de chaux et  le carbonate de  magnésie, ainsi que 
le  carbonale de soude dont les calcaires marneux sont par- 
fois imprdgnés. La presence du bitume s u r  un grand nombre 
de  points de la Limagne est encore u n  indice des anciennes 
6missions d'eaux minerales. Le fait le plus curieux d u  gi- 
sement des bitumes est de rencontrer des roches, des 
couches qui e n  sont imprégndes et qui reposent sur  des 
assises qui n'en renferment pas. On trouve, en particulier à 
la butte de Montpensier, des petites couches d'argile bilu- 
mineuses alternant avec les calcaires, Cette assise de 
calcaire marneuxrenferme souvent des gisements de  gypse, 
comme on le  remarque A cette méme butte. La partie supé- 
rieure de  ce monticule présente une  marne jaunâtre dont 
les couches épaisses de  un A lrois décimétres, sont trhs nom- 
breuses et se  divisent facilement en prismes verticaux irre- 
guliers. Ces couches horizontales reposent sur  d'autres dont 
la matiére est A peu prhs la même, mais dont les fissures 
sont combl6es par du sulfate de chaux d û  a des  sources mi- 
nérales. Ces veines de gypse n'ont pas en général la même 
direction que les couches de marnes ; celles-ci épaisses de 
1 l m 6 0  sont horizontales et séparées par  de  minces bancs 
de  grEs bitumineux dont l'épaisseur ne  dépasse pas deux 
dScimétres. 
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La partie de  celte butle renfermant du  gypse est séparée 
e n  deux parties inégales par des couches de  calcaire très 
compacl que l'on est obliç6 de traverser pour arriver i la 
partieinférieure, riche en sulfate de chaux. On voit aujour- 
d'hui des trous où l'on a exploité jadis cette roche pour  les 
besoins de l'agriculture. 

A la partie inférieure de ces anciennes carriéres, on 
trouve la marne bleue qui s'&end au-dessous de la ville 
d'Aigueperse et bien au-deld. 

On voit aussi les marnes de  la  partie suphieure  de  la 
butte de Montpensier dans les carrieres de Ctiaptuzat, O U  
j'ai relevé la coupe suivante, de bas en haut : 

1. Calcaire pisolitllique jaune rougeâtre peu cohérent,  foud 
d e  l a  car r ière .  

2. Calcaire oolithique devenant pisolithiquc vers l a  partie 
supbrieure avec  concri.tions marnelonn&es 
à la surface . . . . . . . . . . . .  Om2O 

3. Marne jaune rerdBtre t ras  argileuse avec 
rognons  d'un calcaire compact, dont l a  
densit,k e s t  2,76. La grosseur de ces rognons  
varie clepuis la taille d'une noisette jusqu'à 
celle de la tete, et  au delà.  . . . . . .  O m 4 0  

4. Calcaire oolithique grisâtre presentant deux 
bandes de g ré s  de  O m o 5  a une distancc dc  
0750. Cctte pierre s e  délite en plaqucs très 
omployAes pour la hâtissiî, sous Ic. nom de 
pierre Cliapii~znt, ; on y trouve iï<.'li.z 
lin-rliuta . . . . . . . . . . . . . .  2m 

5 S:tble calcaire surriioriti: d'une couche de grès .  O m 3 0  

6. Calcaire sableux avec lenticules de  gres.  . .  l m 2 0  
7. Couche rnince de  marne présentant des notlulcs 

rougcStres pisolitliiques . . . . .  O m l 5  
8. Calcaire gr is  devenant pisolithiqiie à la partlie 

supé r i eu re .  . . . . . . . . . . . .  O m 2 0  
9. Marnebleue .  . . . . . . . . . . . . .  O m l 5  

10. Reiiiblais. . . . . . . . . . . . . . .  lm 

E n  descendant des carriBres de Chaptuzat A Vandat, 
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on voit à la partie supdrieure d'un chemin creux, les 
marnes avec gros rognons de calcaire, puis la série des 
calcaires blancs intercalés dans des couches de .marnes 
bleues qui  forment la partie infërieure du calcaire de la 
Limagne. 

Les rognons de calcaire sont couchds plat dans l'argile, 
offrant souvent plusieurs couches superposées. Ces argiles 
a rognons se retrouvent dans toutes les carrieres ayant 
une profondeur suffisante et peuvent servir d'horizon géolo- 
gique. Elles sont surtout imporlantes en ce qu'elles forment 
A peu prés au même niveau que dans les carrieres, la sur- 
face du sol sur une grande elendue aux environs dYAigue- 
perse, et peut servir de limite, jusqu'a un certain point, 
entre les marnes A Lymndes et les calcaires h IIélices. 

A Cusset. à la carrikre Pajot, on voit la partie moyenne 
des marnes exploit6es pour faire de la chaux hydrauli- 
que ; voici la coupe de cette carrière de haut en bas : 

1 .  Diluvium du Sichon.  . . . . . . . .  
2. Calcaire marneux. C y p r i ~ ~ f n b a .  . . . .  
3 .  Argile bleu-rougeâtre . . . . . . . .  
4 .  Calcaire marneux blanc. C y p r i s f a b a  . . 
5 .  Argile bleue en  plaquettes avec l i t  calcaire 

à la base . . . . . . . . . . . .  
6.  Calcaire blanc marneux a cassures  vcrti- 

cales.  C y p ~ i s  f aba  . . . . . . . .  
7 .  Argile bleue plastique en  p l a q ~ e t ~ t e s  . . 
8 .  Calcaire argileux en  blocs divisés par des 

fentes verticales. Cypr i s  f a h a  e t  debris 
de vegetaux. Cette couche préscntc à 

s a  base  une bande noire ligriiteusc. . 
Y .  Calcaire marneux avec aragoni te  bacil- 

la i re  à l a  partie supérieure . . . . .  
10.  Marne argileuse bleue . . . . . . . .  
11. Calcaire marneux bleu ou blanc exploit6 

pour faire de l a  chaux hydraulique. 
C y p r i s  faba, Lyrnnma paehygas tcr ,  
Planorbis  cornu ,  etc. . . . . . . .  
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1 2 .  Marne argileuse bleu-rougektre, avec hanes  
de calcaire ninrmeiix blanc intercalés.  

. . . . . . . . . . . .  Cypris.fapabn l'">O 
13 .  Marrie bleue argi leuse .  . . . . . . . .  

P r &  di1 nouvel hôpital da Vichy. on retrouve les memes 
marries remplies de Cypris faba, voici la coupe de haut  
en bas : 

1 .  Ter re  arable . . . . . . . . . . . . .  
2 Marne ver t  rougeat rc  en voie d e  décoiri- 

. . . . . . . . . . .  position . . 
3 .  Marne blariche sbparée en  deux b a n c s  p a r  une  

mince couche d e  marne bleuaire feuilletbe, 
Cypri.s,fupuba . .  , . . . . . . . . .  

4. Marne feuilletée verdatre avec bande de 
marne  blanche vers l c  milieu. . . . .  

5. Calcaire marneux blanc fr:igrnenté. C y p r ~ i s  
faba . . . . . . . . . . . . . . .  

6 .  Marne feuilletée verdktre. . . . . . . .  
7 .  Calcaire marneux blanc fragmenté vcrticale- 

ment  en g r o s  polyèdres irréguliers.  Cypr-is 
f a b a  . . . . . . . . . . . . . . .  

8. hlarrie bleue en plaquettes. . . . . . . .  
9.  Calcaire bleu marneux servant à faire de  l a  

chaux  hydraulique. L g n î n m a  p a c h y y a s t e c  
C y p r i s  f aba  . . . . . . . . . . . .  

Les mêmes couches L Lymnées et A Cypris se  monlrent 
prks de la gare de St-Yorre, dans le parc Larbaud, au pied 
d u  village d'hbrest et de  la colline St-Amand, au-dessous 
de la ferme de Chantegrelet où elles forment niveau d'eau. 

Les forages qui ambncnt au jour les eaux minérales 
froides de la source Larbaud, des sources Reignier, Gucr- 
rior, Ikon ,  Haiiierive, etc. sont creusés dans les marnes 
inférieures à LymnEes. 

La ligne ferrke de S1-Germain-les-FossBs A Vichy, tra- 
verse, a u  hameau Le Prieur&, une tranchée où les  marnes 
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son1 en bancs plus épais et plus compacts; on suit cesmémes 
couches le long da la voie, aux hameaux de Bourzal, de  
Pignier. de la Vialas, etc. 

Calmir8 à Helilr: Rarnondi. - Ce cslcairc, plus siliceux, 
cn général, que Ic prdcédcnt, a une puissance considErable 
dans la Limagne; son Ppaisseurcst douhlc des deux autres 
assises réunies, II es1 activement exploit& comme pierre 
de  taille ou  comme pierre Q chaux et A ciment. Les Cypris 
fnba y sont très abondants. Les IIélices, entre autres IIelix 
Ramondi, y sont tellement nombreuses qne j'ai cru pouvoir 
designer certaines couches sous le  nom de ljancs $ IIelix. 
On y trouve aussi Planorbis cornu, Palzcdina aroernensis, 
etc. 

Je  ne  puis séparer le  calcaire A Phryganes de  l'assise 
2 Helix Ramondi. Mais celte formation présenteun caractére 
particuliérement litloral. 

Les Phrjganes sont des Insectes qu i  appartiennent Li 
l'ordre des Nezrroplcra, à la famille des Phryganidœ ; les 
principales espéces actuelles sont : Phryganea pilosa, 
P.  st  riala, P. varia. 

Ces insectes durent s e  dGvelopper e n  immense quantité 
dans les eaux d e  cette Bpoque. Comme ceux qui existent 
aujourd'hui, ils pr éfëraient les eaux peu profondes Bchauf- 
f6es par l e  soleil. Leurs larves se mettaient aussi à l'abri 
d e  leurs ennemis dans des étuis ou Induses qu'elles confec- 
tionnaient de toutes piéces ; B cet effet, elles rassemblaient 
ce qui pouvait augmenter la solidité de  leurs demeures. 
Ainsi, les tuyaux d'écorce, les grains de sable, les coquilles 
mortes qui tombaient en abondance sur la vase, étaient 
immédiatement rassembl6s au mojen  de quelques fils de  
soie et  ces &trcs nus  devenaient par une sarle de mimétisme 
invisibles 3 leurs  ennemis. 

Chaque Induse de  Phrygane est quelquefois conçlitu8e 
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par plus d'une centaine de  petites coquilles de  Paludines 
surtout dePaludine arvernensis. Les Cypris [aba remplacent 
quelquefois les Paludines. Un décimktre cube de roche peut 
renfermer plusieurs centaines de tubes. Il nous est bien 
difficile aujourd'hui de nous faire une idée de l'animation 
des eaux 5 l'dpoque o u  ces insectes pullulaient sur  les rives 
d u  lac, alors que la température permettait encore aux 
Cycadées e t  aux Crocodiles de vivre sur la terre des 
Arvernes. 

Lorsque I'affaissement des eaux se produisit dans le  
Léman d'Auvergne, il est certain que les Phryganes ont 
dû couvrir d'immenses surfaces de la plaine, mais elles 
n'ont ét6 conservées que dans les endroits ou les eanx 
minérales 6taient encore en activité, en particulier dans les 
environs d'Aigueperse, de Gannat, de Cusset, de  Bilfy, etc. 

Le d6veloppement excessif de ces insectes n'admet pas 
une incrustation immediate ayant pu les faire périr. Il faut 
alors admettre assez de lenteur dans le dépôt calcaire, pour  
que les Phryganes aient e u  le  temps do se  développer à 
l 'ftat d e  larves, environ vingt o u  quarante jours, et de sé- 
journer dans leur dtui, 3 l'dtat de nymphe euviron vingt 
jours. Aprés avoir dépouillé leur dernier vetement, ces 
curieux insectes sont munis de quatre ailes semi-diaphanes 
souvent colorées ; ils voltigent alors au-dessus des eaux, 
se balancent et se  jouent dans les airs, où l'amour et la 
libertd embellissent leur vie éphémère. L'eau devient 
bienldt le berceau d'une postdrité nombreuse ayant les  
memes mœurs  et subissant les memes métamorphoses. 

Dans l'espace de deux mois environ, l'œuf devient donc 
insecte parfait e t  par suite la quantitd de calcaire déposée 
n'&ait pas assez grande pour envelopper l'animal. Il  faut 
admettre alors que  les agglomérations de  Phryganes sur  
quelques points d e  la Limagne et, en parliculier, su r  ceux 
qui nous occupent, sont dues h des transports. Cependant 
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dans certains cas, les Induses de ces insectes ont et12 saisies 
par  les eaux calcariféres, sur  les lieux memes d e  leur  pro- 
duction. Leur disposition réguliére, leur arrangement hori- 
zontal, indiquent q u e  les eaux filaient tranquilles Le 
calcaire ne  s'est pas seulement concrklionné sur  les 6tuis 
de  Phryganes, il a souvent recouvert des tiges de  roseaux, 
de Rluscinées, de Characées el d'Algues d'eau douce ainsi 
que  les coquilles d'eau douce e t  terrestres de mollusques 
qui habitaient ces lieux. 

Le calcaire B IIélix se  prdsenle souvent sous forme de  
masses arrondies plns ou  moins voliimineuscs et  toiijoiirs 
distinctes, mais irbs voisines les unes des autres. Ces 
ruasses forment aussi des bancs parfaitement rPguliers ct 
horizontaux. Leur  taille varie de  la grosseur d'une petite 
noisette jusqu'd celle de  sphbrcs irrdgiili8res d e  4 à 5 
métres de  diamklre. Quelquefois elles ressemblent h des 
choux-fleurs, Leur  intérieur est plein sans trace de Phry- 
ganes. 

On trouve aussi, appartenant B la méme formation, des 
couches d 'un calcaire oolilhique ou pisolithique trés friable, 
avec nombreuses valves de Cypris faba. 

Un calcaire sublamellaire, jaunâtre, dont l'épaisseur des 
couches varie, est associé aux autres roches. C'est la 
pierre de  taille. 

E n  résumé les calcaires concr6tionnés sont indbpendants 
des calcaires h Phryganes, hien que l'on renconire souvent 
des Induses avec eux. Ils presentent lorsqu'on les casse 
des couches concentriques. Ils se sont formés A une époque 
où les eaux de  la Limagne Btaient encore assez hautes;  
tandis que le  calcaire h Induses s'estdépost? au-dessus quand 
les eaux s e  sont abaissées. 

J e  vais donner les principales coupes que j'ai relevées 
d a n s  les  lieux visites. 
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La montagne Verte, prés de  Vichy, remarquable par ses 
vignobles, est forrndc 2 sa partie supérieure par les calcaires 
h Induses remplies dc coquilles de Paludine arvernensis. 

Avant d'arriver 3 Creuzier-le-Vieux, on remarque la 
coupe suivante dans une carriére : 

1. Calcaire gr isâ t re  formant  voûta. 
2 .  Calcaire grisnvecnombreuses concrétioils rcnlpiics 

d'lndiises, sur tout  l a  partie siipérieiire. 
3 .  Couche irrégulière formée iic çnlçaircs a Indiisas, 

avec Cyl~r is  faba comme eriveloppe. H e l i x  lirnbnta. 
4.  Calcaire pulvérulent. 
5 .  Terre arable.  

Dans la carriere de Lasseigne, hameau de Creuzier-le- 
Vieux, on trouve des masses concrdtionnécs sans Induses 
prdsentant la disposition indiquée dans celte coupe : 

A .  Sable gris vertl i tre arg i l r i i s  reiifcrmant d e  
nombreux petits fragruents de qiiartz. 4 m  
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B. Grosses masses de sable calcaire avec nombreux 
fragmerits de  quar tz ,  rioclules cunr:ré~ionnés, Helix c t  
quanti tè d'ossements d'oiseaux brisés. J'y a i  vu des 
t w s e s  d'échassiers. Trous  de vers . . .  2 1 ~  

C.  Marne bleue.  . . . . . . . . . . .  O m l O  
L). Calcaire marneux gris-verdLtre s e  divisant 

en  minces feuillets . . . . . . . . .  O m 4 0  
E .  Marne bleue . . . . . . . . . . . .  0x30 
F. Terre arable.  . . . . . . . . . . .  011135 

En montant de 12 A I9Audemariére, on rctrouvc les 
calcaires concr6tioiinCs 3 Induses disposCs trEs irrégulibre- 
ment. 

La carriére du Ret-Bourzat(CarriEreJ1artin). nous donne 
une coupe vraiment curieuse de la formation 
occupe : 

1. Le bas de l a  carrière e s t  forme par  un  grès  
calcaire r o u g e h ~ r e  avec veines bleues. 

. . . . . . . . . . .  Cypr-is,fal>a 
. . . . . . . . . .  2 .  Marne jaunâtre.  

3 .  Grès rougetître t rès  dur .  Cypris faba . . .  
4. Marnes  jaunàtres avec g ros  nodules de  grès ,  

présentant des concrétions cristallines à la 
su r f ace .  . . . . . . . . . . . .  

5. Grès gr is  avec lentilles de  marnes  bleues.  
6. hlarne rougeiitre argileuse . . . . . .  
7. Marne blanche. . . . . . . . . . .  
8. Argile rouge plastique avec lentilles de 

sable à l a p a r t i e  supérieure.  . . . . .  
9. Calcaire marneux concrétionné vers le 

haut.  . . . . . . . . . . . . .  
I O .  Argile rouge . . . . . . . . . . .  
11. Concrétions calcaires . . . . . . . .  
1 2 .  Marnes rouges avec quelques plaques de  

calcaire siliceux présentant vers l e  milieu 
une bande de  marne blanche avec C y p r i s  

Juba.  . . . . . . . . . . . . .  
1 3 .  GrCs calcaire gris-rougeâtre . . . . . .  

qui nous 

Om7O 
O m 1 5  
l m  

O m 7 5  
O m 3 0  
0 m 2 O  
O n 1 1 5  

O m 7 5  

011115 
O m 2 0  
O u i 1 0  

1 ~ 2 0  
l m 2 0  
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14. Marne avec do g ros  nodules de  calcaire 
concrétionne. . . . . . . . . . .  

15. Calcaire marneux rougeatre . . . . . .  
16. Maine  rougeât re .  . . . . . . . . .  
17. Grès calcaire . . . . . . . . . . .  
18. Marne avec nombreuses boules rondes de 

calcaire de  l a  grosseur  d 'une petite 
noix. . . . . . . . . . . . . .  

19. Grès calcaire gris-jaiinCit,re . . . . . .  
20. Marne sableuse jaune . . . . . . . .  
21. Grés grisâtre calcaire.  . . . . . . .  
22. Marne sableuse avec fragments de calcaire, 

de  tubes de  Ph ryganes .  . . . . . .  
23. Sable blanc argileux . . . . . . . .  
24. Marne rouge . . . . . . . . . . .  
25. Sable feldspatliique à gros  gra ins  de quar te  

de différentes couleurs . . . . . . .  
26. Calcaire marneux cn  plaquettes . . . .  
27. Sol arable . . . . . . . . . . . .  

Les bancs no 1 cl no 2 sont exploités comme pierre de  
taille. 

Dans la carribre suivante, dite carribre du Rlartyr ou du 
Four-&Chaux, nous voyons 8 la base quatre ou cinq 
mktres de calcaire siliceux rougealre exploité pour la bilisse, 
puis un massiF d'une quinzaine de métres formé de boules 
de calcaire concrétionné Induscs, ayant de trois A quatre 
mktres de diambtre; elles sont mamelonnées leur partie 
supérieure. Lc calcaire 5 Phryganes préscnto 18 un d h e -  
loppement considérable. Celte roche estexploilée pour faire 
de la chaux, 

Ces mêmes couches se remarquent jusqu'ii la poinle du 
promontoire de Crcuzier-le-Ncuf. 
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A Billy, près du four-&-chaux de hl. Dumont, on trouve 
la disposition suivante : 

FIG. 3. 

A .  Couches altt?rnat,ives d e  calcaire et  de  marries argileuses, 
a v e c  calcaire çoncrétioririé exl~lui lé  pourfaire de lachaiix. 

il' Calcaire frag~rieuli :  avec poclies argileuses 
13 B. Couches argileuses noirkires hit,umirieuses. 
C. Sables gris8tres a v e c  nombreux f ragments  de quartz.  
D. Poclies argileuses verd5f1.e~ irrégulières.  
I l '  Poche de sable quartzeux gris.  
E. hIarries ossemeiils e t  Li. Hélix. 

Le sommct de tous les cBteaux dc Sanssat, dc Eangy, de  
Rongbre, de  Varenne-sur-Allicr prdsente A peu prés les 
mêmes caractères. 

Si nous partons de 18 pour Gannat, e t  que nous montions 
sur les collines qui s'8tendcrit de cette villc jusque digue- 
perse, uous voyons le long de la route qui aboutit i La 
Bàlisse une  série de carriEres exploitées dont une prdscnte 
une  coupe curieuse: 

FIG. 4. 

A.  Marne c o u g e ~ t r e  
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1. Calcaire dur grisctre exploite . . . . . . 0'50 
2. Couches alternatives de calcaire et  de marne  

rougeât re  . . . . . . . . .. . . . . l m 7 0  
3. C a l c a i i e m a r n e u x r u u ~ e o o l i t l i i q u e  . . . . l m  

4. Calcairo rougentre avec concrbtions inlei.- 
calées, terminé 2 sa  partie supérieure par 
une mince couche de marne verdktre . . lm80 

5. P1:qiiettes de  calcaire blanc . . . . . . . 0'60 
6. Terre  arable . . . , 

Toutes ces couches sontondulees et  quelquefois b r i d e s  ; 
ce qui indique des mouvements du  sol. Les gr& et  les ar- 
koses n'existent pas, nous le  savons, dans les carriares de  
Gannat, les calcaires touchent le sol primitif. Mais les roches 
tertiaires sont tellement brisées que  l'on pourrait se  de- 
mander si elles n e  sont pas antérieures & la sortie du  
porphyre et du  quartz. Les parties les plus disloquées sont 
ccllcs du calcaire d u r  qui n e  pouvait fléchir. 

A la parlie supérieure de  la montde, prbs de La RAtissc, 
on trouve une carriére dont les couches sont rrés irrd- 
guliércs. Voici la coupe de celte exploitation, riche en 
ossements dc mammifhrcs e t  d'oiseaux. J'y ai  trouv6 entre 
autres unc molaire de Rhinocéros, des cotes et un fEmur 
qui parnissenl appartenir a u  méme genre. 

1. Calcaire concrktionné à Induses.  . . . . . 3m 

2. Calcaire rougelilre en  plaquettes . . . . . O m 4 0  
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3.  Calcaire rougeât re  en plaquettes . . . . .  Oui80 
Marne verdctrc . . . . . . . . . . . .  Om20 

4. Calcaire rougeât re  e n  plaquettes ( l m )  avec  
marnes  verdâtres en  dessous (0ml5) . . .  l m 1 5  

5. Cnnglnmkrat forme d'une roche calcareuse 
tendre avec couches dures : il y a des tubes 
de  Phryganes ,  des galets de calcaire sili- 
ceux. Ossements nombreux de Khinocéros 
e t  a u t r e s .  . . . . . . . . . . . . .  lm50 

6. Calcaire conipact dur. . . . . . . . . .  Om50 
. . . .  7. h larnes  rouges  avec bancs calcaires lm10 

8. Calcaire gris brun siliceux dur, exploité pour  
les constructions. . . . . . . . . . .  l m  

Onarrive ensuite aux grandes exploitations d u  hameau 
de  La Batisse. On y voit de nombreuses carrieres tantBt 
abandonnéés, tantôt exploitkes. 

L'une de ces carriéres présente, a la base : 

A. Une couche d e  marne  verdktre d'environ 2 métres. 
B. A4u-dessus se trouve le banc blanc des  ouvriers,  calcaire 

un  peu siliceux, dur ,  rempli de Cypt ' i s  faba e t  présentant  
quelques Hélix l imbata.  Ce banc es t  utilisé comme picrre de  
taille e t  pour faire de la cliaux. Son épaisseur e s t  dc lm30. 

C. Puis  on trouve une masse de calcaire concrBtionné, 
oolithique, avec étuis de Phryganes  et  offrant au  point d e  
contact  du  banc précédent une couche de  marne jaunâtre de 
Ou80 remplie de nombreux e t  g ros  galets de  g rè s  calcaires, 
2 mètres. 

D. Le tout est  surmonté de blocs irréguliers de calcaire 
concrétionné à Phryganes.  Ce qui  donne:au monticule de La 
Bâtisse un aspect sauvage.  

Nous avons remarque dans lncarribre, a I'entrde d e  cc 
hamcau ct dans d'autrcs, que les marncs Phryganes sont 
quelquefois incluses au milieu dcs bancs de calcairc ; ceci 
prouve que le niveau dc l'eau changeait et que les Phryganes 
se  sont d6veloppées k des 6poques différentes. De plus, 
toules les couches des environs de  Gannat sonlpétries depuis 
le haut jusqu'en bas de Cypris faba. 
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- 67 - 
Les collines qui s'étendent de La Bfilisse, A Saint-Priest 

d'Andelot, à Saint-Agoulin présrnlent h peu presles memes 
caractéres et sont trks riches en débris d'animaux vertébrés ; 
elles demandent h etre 6tudiées avec soin. 

Reportons-nous maintenant dans les environs de Vichy, 
A la carriére Belgaud, territoire de  Vernet. 

Voici la coupe de cetle elrploiialion, de bas en haut : 

1. Marne verte.  
2.  Calcaire gris siliceux, - Banc à fusil des 

. . . . . . . . . . . . . .  ouvriers 
Ce calcaire exploité prksente des bandes 

bleues bitumineuses. 
. . . . . . .  3. Glaise uoir8tre biturriirieuse 

4. Calcaire gr is  avec aragonite su r  l a  t ranche . 
5 .  Glaise verte roiigektre . . . . . . . . . .  
6. Calcaire concrétionne sans Induse-i. Ces concré- 

tions r e s sa~ub len t  5 des choux-fleurs . . .  
. . . . . . . . . . .  7. Glaise noiriitre .. 

8. Calcaire rouge$tre tendre, surmonté d'un banc 
dur  avec glaise bleue & l a  partie supérieure 
(Om20) . . . . . . . . . . . . . . .  

9. Calcaire marneux rougebtre avec concrétions 
L l a  partie supérieure . . . . . . . . .  

10. Glaise bleue. . . . . . . . . . . . . .  
11. Rlarne calcaire grisiitre . . . . . . . . .  
12. Glaise bleue . . . . . . . . . . . . . . .  
13. (:aleaire marneux, plus dur  a l apa r t i e  supérieure 
14. Glaisc noirbtre avec nids de calcaire concre- 

tionrié en  clioux-fleurs . . . . . . . . .  
15. Calcaire marneux avec concrétions cil couches 

conccritriqiies . . . . . . . . . . . .  
16. Salilc feldslx~thique A gros  gra ins  de  quartz 

)JI:iri<: avec pclitslits de  iiiarnes cnplaquettes.  
On y trouve a la partie supkrieure surtout, 
outre les  galets d e  quar tz ,  des galets de 

. . .  porpliyroïde rouge, de  calcaire, etc. 
17. Limon formé d'argile sableuse avec gra ins  d e  

quarth,  portant ri la base des coiiches plus 
argileuses.  . . . . . . . . . . . . .  

18. Glaise verte . . . . . . . . . . . . . .  
19. Te r r e  arable constitué par un l imon de lavage 

avec morceaux de calcaires erratiques.  . 
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Les couches Nos 16, 17 et 18, sont des alluvions tertiaires 
remplissant souvent des poches A la partie supérieure du 
calcaire. Ces cavites ont dû &tre produites par l'action de 
l'eau pluviale chargee d'acide carbonique. 

En remontant vers le four A chaux de  Vernet, nousvoyons 
une s t r i e  de  carribres, dont la plus profonde, 11 carriére 
des Mercureaux, présente la coupe suivante, de bas en 
hau t :  

1. Calcaire dur  si1ir:cux avec noml>reiises cavit,és 
tapissècs d'incrustations. . . . . . .  

2. Calcaire grisktre argilo-sableux trés oolittiiclue 
k l a  partie supérieure. On y trouve de 
petites poches remplies de li~rionitc. . . .  

3.  Calcaire niarrieux rougeâtre avec ~ e i n e s  verti- 
. . . . . . . . .  cales d'argile verte. 

. . . . . . . . . . . . . .  4. Glaise verte 
. . . . . . . .  5. Marne calcaire rougotitrc. 

6. Calcaire t,rés silicpiix r ayan t  le verre,  avec 
nombreuses cavités;  c'est un  véritable tra- 
vertin. Ce banc peut-être appelé, banc  à 
Helix, kcause  de l a  grande quanti té d ' l - l e l i z  
I l a m o n d i  qu'il renferme . . . . . . . .  

7. Marne calcaire fria.l>le, avec fragrrien1.s plus 
compacts par p lace .  . . . . . . . . .  

8. Argile rougeât re  . . . . . . . . . . . .  
9. Marne calcaire grise.  . . . . . . . . . .  

10. Argile rouge.  . . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . . . .  11. Marne gr ise  

12. Argile rouge.  . . . . . . . . . . . . .  
14. Grês calcaire gris.  . . . . . . . . . . .  
15. Glaise verte . . . . . . . . . . . . . .  
16. G r e s  calcaire rrial~lc,  avcc concrEtions marne- 

lorinécs à l a  partie supérieure,  . . . . . . . .  
17. Glaise verte . . . . . .  , . . . . . . .  
18. Grès calcaire friable avec nombreuses poches 

remplies de limon . . . . . . . . . .  
A la surface de certaines coucheu depuis longtemps ex- 

posées A l'air on voit des saillies pseudo-hexagonales, 
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donnant la roche l'aspect d'un carrelage. Ces saillies sont 
dues ce que la pariie calcaire a étd dissoute par L'eau 
pluviale, il est resic! la parlie siliceuse moins soluble. 

Le calcaire h Helix est quelquefois d'une blancheur écla- 
tante, peu siiiceux, sans concrétions, ni Induaes. Les pla- 
teaux entre les  hameaux de Ste-Foix et de  Puy-Vacher, 
près d'Ebreui1, soni formés par de  la roche présentant ce 
caractbre. Ce calcaire est rempli d'Iielix Ramondi e t  repose 
directement sur  les argiles rouges o u  verles infërieures; 
on  l'exploile pour faire de  la chaux. 

On trouve quelquefois dans les couches blanches A Hélix 
des pisolithes grisfitres qui  s e  détachent nettemenb de la 
roche compacte, j'en a i  trouvé un  exemple prés de la  c6le 
St-Amand. Les coquilles des IIélices sont souvent colorées 
e n  noir par  de la substance bitumineuse. 

Dans les carriéres de Veruet, ou a trouve autrefois u n e  
grande quantile d'ossenients de verlébrks, en particulier des 
petils rongeurs, des in;eclivores et surtout des oiseaux 
aquatiques avec leurs œufs parfaitement incrustés. Les os 
de ces animaux n e  prbsentent aucune trace de dents de 
carnassiers, il faut admettre qu'ils ont é1é ensevelis, surtout 
sur  les rivages, dans la vase calcaire qui se  déposait su r  
toute la surface de la Limagne. 

.le. tiirniinerai ma not,ice par un mot sur  le  ti.avertiii de 
Victig. Les eaux thermales. en traversant les parties rneu- 
blcs du limon superficicl, y ont d6pos6 et y dkposent encore 
aujourd'hui des concr6lions calcnreiiscs et  en par ticulicr de 
l'arligonite hacillaire; elles incrustent les tuyaux de  con- 
duite, les bassiris e t  les tuyaux de  captage, etc. Uri établis- 
senient dit de  pétrification existe mbme A Vesse, prks de 
Vichy. 

Quand l'acide carbonique se dkgage rapidement, l e  dépet 
es1 plus ou moins incohéreril; quand au contraire l e  dcga- 
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gement est gêné par quelque obstacle, le dépBt est dur  et  

cristallin. C'est 2 cette derniére circonstance que  l'on doit 
probablement attribuer l'origine des dépdts de travertin 
dont on a constate l'existence autour des sources ; ainsi au 
Puits Carre, on a trouve une couche de travertin aragoni- 
tique de formation rhcente, semblalile h celui des Célestins; 
un  banc analogue est encore en place et fait marche d'esca- 
lier dans l'élablissement d e  l'ancien Hdpilal; h la source 
Lucas, des sources ont mis A jour un dépôt d e  calcaire 
amorphe, bitumineux; on remarque un  dépbt semhlab!e, 
mais cristallin 2 la Grande-Grillc. 

Ces concrétions sont toujours horizontales, les roches 
des Célestins, a u  contraire, constituent u n  m u r  presquever- 
tical, trés épais. Un puits creuse dans le parc des Célestins 
a rencontré une puissante assise horizontale tout ti fait 
semblable ii la roche redressée ; on la voit en place derriere 
la maison dite d e  Madame de Shvignci. Enfin dans une des 
rues qui montent du quaih la vieille ville, on  voyait jadis 
la masse verticale de travertin accûtée latéralement sur  la 
tranche de la masse horizontale. 

Quant 2 l'âge d e  celle formation, il est bien difficile de  
l'établir, d'autant plus que  ce calcaire concrétionnh s e  forme 
encore de  nos jours. 

Séance du 5 Février 1890 

M.  Ch. ltarrois, Président sortant, jctie un coup 
d'œil rapide sur l'année qui vient de s%couler e t  insiste 
sur la prosp6rilé toujours croissante dc  la SociBié ; puis il 
cédc la présidence A hl. 1,. Breton. 

M .  L. Breton, en prenant possession dn fauteuil 
prfisidentiel, remercie la Société de l'honneur qu'elle lui a 
fai t  en l'élevant A ces fonctions. 11 espSre assisler d un  
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certain nombre de sCances et il promet son concours polir 
les excursions. 

Son1 d u s  membres titulaires : 

B I M .  Baisier Etienne, a Solesmes; 

Eaisier Georges ,  IngEnieur civil A Solesmes; 

Denis, Professeur h l'école primaire supdrieure 
de Fournes ; 

IPoussel, Professeur a u  Collège d e  Figeac. 

M. Cayeux fait la cornmunicalion suivante : 

Ondulations d e  la craie de 10 feuille de Cambrai 
ef Rappor t s  de  la structure ondulke 

avec le systéms h y d r o g r a p h i q u e  d e  cette car le  
pdr dl. L. Cayeux. 

1. ONDULATIONS DE LA CRAIE. 

Les premières observatio~is sur  les plissements de la craie 
sont dues A dlArchiac. ( ' ) 

Les magistrales études de  M. Hébert ( 2 )  sur  les ondu- 
lations d e  la craie dans le bassin d e  Paris, les investigations 
de  M. de Mercey [ a ) sur l'allure des couches crayeuses 

(1) D'ARCIIIAC: Histoire des progrés  de In Géologie de  1834 
à 1830. Tome IV.  -Description geologique du département de 
l'Aisne (Méni .  d e  la Soc.  géol. de France.  10 partie: tome V). 

(2) H ~ R E R T :  Ondulations de la craie dans le bassin de  Paris. 
Bull. de la Soc.  geol. de France 20 série, turne 19, pages  446 
et  533 - Ondulations d e  la craie du  iï. de la France. Coplptes- 
rendus des séances de l'Académie des  sciences, tome 82,  pages  
530, 634, 919. - Ondulations dela  craie dans  le bassin de  Paris, 
Bull. d e  l a  Soc.  g b l .  de France,  30 série tome 3, page  512. 

- Deux systèmes do plis. Age  d e  ce s  plis. - Annales des  
scierices géologiques, tome VII, n o  2. 

(3 )  DE MERCEY : Note su r  la craie dans  le nord de  la France.  
Bull. de  la Soc. 6601. de France,  2 e  série, tome XX page  631. 
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dans la Somme, ainsi que les recherches de  81. Charles 
Barrois ( l ) ,  sur  les plissements et les oscillations des assises 
crétacdes de l'Angleterre ont donné depuis, une  importance 
toute spéciale h ce chapitre de la stratigraphie des terrains 
crétacds. 

Je  me propose ici de mettre, parliculitxement en relief, la 
topographie souterraine de la craie glaucoriifkre 1 Micraster 
breviporus sur  la feuille de Cambrai. 

S'il est parfois difficile d'apprécier l'allure des terrains 
d e  craie, par suite d e  l'invariabilité des caractéres physiques 
sur  une  grande épaisseur, enmême temps que sur  une grande 
étenduo, il n'en est plus de mbme pour la craie glauconif~rc 
qui constitue un  horizon parfaitemenl dbfini, a u  point de 
vue lithologique. 

Cetle craie glauconifère. mieux connue sous le  n o m  de 
craie grise,  est surtout caractérisde par le  Micraster brèvi- 
porus, comme je le montrerai prochainement ; elle repose 
sur  lacraieà siles,oiià cornus,  o ù  abonde le m&me Micraster, 
e t  supporte la craie blanche. 

Ces deux niveaux 3 Micras fer  breviporus, et aussi les 
marnes A lérebralu l ina  gracilis qui leur sont infërieures 
sontpresque partout délerminables, et me  servironla préciser 
l'allure des assises crdtacées. 

Le tableau suivant indiquant les altitudes des couches 
supérieures de  la craio glauconifbrc, me permettra de 
ddterminer, el la naturc et l'impoi8tance de  ces ondulaiions. 

Vallée-MulBtre (sud-est d e  Molain) . + 135111 
Malincourt . . . . . . . . .  -+ 125m 

. . . . . . . . . .  Joncourl  +- 125m 
Brancourt . . . . . . . . . .  $124~1 
Le C â t e a u .  . . . . . . . . .  f 1 1 0 ~  
Guise . . . . . . . . . . .  + llOm 

(1) CIL BARROIS:  Recherches sur l e  terrain crétac.6 sl ip& 
r i e u r  de l 'Angleterre e t  de l 'Irlande. Mkrn. de l a  Soc. geol. du 
Nord ,  tome 1. 
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Inchy-Beaumont. 
Prémont . . .  
Beaurevoir . . 
I lohér ies  . . .  
Le Catelet . . .  
Haucourt  . . .  
Solesmes . . .  
Bellcnglise. . .  
Maurepas  . . .  
Banteux . . .  
QuiQvy . . . .  
Crbvecœur. . .  
Havrincourt  . . 
Manincourt  . . 

. . . .  Roisel 
Marcuiug . . .  
Proville. . . .  

C'est entre Molain et la vallée de l'Oise que la craie 
giaucariifbre atteint la plus grande altitude. Elle s'enfonce 
en parlant do ccttc région, vcrs le nord, vers l'ouest et 
vers le sud : 

Elle affleure la Vallée-MulStre A + 1 3 5 m ,  cote $- 1 1 O m  
au Cateau et ne dtpassc guéro + 95" à Solesmes. 

Vers l'ouest, an passe successivement par les altitudes 
+ l l O m  à Beaurevoir et + 9 5 m  au Catelct. 

C'est surtout vers le sud que la pcntc est le plus accuséc; 
3 Etrcux, le Noiricu est i $ 125" et les flancs de la vallée 
montrent sculcmeni les marnes A Terebratulina gracilis et 
une partie de la craie A cornus ; h Vadencourt (Bohéries), 
en aval d'Etreux, la craie glauconifkre se voit B f 105m. 

L'inclinaison vers le nord et vers l'ouest h la fois, peut 
s'observer entre la Sambre et le Noirieu d'une part, et la 
vallée de l'Escaut d'autre part : 

Les affleurements de craie glauconifére c o t e ~ t  + 9Sm 
au Calelet, + 80" h Crhvecaxu et + 55" h Proville. 

De meme ou peut les observer A + l l O m  au Cateau, A 
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+ 95" a Haucouït, A + 80m A Cr&vecoeur et B $ 70m A 
Kwcoing. 

Enfin, e n  partant de f 95" Solesmes, on arrive A 
Provillc h + 5Eim en passant par  + 85" 3 Quidvy. 

Les plis de  la craie çlauconifkre sont de deux sortes : 
anticlinatm ou  synclinaux. 

10 Plis anticlinaux : 

Ce que j'ai dit plus haut suffit pour mettre e n  h i d e n c e  
un  pli saillant entre la Selle et  le  Noirieu: de la Vallée- 
Mulàtre, les couches plongent vers le  nord, ou ce qui 
revient au meme, elles se  relbvent entre  Solesmes et  
Molain : mais elles atteignent u n  point culminant au sud de  
cette localité, car la craie glauconilére située 5 + 135" ;1 
la Vallée-1IIulâtrc retombe B + 110" a u  nord de  Vaden- 
court, le long du  Noirieu. 

A ~ea 'u revoi r ,  la craie glnuconifhe est h + 105m ; elle 
remonte vcrs Brancourt nu elle cote + 12410; bientbt elle 
s'enfonce vers le  sud,  puisqu'aux sources de  la Somme, A 
Fonsomme, la craie blanche h Inocerarnes s'observe jusqu'A 
la cote +- 90m. 

De même A Joncourt, la craie glauconifére est + 129"; 
s i  l 'on tient compte de  l'altitude + 1 0 P  au nord h Beau- 
revoir et + 90" au sud h Bellenglise. on  peut conclure 
qu'elle s'enfonce de part e t  d'autre, et que Joncourt est sur  
un  pli saillanl ou  dans le voisinage d'un pli saillant. 

Un pareil raisonnement me  fait admettre l'exiçtenco 
d'un pli d e  mEmc nature B la hauteur d'Epéhy, et  enirc 
Havrinconrt et Alanancourt ; 

DE, + 80m B Crèvecaeur on  passe e n  effet h + 85" 2 
Rantcux, A + 90" 3 Honnecourt. Plus loin, vers Roisel, a u  
sud, le méme niveau atteint 3 peine+ 8OU1 : la craie glauco- 
nifère a donc passé par  un  point culminant pour s'infléchir 
ensui le vers le sud. 
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Elle est A $ 80" h Havrincourt e t  A Manancourt. Or  
elle s'enfonce rapidement vers le  nord i partir d'Havrin- 
court : o n  trouve e u  effet la craie 3. l?aoceramer il une 
altitude infdrieure dans la direction de Marquion. Son 
plongement vers le sud ;i partir de  Manançourt est aussi 
manifeste, car l a  craie à Belemnitelles affleure au  sud de  
I>&onne A + 85m. 

Au sud de Bapaume, 5 Maurepas, prés de  Combles, la 
craie h Micraster breviporus cote + 90m ; h une altitude h 
peine plus élevée on trouve la craie à Belemnitelles il Vaux 
sur  les bords de la Somme. D'autre part, la craie blanche 
se voit à la cote + 90m au nord de PBronne. La craie glau- 
conifère atteint donc son maximum d'altitude dans les 
environs de Bapaume. 

En résumé, j'ai démontre l'existence d'un pli saillant 
s'dtendant depuis le sud de  Wassigny jusque Bapaume. 
Cette cr&te n'est autre que le pi.olonçement de la Ligne de 
l'Artois, de d'Archiac ( ) passant A Bihucourt h l'extrémilé 
occidendale de la feuille de  Cambrai, e t  reconnue jusque 
Bapaume. Sa direction est riord-ouest sud-est, jusqu'au-deli 
de Fresrioy-le-Grand. 

Elle s'infléchit eusuite pour prendre la direction sud- 
ouest nord-est entre le  Carial des Torrents et le Noirieu. 
(Voir planche I), 

II m'est possible de pousser plus loin l'analyse des ondu- 
lations de  la craie: Les pentes vers l'ouest e t  vers le nord 
dont il a 6th question au dibut  de ce chapitre ne  sont e n  
effet que ght l rales  et peuvent elles memes &Ire ondulées. 
J e  vais donc montrer qu'h cOt6 d'un axe saillant principal, 
il e n  exisle d'autres, niais d'une moindre exlension. 

Au sud-ouest de  Molain, 3 Baux-Andiçny, on voit la craie 

.il) d'Archiac : Histoire des progrès  de la Geologie, tomes 
II, IV e t  V I .  - Description géologique d u  département de  
l 'Aisne. 
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glauconifére A + 1 3 0 m  ; de 12, e l le  plonge vers le  nord 
conime je l'ai indique plus haut. Quand on descend le  canal 
des Torrents, la craie glauconifère apparaît seulement en 
aval de Brancourt & + 124m, et h la hauteur de Vaux- 
Andigny, le canal des Torrents n'entame que la craie 2 
Inoterames. Les couches crayeuses s'infléchissent donc vers 
l e  sud aprks avoir atteint une altitude maximum, au sud de 
Vaux-Andigng (Voir planche 1, pli U r ) .  

L'allure des couchcs est la mEme aux environs dc Malin- 
courl. En cet endroit la craic & B~craster breviporus cote 
+ 1 2 5 m  ; elle plorige au  nord vers Esnes, OU on  la voit à 
+ S 5 m ,  vers Haucourt ou elle colc + 9 P  ; elle s'enfonce 
de  rntme vers le  Sud, puisquc l'Escaut l'entame + 105m 
h Beaurevoir et A + 95" a u  Catelct. (Voir planche 1, pl i  
CC'). 

Un troisikme plissement peut etre observé a u  sud d'lnchy- 
Beaumont. A Inchy, la craie glauconifére cote + 1 1 0 m .  
vers le  nord elle descend, et a Quiévy elle ne  cote plus 
que + 100m. Mais de la région d'Inctiy elle plonge égale- 
ment vers le  sud, car i l'extrémite orienlale du ravin 
Warnclle, la cote + 110" est occup8c par la craie blanche. 
(Voir planche 1, pli DD'). 

Le dernier pli saillant dont je  m'occuperai dans le  bassin 
de 1'Escaut est celui qui,  partant de  l'axe de  i'Artois, se 
dirige vers Crkvecmur. Voici comment on peut mettre son 
existence en évidence. La craie glauconifère cote + 80" h 
Havrincourt, + 8 5 m  b. Banteux et  + 9 0 m  dans le buis 
Couillet au sud de Marcoing; et comme elle parait se relever 
rapidement sur  la rive gauche de  l'Escaut, prks du  croise- 
nient des routes de  Cambrai, Péronne et St-Quentin au 
nord de Banteux, o n  peut admettre que  le  bombement est 
trks voisin de  13 vallée en ce point. (Voir planche 1, pli 
EE'). 
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E n  dehors du bassin de  l'Escaut je n'ai pu relever l'exis- 
tence que d'un seul pli saillant. 11 s'&end entre l'omignon 
et la Somme et se  rattache a l'Axe de l'drlois : A Bellen- 
glise la craie glauconifbre est B + 90m, elle s'enfonce vers 
Roisel où elle cote + 8 0 m  ( ); d'aulre part h Lesdins on 
rencontre la craie B Inocerames a + 85" ; il y a donc une 
aréte saillante entre Bellerigliçe el Lcsdins. (PL. 1, pli F F ' ) .  

En rbsumé, j'ai dclrrioritré l'existence dc cinq p!is ssil- 
Iants secondaires dont trois, BB' CC' DD', ont sensiblernenl 
la direction sud-est, nord-ouest et par cons6qucnt pnral- 
léles A l'Axe de l'Artois; les deux aulres, EE', FF' étant 
dirigés du  sud-ouest au  nord-est sont sensiblement perpen- 
diculaires A cette méme Liylze dc l'Artois. 

20 Plis synclinaux ; 

L'existence des plis saillants, une fois reconnue, la 
mise e n  évidence des plis synclinaux n'exige que des 
ddductions des faits préc6demment énoncCs. 

Considérons d'abord la région qui s'étend a u  nord d e  
l'Axe de l'Artois, depuis Epéhy jusqu'au dela de Fresnoy- 
le-Grand. A partir de l'Axe de l'Artois, toutes les couches 
plongent vers le nord, c'est-&dire vers l'Escaut et vers l e  
canal des Torrents, mais elles se relEvent bientdt pour for- 
m e r  les deux plis anticlinaux BB' et CC'. De sorte que l'on 
peut dire que Ic thalweg quicourt de  l'est hl'ouest, jusqu'au 
delA du Catelet occupe un pli synclinal. 

Le fossé d'Usigny qui vient s'aboucher avec le  canal des  
Torrents, prEs de Prémont, s e  trouve dans les mêmes 
conditions. E n  effet la craie A ilficruster breviporus qui cote 
+ 125m A Malincourt e t  -J- 124m B Brancourt n'est plus 
qu'd + llOm A PrBmont. 

(1) Si l'on t icnt compte qu'une grande partie de  l a  craie 
glauconifère de  Roisel  renferme le Micruster-eor-testudina- 
rium,I'altitude des premières couches à Mieraster b r e o i p o r u s  
e s t  encore plus faibIe. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Du Calelet à Crhecœur ,  la vallée limitke A l'ouest par le 
pli EE', et h l'est par la crête CC', continue à occuper une 
dépression d e  la craie. Quelques mots suffironl ponr mon- 
Lrei que celle d6pression se prolonge au moins jusque 
Canilirai. Tai parlt! plus haut  de la décroissance des colcs de  
I'cst versI'ouestjusqu'hl'Escaut et d u  plongement du  siid an 
nord. Ce deinnier existe également ii l'ouest dc la vallée de 
I ' l~sraut,  mais il est combine avec l'onfoncemcnt dc  la craie 
vers la vallée. Si en effet, on considhre les coles de la craie 
glauconifhre sur  le paralléle de  BIarcoing, on trouve + 70" 

hlarcoinç et + 8 0 m  h Havrincourt : ce qui démontre bien 
ce que j'avais avance. 

Il existe donc une grande dépression jalonnée par Cam- 
brai, Crdvecœur, Le Calelet, Beaiirevoir, et devenant douhlc 
au-del8 decette dernibre localit6: jc l'appellerai le synclinal 
de I'Escaut. 

Uii autre pli synclinal doit se trouver a u  sud du pli DD' et 
dans la r6gion du raviu Warnelle. En effet, si du pli saillant 
CC' on sr, dirige vers I'arklc DD', on rencontre la craie glau- 
conifhre ii + 125", h Malincourt, et Caullery, la cote 
+ 115" est déjA occupde par la craie blanche. Consé- 
quemmenl une dépression sépare Caullery du  pli DD'. 

En r h m é ,  on  conslale u n  double s y s t h e  de plis; le  
plus grand nombre orientés du  sud-est a u  nord-ouest, lcs 
autres, du  sud-ouest au nord-est. 

II y a ,  en conséquence, u n e  analogie compléie entre ce 
réseau de plis et celui que M. IIBliert a figuré (Aunales des 
Sciences géologiques, lonie VII, Pl. 1 V . )  Il est cependant un  
point sur  lequel je  dois insisler : 

Les ondulations sjgnalées dans ce travail, la plupart de  
peu d'extension sont trks nombreuses sur  une aire relali- 
vement sans importance. Le voisinage des terrailis paléo- 
zoïques et 1'6paisseur moindre des di.pBts crayeux en ce 
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point nesont  sûrement pas Btrariçers h cet Btal de  cfioses. 
On concoit sans peine qu'un substratum peu mobile comme 
les roches primaires situCes A une faible profondeur ait en-  
travé Io d6veloppemcnt d'ondulations 3 grande amplitude 
et dCtermin6 la formation d'un grand nombre rlc, plis. Ces 
idées sont d'ailleurs conformes aux vues dc III. IlCbcrt sur  
la direction dcsforcesqui ont plissé ou  cassri les assises cré- 
tactes : les pressions latdralcs qui ont dtlerrnind le double 
systémc de plis ont certainement subi l'influence du massif 
de  l'Ardenne, influence qui s'est traduite par la mulliplica- 
tion des ondulations. 

Le grand rble que M HBbert a faitjouer A l'Axe de l'Artois 
dans l'histoire du CrétacB supérieur et  de tout le  Terliaire 
du  nord de la Fiaance, de la Belgique et de l'Angleterre 
m'oblige h examiner ce pli plus cornplLLement que je ne 
l'ai fait plus haut. 

Et d'abord que devient-il vers l'est ? 
Lorsque d'Archiac définit la a Ligne de l'Artois B il en fait 

u n  bombement partant dYHardhingcn dans le  Boulonnais, 
passant a u  nord d e  Bapaume pour aller aboutir aprEs unc 
légére inflexion vers Hirson ( ). En dehors de cette affir- 
mation, je n'ai relevB aucune observation, aucune d o n d e  
qui permitAdYArchiac de  démontrer l'existence d e  c e  born- 
bement entre Bapaume e t  Hirson. Aussi M. Hhbert s'est 
content6 de  dire e n  parlant de la ligne de partage des eaux: 
a Au sud-est, elle se  prolonge vers le Catelet, au  nord de 
St-Quentin r .( ] 

D'Archiac a sans doute LabltS s u r  la coïncidence parfaite 
d e  YAxe de  l'Artois et de  la ligne de partage des eaux entre 
Hardhingen et Bapaume pour inférer que la shparation des 
deux bassins hydographiques de la m e r  d u  Nord el de  la 

(1) D'hrchinc in de  Mercey: o p .  cit. page 636. 
(2) Hébert:  Bull. de la Soc. geol. de  France, 3 0  série, tome 

3, page 542. 
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Manche correspond égalemcnt 2 u n  pli saillalit jusque 
Hirson. 

Cette maniére de faire se  heurle malheureusement 2 celie 
olijecliori : qu'une ligne de  fdîte n e  correspond pas nirces- 
sairement à un  bombement des terrain5 sous-jacenls Eii 
f d i t ,  la considération des altitudes de  la craie semble 
dimontrer  l'absence d'un axe saillant sPparant les deux 
bassiris la hauteur d'Etreux. Le sommet des marnes à 
TercOratzclina glucilis est LI + 142m au sud-est d'Etreux, 
L'enfoncement des couches vers le siid-est est des plus mani- 
festes, puisqu'h Guise la craie g1auconifBi.e est I + l l O m  ; 
mais vers le nord, il.scmhle ne pas exister de dénivellntions. 
La cole 5 laquelle on observe les marnes le long de la Sam- 
bre, sur  la feuille de  Cambrai reste trPs voisine d e  + 142? 
ce qu i  elablit une  diffërence fondamentale entre la disposi- 
tion de la craie de celte région et  celle de la vallée de la 
Selle qui plonge rapidement vers l e  nord. 

Toute la slratiçraphie des terrains crétacés de  la partie 
occidentale de la feuille de Rocroy est dominee par ce fait : 
l e  relévement des couches d e  l'ouest vers l'est. Ce relé- 
vernent est assez prononc6 pour que la craie 3. silex qui  se 
trouve 3. Macquigny au niveau de l'Oise affleure Li proxirnilé 
d e  cette rivibre, sur  la feuille de  Rocroy 2 une altitude 
beaucoup plus grande ; les assises crétacées entamées par 
1'IIelpe ri'échapperit pas A cette loi. l iais tandis qu'à la hau- 
teur du  Catelet, du Cateau, cc plongernent est combiné avec 
u n  autre  plongement vers Ic nord, il scrnble exister seul au 
rior~J de ln ligne de pal  tage (les eaux. Si l'Axe de 1'Arlois se 
conLinue au-de!A des limites de la cartc d c  Cambrai, je 
suis obligé de reconnailre que le hombemcnt doit être fort 
obtus, de  telle sorte que la dunivellation des couches soit 
peu appréciable, surlout au nord. Autrement dit, l e  plis- 
sement s'effàcerait graducl!ement vers l'est. 
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J'ai eu particuliérement en vue la craie glauconifére dans 
tout ce qui préchde : la craie blanche qu'elle supporte, la 
craie &cornus et les marnes h Terebralulina gracilis qu'elle 
recouvre participent A ces ondulalions. Les plissements de 
ces derniéres sont surtout trés appréciables aux environs 
de Solesmes. 

Bien que la qdestion des ondulalions des marnes sorle 
du cadre que je me suis imposé, je crois devoir lui donner 
ici les développements qu'elle comporte. 

Les marnes des environs de Solesmes présentent a leur 
partie supérieure, deux bancs beaucoup plus marneux, 
séparés par de la craie marneuse, les premiers formant 
d'excellenls points de repére pour juger des dénivellations: 
or, dans l'étendue m&me d'une carriére ordinaire, les bancs 
marneux sont fortement ondulés et, en un point, j'ai 
pu observer un plongement presque vertical sur une 
hauteur de 2 métres. 

C'est A Solesmes, dans la vallée du Bayart, que M. 
Gosselet ( '  ) a démontré, d'autre parl, I'inCgalité de la 
surface des ditves : Un puits les a renconlrées h 2Um du 
sol, un autre voisin h 4m50. a En supposant que le sol ait 
baissé de l O m ,  c'est encore une difierence de niveau de 7 " . ~  

En ce qui concerne l'évaluation de 1'Cpaisseur de ces 
marnes par les puits ou par les forages, l'existence de ces 
plissemenls mérite d'klre considérée. Un puits pknétrant 
dans le banc de marne de OnÏ50 plongeant presque vertica- 
lement sur 2" de hauteur accuserait une épaisseur quadru- 
ple de ce qu'elle est dans la rbalit6. 

Les ondulations nombreuses qui affectent également la 
craie LI Micraster breoiporus n'ont-elles aucune relation 

(1) J .  Gosse le t :  Constitution ghologique d u  Cambrésis ; 
caritori de Solesmes page 26 e t  25. 

Annales d e  la Soeiéte Géologique d u  Nord ,  T. xvri. 6 
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avec les pocties de  la craie phosphatée? J'en ai observe 
dans les environs de  Solesmes ou le bief 1 silex n'était 
niillcmenl représcnlé. Quelle est, dans ce dernier cas, la 
raison meme de  l'cxistcnce des poches? 

Jc considtre la structure ondulbe dc la craie comme un  
facteur important de  leur  crensement. 

Les eaux qui ont péndtré dans la craie phosphalte, qui 
ont agi sur  clle par dissolution chimique ont trouvé des 
cuvettes toutes naturelles h fond marneux impcrm&able, ou 
elles devaient, par la force des choses, s'accumuler et rbagir 
avec plus d ' h e r g i e .  Quand le  bief A silex existait, quand 
les silex abondaient dans la craie phosphatde, ils concen- 
traient éçalemenl leseaux superficielles comme l'a expliqué 
M. Gosselet et leur aclion, jointe A celle des plis, a pu 
diterminer la plus grande profondeur des poches vers Le 
Cateau que vers Solesmes. - 

Coupes du Terrai,& crétacd de la Feuille de Cambroi 

J'üi figure dans la planche 11 quatre coupes d e  terrain 
crétacé ayant des directions diffdrentcs. 

10 Coupe enlre Villers-Carbonnel et Solesmes. - C'cst la 
plus intéressante pour la mise e n  relief des onliulations. Elle 
rencontre trois anticliriaux situés enlre Roisel et Le 
Catelet, Le Catelet e t  RIaliiicourt, le  ravin Warnelle et la 
vallée de l'IIerclain, el deuxsynclinaux, l'un correspondant  
a la vallée de l'Escaut, l'autre au  ravin Warnelle. 

Celte coupe indique également u n  fort plongement entre 
l'Axe de  l'Artois e t  Villers-Carbonnel. 

20 Coupe entre Bapaume et Le Cateau. - Elle montre le 
grand synclinal de l'Escaut et le relhvement d 'une part, 
vers l'axe de  l'Artois (Bapaume) e t  d'autre part vers le 
massif paléozoïque de  l'Ardenne. 

30 Coupe enlre Solesmes et Guise.- Cette section rencontre 
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le tronçon sud-ouest, nord-est, de l'Axe de l'Artois séparant 
le Noirieu du bassin de l'Escaut. 

4' Coupe entre Catillon-sur-Sambre et Guise. - L'absence 
de dénivellationsensilile entre Catillon-sur-Sambre et Etreux 
et l'enfoncement rapide des assises crétacées vers Guise y 
sont mis en évidence. 

Les savantes leçons de M. Gosselet sur la Géographie du 
Nord de la France ont montré tout le parti que le géo- 
graphe pouvait tirer de la Géologie, pour expliquerbeaucoup 
de faits énigmatiques, pour quiconque n'est pas familier 
avec la Géologie. Rlonbut est ici très spdcial: je me propose 
de signaler les rapports de la topographie souterraine de la 
craie avecle systéme hydrographique dela feuille decambrai, 
tel qu'il s'offre nous, de nos jours. 

Lignes de partage des eaux. - D'Brchiac a montré le 
premier la çoïricidence de l'Axe de l'Artois et de la ligne de 
partage des eaux qui vont h !a mer du Nord et A la Manche. 
Le prolongement de cet axe dont j'ai démontré l'existence 
entre Bapaume et la vallée de Noiricu est également une 
ligne de faîte qui répartit les eaux en deux portions: l'une 
qui va A la Manche, l'autre qui se rend h la mer du Nord. 

Il est inutilo d'insister longucmcnl sur les autrcs plis 
saillants: ils joueut le m&rner6le que 1'Axe de l'Artois,mais 
sur une éçhelle plus faible, et la  carte jointe à ce travail 
permet de juger de leur importance, en tant que lignes de 
faite. Je n'ai pu grouper suffisamment de données pour 
établir l'existence d'une cr&te saillante entre la Somme et 
l'Oise: 11 était naturel d'y supposer un prolongement du 
tronçon AB de l'axe de l'Artois dirigé du  sud-ouest au  nord- 
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esl:  rien dans mes observations n'appuie celte süpposilion. 
Voici cependant comment d'Archiac ( 1  ) s'exprime au 

sujel du rclbvcmcnt des glaises : i u n  faible rolkvcmcnt des 
glaises bleues, au N. de St-Quentin, parait donner lieu à 
la ligne d e  partage des eaux qui se  jettent dans la mer du 
Nord, et de celles qui se rendent dans la Manche: et im 
mouvement semblable 2 l'est, sépare le bassin de  la Somme 
de  celui del'0ise IL 

Escaut.  - Prtkxistence desa vallée. - Les plissemenls 
de la craie ont déterminé le cours de l'Escaut sur la feuille 
de Cambrai : telle doil Etre la pri~icipale conçlusiori de ce 
chapitre. La grande ddpression unique qui s'étend eiitre 
Cambrai et Prémont, et qui se bifurque, pour donner le 
canal des 'Torrents et Ic fossc! d'usigny, date dc 1'8poqiie 
crelacée, et selon toute vraisernhlance, s'est accentuée, 
sinon forrnee eri même temps que la ligne d e  l'Artois, el 

les autres plis ci-dessus menlionnh.  Or l'Escaut occupe 
cette dépression. 

J'en arrive donc pour l'Escaut aux conclusions de  JI Ch. 
Barrois pour les Weslds ( 2 ) à la préexisterxe de la vallde a 
la rivière.  

Les particuliarités essentielles du  cours de 1 'Esc~ut  
trouvent même leur explication dans la topographie de la 
craie: c'est ainsique le cours de la rivière entreses  a sour- 
ces D e t  Vendhuile, se  confondant avec la dépression de la 
craie, est parallèle aux deux anticlinaux qui le limitent a u  
nord et  a u  sud. 

A parlir de Vendhuile, l'Escaut est rejeté vers Ie nord 

(1) D'Archiac : Description géologique du département de  
I'Aisnc, page 329. 

(2) Ch. Ba r ro i s :  Recherches  s u r  le terrain c iè tac8 sup. de 
l 'Angleterre e t  de l'Irlande, page 181. 
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par un pli nord-sud dont il n'a pas encore été question, 
parce qu'il n'a qu'une importance toute locale. La craie a 
cornus, apparaft en effet s u r  5 inktres au  moins sur  la rive 
gauche par  suite d'un anticlinal dont l e  plongement oriental 
a été enlevé. 

Au nord d'Honnecoiir1, l'anliclinal EE' et le  synclinal de  
l'Escaut impriment A la riviére une  direction nord-est. 
Puis, brusquement, a partir de Crévecœur, l'Escaut s'incurve 
vers  l'ouest comme s'il était le tribuiaire du  torrent d'Esnes 
qui  continue le  ravin Warnelle. Rien n e  prouve qu'entre 
Crévecœur et Marcoing, le cours de l'Escaut corresponde à 
une depression, j'ai pourtant de forleo prdsomptions pour  
I'admeltre puisque le ravin Warnelle dans sa  partie orien- 
tale occupe un pli synclinal. 

11 y a encore une autre raison qui explique que le 
Torrent d'Esries imprime sa direction au  cours de  1'Escaut : 

Entre Le Catelet et CrBvecœur, la craie glauconifére pr& 
sente une  différence de niveau de 15m ; d e  m & m e  entre 
Raucourt e t  Crbvecœur la dénivellation est  de  1P. Or 13 

distance entre IIaucourt et Crkvecorur est beaucoup plus 
faible qu'entre Crèvecœur et Le Catelet; i l  s'ensuit que la 
pente de la craie est beaucoup plus accusée pour le ravin 
Warnelle que pour l'Escaut. Il e n  est résulte que la force 
vive des eaux descendant le  ravin a maîtrisé celle des eaux 
de  I'Escdul qui a pris la direction de  son tributaire. 

Lc meilleiir arçumcnt que je puisse donner à l'appui d e  
cette explication se  tire d e  ce fait que la pente entre  CrBve- 
cœur  et Marcaing esl celle qiie j'ai mentionnée pour  
la parlie d u  ravin qui se  trouve e n  amoril de CrBvecmur. 
La dénivellation est en effet de 1 0 m  entre BIarcoing et cette 
localit6. 

A parlir de hlarcoing, le  cours d'eau retrouve le  synclinal 
d e  l'Escau1, interrompu dans sa  direction sud-nord par le  
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pli EE' ; au  delà d e  Cambrai, j'ignore s i  le cours de l'Escaut 
est encore fonction de la structure plissée de la craie. 

Selle et Hwclair~. - Laconvergence des pentes générales 
vers le nord et  l'ouest s u r  la rive droite de  l'Ercaut, e t  vers 
le  nord et l'est sur  la rive gauche, suffit h elle seule, pour 
expliquer les  traits saillants du  reste de l'hydrographie du 
bassin de  l'Escaut. 

C'est ainsi que l'inclinaison de la craie Ctant plus accusée 
vers le  nord que vers l'ouest, dans la r6gion de la Selle et 
de l'Rerclain, ces deux cours d ' c m  sedirigent vers le  nord. 
Il suffit de jeler u n  coup d'œil sur  la tableau des altitudes 
pour s'en rendre compte : Entre lnchy et Quiévy, la diffé- 
rence de niveau d e  la craie glauconifére est de  25m ; elle 
n'est que de 30m pour une  distance beaucoup plus grande 
entre Inchy et Crévecœur. 

La pr6sence de nombreux affluents sur  la rive droite de 
la Selle, leur rareté et leur faible extension sur  sa rive 
gauche sont des constquences de  l'inclinaison vers  l'ouest: 
ce n'est guére qu'à Viesly et a u  Pont-des-quatre-Vaux, prhs 
Le Cateau, que  la Selle reçoit sur  sa rive gauche des affluents 
dignes d'étre mentionnés, et encore doivent-ils leur existence 
A des couches landéniennes formant niveau d'eau. 

Sur la rive gauche de l'Escaut, les faits sont de rneme 
nature et sont dus sans doute à une cause analogue. 

Oise.  - Dirigee d'abord de l'est à l'ouest, l'Oise suit la 
pente de la craie jusqu'h Vadencourt ; elle s'incurve alors 
au sud-ouest en suivant une autre pente dont il a déjà étk 
question. L'hypolhkse du  plissement des glaises, émise par 
d'Archiac rend compte d e  ce changement de  direction,mais 
elle n'est étayée sur  aucun fait, e t  je crois, comme le pense 
M. Cosselet, que les lambeaux de tertiaire qui occupent les 
hauteurs, A l'ouest de l'Oise, peuvent servir de  limite 3 son 
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bassin hydrographique. Le Noirieu, affluent de  l'Oise des- 
cend également la pente d e l a  craie. 

Somme. - MM. IIébert el N. de Mercey ont montrd que la 
vallée d e  la Somme n'est autre qu'un vaste pli synclinal, 
dirigd comme la rivibre, du sud-est a u  nord-ouest. 

La portion d u  cours situe sur  la feuille de  Cambrai 
semble Cchapper A cette coïncidence. 

La craie à Micraster breuiporus affleure 2 Maurepas prés 
de Combles 5i + 90m, A Nanancourt A + 80m, h Roisel 
5i + 80m et  a Bellenglise + 9 0 m ;  vers l e  sud- 
ouest, celte craie est successivement recouverte par les 
couches B Micruster-cor-testudinarium et  5i Micraster-cor- 
angirinum ; de telle sorte que les collines qui  bordent 13 
Somme a Vaux sont déj3 couronnées par la craie 5i Belem- 
nitelles qui cote seulement + 9 0 m .  Cette craie continue A 
s'enfoncer au sud puisqu'i  Villers-Carbonnel, au sud de  
Péronne, elle atteint environ f 80m, Il  en r6sulte qu'entre 
l'embouchure de  1'0mignon et Vaux-Eclusier, la Somme 
loin de couler dans une dépression crayeuse se trouve sur  
un  plan inclinf, partant de  l'Axe dr. l'Artois et se dirigeant 
vers le sud-ouest. 

Je pourrais enregislrer deux observations qui confirment 
celte conclusion : 

Tous les affluenis de la Somme enlre PPronne et Vaux- 
Eclusier sont situés sur  la rive droite el la rive gauche ri'eri 
fournit aucun. 

Les quelques sources dont j'ai constalé la prcisence surit 
situ6es également sur  la rive droite. 

Comme conséquence de ce qui précéde, 170mignon, la 
riviére de Cologne, la Tortille suivent la pente de la craie. 

Sources.- La naturemfimedu sujet que j'ai étudié dans 
les pages qui précédent m'oblige à dire quelques mots sur  
les sources. 
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La structure ondulde de la craie est propre B engendrer 
des sourcesjaillissantes. Ii en existe effectivement sur plu- 
sieurs points. Ruteux ( t ) mentionne A Manancourt prks 
Noislains a quatre puits artésiens ayant de 1 8 m  B 2 2 m  de 
profondeur, fournissant de l'eau avec assez d'abondance 
pour faire tourner un moulin 1 ; c'est Buteux également 
qui révéle l'existence B Péronne de puits artésiens qui 
amtnent l'eau d'une profondeur do 33 à 35" la distance 
de 2 a grn de la surface du sol. 

Mais l'imperméabilité d'une couche ainsi que sa déni- 
vellation ne suffisent point pour assurer la présence d'une 
eau jaillissante. Il faut encore que la continuité de la nappe 
aquifhre n e  soit pas interrompue par des failles. C'est cette 
derniére condition qui explique sans doute la rareté des 
puits artésiens sur la feuille de Cambrai. 

Dans sa Description géologique du adparternent de l'Aisne, 
d'Archiac ( ) s'est occupé des sources de 1'Escaut et de la 
Somme et les a placées toutes deux dans les glaises (marnes 
B Terebratulina gracilis). Je suis loin d'adopter sans réserve 
cette manière de voir. Avant d'en fournir la raison, il est 
bon de rappeler les idees de d'Archiac nu sujet des nappes 
aquiféres. Dans le classement de ces nappes, il place son 8 "  
niveau3 la base des sables glauconieux (Landhien inferieur) 
et son 90 h la base de la craie silex (somme1 des marnes 
A Terebraldina gracilis). 

Comme on le voit, il n'attribue aucun rdle comme couche 
aquifere d toute la craie A cornus, B la craie çlauconifére 
et h la craie à Inocerames. 0s ce n'est pas précisement ce 
qui existe dans le Cambrésis, par exemple, où M. Gosselet 
a constat6 l'existence de trois nappes correspondant à ces 

(1) Ch. Jh. Buteux:  Esquisse géologique du  département de 
la Somme, page 29. 

(2) D'Archiac : Op. cit. 
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trois types de craie ( (niveaux 9, 10 et 11 de M .  
Gosselet). 

D'Archiac aété de la sorteconduit h admettre quc seules 
les marnes à Terebratulina gracilis pouvaient alimentcrles 
sources de l'Escaut et de la Somme. 

Lorsqu'on examine les sources de i'Escaut, on les voit 
sortir de la craie glauconifére h 3 ou 4" en contre-bas du 
sommet de cette zdne, de sorte que l'idée de  dYArchiac ne 
peut &Lre juste que si les eaux traversent toute l'épaisseur 
de la craie A silex, et, en plus, quelques mktres de craie 
glauconifère. 

Les sources de la Somme se montrant au sein de la craie 
h Inocerames, l'épaisseur de craie traverser est encore 
plus considhrable. 

L'importance que prennent 1'Escaul et la Somme dés 
leurs sources, m'oblige A imaginer l'existence d'une nappe 
d'eau, autrement abondante que celle de la craie à Inoce- 
rames, de la craie glauconifbre et de la craie A silex, et 
j'arrive i conclure que les marnes A Terebratulina gracilis 
peuvenl seules alimenter ces sources, Mais, tandis que 
d'Archiac croyait ces marnes superficielles et par conséquent 
la nappe aquifére superficielle, on est tenu d'admettre que 
la nappe aquifére est profonde de 15 2 20 métres pour 
l'Escaut et de plus de 20 mètres pour la Somme. Autrement 
dit, les eaux de l'Escaut et de laSomme arriveraient au jour 
par l'interm6diaire de fissures et les sources seraient 
jaillissantes. 

La structure ondulée de la craie rend parfaitement 
compte de cette particularité: la différence de niveau de la 
craie glauconiîbre entre les hauteurs de Malincourt et 
le fond de la vallée au Catelet est de 30 métres; or, j'ai es- 

(3) J.  Gosselet: Leçons sur  les  nappes aquiféres du nord  de 
la France ,  p .  293 et 291. 
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tim6 que  les marnes se  trouvaient a u  Catelet 3 15 ou  
20 mBtres au-dessous du lit de l'Escaut. Si l'on tient compte 
des frottements qui doivent être considérables, on concoit 
tees bien que l'eau n e  dépasse pas la surface d u  sol. 

J e  crois devoir appliquer cesidées h la Fontaine Glorieuse 
de Crévecceur et aux sources de Proville. L'alignement de  
ces sources le long du  synclinal de l'Escaut semble donner 
quelque crddit A cette maniére de voir. 

M. Charles Barrois présente h la Socidté la 
carte géologique de Pontivy, a u  1/80000, 
(Feuille 74 de  la carte dldlat,-major), e t  donne lecture dc 
la notice explicative d e  cette feuille. 

F E U I L L E  DE P O N T I V Y  

INTRODUCTION 

La feuille d e  Ponlivy est essenliellement constituée par 
un vaste plateau de schistes altérés, argileux, impermeables, 
dont les eaux descendent au sud, par des chemins sinueux 
irrkguliers, dans les vallées du  Blavet et de la Vilaine. La 
limite géologique d e  cette vaste region nalurelle est tracée 
au  nord, par  une ligne b r i d e ,  tirée des monts de  Quénecan 
aux morils du  Méné : cette ligne correspond h l'affleurement 
des slrates siluro-ddvoniennes, elle montre la continuation 
vers l'est de  la chalne des Monlagnes-Noires (feuille de 
Chateaulin). formant la !)ordure sud d u  bassin carbonifhre 
de  Chateaulln. 

Description sommaire des Btages sedimentaires 

Les alluvions modernes (a 2)  sont argileuses, argilo - 
sableuses ou tourbeuses. 
Les diluviunas des vallees (a l) se composent de sables el 
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de  cailloux roulés, parfois exploitCs pour l'empierrement 
des routes. 

Des galets roulks (p b) de quartz blanc, jaunis, de  2 A 3 
cenlimbtres de diamétre, épars h la surface du sol, reprb- 
sentent ce niveau pliochne, dans la plus grande Ctendue d e  
celte région : on  n e  peut donc tracer exactement les limites 
d'une semblable formation. Parfois ces galets sont associés 
h des lits d e  sable jaune ou à des minerais de fer, exploités 
en divers points (La Ferrière, Merdrignac, etc.). 

Les schistes de  Chuleaul in  (hv), fins, feuilleth, gris- 
bleuatre, alternant avecdes lits de psammites gris-vardâke, 
feldspathiqucs, forment dans le coin N.-O. de la tcuille, la 
terminaison du bassin de Chaleaulin : ils n e  sont qu'excep- 
tionnellement ardoisiers dans celte partie (Kerborgne, 
Guenbourg). E n  quclques points, on constate la présence 
d'un poudingue à petils galets de grEs psarnmitique, k la 
base do ces schistes (Cœdrenot, Kerhloux, Kerfagot). 

Schistes diabasiques.- Autour d u  petit pli anticlinal dévo- 
nien de  Saint-Mayeux, et d'une façon généralo, vers la 
limite des terrains dévonicn ct carbonifEre. on rencontre 
des lits interstratifiés de roches basiqnes, feuilletees 
(Mcrléac, Bosméléac), Les plus rtpandues sont des schistes 
vert-clair, cornEs ou amygdaloïdes, riches e n  dpidotc ct c n  
quare, ainsi quc  des schistes verts compactes h amphibole 
et  chlorite, associés ;l des porphyrites-augitiques et  LI des 
diabases, e n  lits intcrstratifiés. Le développemeiit pro- 
gressif de  l'aclinote, de l'épidote et d e  la zoïsite, dans ces 
coulées de diabases et porphyritrs, ainsi que leur aligne- 
ment  suivanl le  feuilleté, permettent de  considérer ces 
roches schisteuses à actinote e t  Cpidote, comme un  résultat 
d e  modificalions secondaires de nappes effusives. 

PorphyraZdes.- Des lits de  roches schisteuses, feuilletées, 
chargées de  cristaux porphyroïdes d'orthose, d'oligoclase, 
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de mica noir avec zircon,et de  quarz bipyramidé, e n  cris- 
taux intacts, non remaniés, rongés par des golfes ou 
p h è t r e  la pale, se trouvent interstratifides dans les schistes 
de  Chateaulin, vers la limite de  cet étage et des grés dévo- 
niens d e  Gahard. Leur épaisseur atteint 20 mktres; 
toutefois cetle formaiion ne  constitue pas un banc unique, 
les schistes qui la recouvrent sont par-ci p a r 4 2  chargés 
d e  feldspalh, d e  sorte que des lits minces de porphyroïde 
alternent avec des liis schisleux ordinaires. Ils paraisserit 
dans leur ensemble, inférieurs aux schistes di'abasiques, 
avec lesquels ils alternent cependant parfois (Bosméléac). 
La pâte de ces porphgroïdes estfeuillctée, paraissant formée 
en géridral de quarz finement grenu, ciment6 par  des 
membranes séricitiques, 2 la facon des schistes ; exceplion- 
nellement elle montrc des  microlithes d'orthose ct dcs 
6toilements passant aux sphérolites h quarz glotiulaire 
(Porte-au-Moine), comme la pâte des porphyres quarzifEres, 
dont ces roches nous paraissent des tufs sous-marins. 

I,esschistesetgrauwackesde Nehoujd z ) ,  assises de schistes 
fins argileux, hleuâlres, e t  de grauwackes verdatres, sont 
fossilifh-es au S. du  Pré-en-Gouray, Orthis, Emrines, 
Feneslelles. 

Le grds de Gaha,rd (dl) forme un  élage puissanl de grés  et 
d e  quarzites verdiltres, interstratifiés dans une  épaisse 
série de schistes compactes, bleuàtres, e n  gros lits : il est 
caractérisé par ses fossiles (Honmlonotus, Rhynchonella 
Puilloni, Orlhis Monnieri),A St-Gelven, St-Gilles du  Vieux- 
Marche, etc. Cet élage forme sur  la carte u n  précieux point 
d e  repére,  sous forme d'un ruban continu de O. a E. - A 
l'ouest, dans les montagnes de QuEnEcan, ce ruban pénEtrE 
parlegranite, serecourbeen forme d e  S ,  ilee continue enligne 
droite de Goarec i2 Uze1,au sud du bassin carbonifkre, e t  se 
retrouve au-del& au pied des monls du  Méné, où il est 
tronconné par  des failles transversales. Dans les montagnes 
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du Quénécan, j'ai rapporte 3 ce membre inf6rieur du 
t e m i n  dévonien, comme sur la feuille de Chateaulin, tous 
les bancs alternants de schistes maclifhreset de grésmicacds, 
silués au midi de Goarec : ils ont une slructure cristalline 
t r k  marquée, et l'aspect de roches primitives schislo- 
cristallines (diy,-diy'). L'importance de cet étage dévonien 
est donc trés exaç6rée en cclte partie de la carte. puisqii'il 
y englobe les couches siluriennes (S"-3-2), qu'on ne peut plus 
cn distinguer. 

Les schislés et grès de Carnaret (S 4-3) sont assez mal 
repréçeniés dans la rfigion, en raison de l'état des affleu- 
rements; ce sont des couches alternantes de grEs micacé, 
LilanchStre, de psammites rougeatres, de schistes argileux à 
sphéroïdes siliceux, de schistes noirs ampéliteux et  argiles 
bariolées, blanches (Perret), ou roses,trés fines,sériciliques, 
dérivant sans doute de l'altération des schistes. Les schisles 
ampéliteux ont fourni les Monograptus caractérisliques de 
cette époque, au sud du Château de Liscuis. Il y a A ces ni- 
veaux d'anciennes exploitations de minerai de fer, proba- 
blement disposés en lits interstratifih. 

Les schistes d'Angers (S 9 dessinent une bande contournée 
dans les montagnes de Qnéndcan, du ravin de Keraudic A 
I'étang des  Salles et h Ste-Brigitle : elle présente des modi- 
fications m6tamorphiques classiques, hien que située h une 
assez grande distance superficielle du granite. Ces schistes 
forment une seconde bande continue, Q I'cst de l'abbaye 
de Bon-Repos; au S. de Kerven, grandes ardoisiéres, trop 
pyriteuses, contenant la faune d'.4ngers, comme dans le 
ravin E. du bois de Caurel ; A l'est des grandes ardoisiéres 
do Mur-de-Bretagne, cc niveau diminue d'importance et 
cesse d'étre exploitable. 

La grbs armoricailz (SL b) constitne des bandes paralléles 
aux precédentes, tant dans la  montagne de Quinécan, que 
dans le massif du Blavet. Dans le premier massif, grés 
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blanc sableux, qui a fourni aux Salles de Rohan, des pierres 
réfractaires estimées. Dans le second massif, qui longe le 
canal de Goarec A Mur, et de lh s'dtend jusqu'h la lande de 
Loretle, grés fossilifére avec scolilhes, bilobites, présentant 

leur sommet des yuarzites de couleur foncée, alternant 
avec des psammites micaces (Bois de Caurel). 

L'dlage des dalles pourprées (S1 a) est rcpréscnlt au S. 
de cette bande de grés, par des dalles vcrtes ot violacées, 
ainsi que par des poudingues. en blocs généralement éboulés, 
non en place, (Kerguislin, Toulhouet, etc.j; on ne peut, 
pour celte raison, les distinguer sur la carte. A l'ouest de  
Poulhars en CléguErec, une carriére est ouverte dans les 
dalles vertes de la base de cet étage, qui fournit les plus 
beaux échantillons de schistes oltrélilifbres de Bretagne. 

Les dalles vertes de Ntiunl (x c, occupent au  nord de 
JO-seliri, le cenlre de 4 petites bandes synclinales, paral- 
leles, A iriclinaisons variées, voilées par une schistosité 
transversale, trés marqiiEe. On les trouve encore tlans 
l'anticlinal des Salles de Rohan. LBS limites de ces forma- 
tions anciennes, depourvues de fossiles, sont encore indé- 
cises, B nos yeux. 

Les schistes et  poudingues de G0,urin (x b, constituent un 
étage de schistes argileux verls ou bleuAtres, parfois ardoi- 
siers, alternant avec des quarxites sombres en petits lits ; 
ces quarzites trés durs sont recherchés pour les routes. Plus 
souvent, ils son1 altérés et passent 3. des griis bleus, 
rosés, violacés, pjriteux, et mêmc A des grauwackes vertes 
ou violacées. La schistosilé % ce riivcau, correspond lc plus 
souvent h la slratification, les inclinaisons variant du K. au 
S. dans les diverses bandes. Les alternances gréso-schis- 
teuscs sont fréquemment assez rdpritbcs dans cet Etage, 
pour donner naissance aux roches dhsignées par Dumont, 
sous le nom de quarzoptiyllades, OU des lits de schiste bleu 
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de quelques inillimétres, alternent avec des lits gris 
grauwackeux de mtme épaisseur, donnant ainsi licii 2 des 
zébrures VariCes (Rohan). Aux environs de Guilliers et dc 
Saint-Aignan, apparaissent interstratifids dans cet étage, 
et remplacant vraisernblablcment divers bancs de gres, 
des lits conglomdrb, analogues i ccux qui caractdrisent cet 
étage dans les districts de Plocrmel et dc  Gourin. 

Les Phyllades de Saint-Ld (x a) sont représentés par des 
schistes argileux gris-bleutitre, tendres, sdricitiques, deve- 
nant par allération, terreux, généralement jaunatres, ou A 
teinles bariolées, et alternant avec des lits grauwackeux 
gris-verdâlre, tendres, ayez grossiers, un peu feldspathiques 
et micacés, et fournissant de mauvais moellons. Le résultat 
ullime de I'alteration tlehces schistes, gén6ralement très 
décomposés, est une argile micacée, imperméahle, trbs douce, 
bleu-clair ou blanc grisâtre, avec concrdlions limonitiques. 
Ces schistes qui iorrnent un vasle bombement anticlinal, 
ne  constituent pas une simple voùte anticlinale réguliére, 
mais sont au  contraire redressés et refoulés en un grand 
nombre de rides subordonnées. On en a la preuve dans la 
diversité de leur inclinaison, oscillant toujours autour de la 
verticale, avec pendage tant6t nord, taritût sud. 

Schistes cristallins 

Les amphibolites (8') forment dans le massif du M h é  
deux bandes principales interstratiliees dans les schistes 
micachs : 10 Plessala, 2 0  Boucheny au Colombier et au 
Plessis. Les couches en sont relevées, trks plissbes, verti- 
cales. et parfois retombies horizontalement comme h 
Plessala. 

Des Pyrozdnites (c), schisto-crislallines, 2 malacolit~, 
sphène, amphibole, labrador, forment à Pierres-bises en 
Plessala, une bande parallèle aux précedentes. 
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Les micaschistes (< ') avec schistes micacés, schistes 
chloriteux, et schistes éc~i l l eux  a muscovite e l  sillimanile, 
plus ou moins généralement transformés e n  gneiss granuli- 
tique, forment le centre du pli anticlinal du Néné, dirige 
de N.-O. a S.-E., de Gausson h St-Gilles d u  AIiiné. La p6ri- 
ptiérie de cc massif comprend des couches moins modifiées, 
passant successivement d desschistes micacés, A des schistes 
sericitiques soyeux et  rl des scliisles argileux, qui oîîrcnt par 
altération des couleurs vives variees. Les argiles blanches 
micacées, fines, deruier terme d e  leur  décomposition, 
recouvrent avec des blocs rie quarz filonien, les landes du 
AIéné. 

Terrains éruptifs et mdtamorphiques 

Des dinbases (E) grenues, 5 fer titane, pyroxkne, ouralite, 
mica noir avec apatite et rutile secondaire, plagioclase en 
grands crislaux optiiliques et  chlorite, forment u n  faisceau 
de  filons minces, suivant l'axe du  pli anticlinal du  Néné ; 
ils traversent les micaschistes granulitiques et  leur  venue 
est donc plus récente que la granulite qui ne  les a pas 
modifiés. Ces diabases au  contact des roches encaissanles 
sont feuilletées, leurs Cléments sont alignés, notamment 
l'actinote secondaire, qui réunit les cristaux de  feldspath 
triclinique. 

La granulite e n  masse (granite rl deux micas) (y i) ,  avec 
nombreux filons pegmatiques minces subordonnSs, forme 
sur  cette feuille 3 trairitSes principales, parallblcs, q u i  ter- 
minent vers l'est les bandes d e  la feuille voisine de 
Chateauliu : 1 0  train& de  Faouet à Lescouet, 20 trainée de 
St-Caradec Guéméné-sur-Scorff, 30 [rainée de  Locroririri 
à Ponlivy. Ces trois trainées granulitiques présentent une 
composition li~hologique uniforme, peu varide : le  grain de 
la roche, gros, ilniforme, dans le  centre dcs massifs, tend 
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s'atténuer, à donner naissance h des aphtes au contact 
des roches encaissantes, notamment dans la bande sédi- 
mentaire intercalée de Guéméné. où ces poinlements apli- 
tiques forment non seulement d e  nombreux filons, mais 
aussi des sortes de dômes ou cheminées très remarquables. 
A Bieuzy, sur  les bords d u  canal, magnifiques dykes d e  
pegmatile, à muscovite e n  grands 6léments, ainsi qu'A 
Boternant (grenat), St-Thuriau, iiioflon (apatite). 

Un quatribme et dernier massif granulitique correspond à 
l'axe anticlinal des monts du Mené; la roche grenue 5 Saint- 
Gilles, Saint-Goneno, est généralement injectée dans les 
micaschistes en filons, grenus ou  feuilleiCs, trop nombreux 
el trop minces pour pouvoir être dislingues s u r  la carte ; 
c'cst à ce massif qu'il faut rapporter l e  gisement de kaolin 
de Plemet (3 mcb, de  la roche brute, donnant 1 mcb. de  
kaolin, aprés lavage). 

Le granite est inollifii par la grttnulile (y, y ') dans la 
bande de Lescouet h Seglien, o ù  il  est traverse par  de  
nombreux dykes et filons de granulile à mica blanc ; 3 leur 
voisinage, Ic mica blanc s'est développb en piles abondanles 
dans le  gi~aiiite, ainsi que le  microcline, et des  grains d e  
quarz bipyramidés. La roche est ainsi transformbe e n  une  
véritable çranulite porphgroïde. 

Les schistes ~t quaraites d e  Guhard ( d i  y') présentent des 
modifications nidtamorphiques étendues dans la région de  
Langoelan. 

Le grès armoricain (SiYi) des montagnes d e  QuknCcan, 
es1 coup6 par le granite (y,yll à St-Laurent, mais peul se  
suivre cependant au  delà, jusqu'h la limite de la feuille, ou  
il se  continue avec la bande métamorphique de  Ploerdut. 
Il se  trouve rCduit a 1'8tat d'îlots distincts, entourés par le 
granite et plus ou  moins disloqués ; les roches sont moùi- 
fiees eL représenlées par des quarzites micacds, des schistes 
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micacEs et des maclines. Je n'ai pu distinguer sur la carle 
les affleurements du grés armoricain, des schistes micacés 
qui leur sont associEs et qui sont d'dgc un peu diffdrent; 
ces schistes micacés sont mEme plus répandus que les 
quarzites, visibles cependant au Rot, Penpoulquio, Bram- 
billy, E. Tremer, N. Kerstrat, N. St-Germain, mais l'exis- 
tence de lambeaux de schistes noirs a~npélitiques pincés 
dans la granulite 3 Brambilly, montre encore que ce 
faisceau métamorphique appartient bien réellement A la 
d r i e  silurienne. 

Les schistes micacés (x y') constituent la bande de CuémBrié- 
sur-Scorff, et l'auréole de St-Nicolas autour de la termi- 
naison orientale dc la traînée granulitique dc Pontivy. Au 
contact de celle-ci, les modifications ne s'étcndcnt pas au- 
dela de 1500 m.. les schistes changent de teinte et de 
structure, ils deviennent sombres, noirâtres, gaufrés, ridEs 
el parfois lâchetés, noueux et enfin micacés : le mica noir 
étant disposé en piles isolées ou entrelacé en membranes 
micaschisteuses. La bande de GuCménB prBsente des modi- 
fications plus profondes, les schistes micaces son1 souvent 
feldspalhisés et remplis de mica blanc et de quarz dispose 
en nappes minces, alternant avec des feuillets de schiste 
micace, qui passe ainsi A un gneiss granulitique A silli- 
manite. 

Les nzicaschistes granulitiques (C 2 y ') affleurent dans 
les 2 massifs distincts de St-Kicolas et du Méné. Les environs 
de St-Nicolas presentent un trks beau développement de 
schistes cristallins micacés avec Bnormes grenats, stauro- 
tide, feldspath, que nous ne pouvons distinguer des schistes 
h minéraux de la vallde de 1'Evel. On a de heaux exemples 
de l'injection intime de la granulite, tarit en filonnets 
Irarisverses, qu'eu filons coudies glandulcux, suivant les 
feuillets du  schiste, qui sc trouve pdn6tr6 lit par lit, dans 
Ics carrières de Boternant, St-Rivalain, Bieuzy, BIelrand. 
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-- Le massif du hléné montre une s6rie de passages sans 
cesse répetés, entre les micaschistes à sillimanite et musco- 
vite, les micaschiste; granulitiques (C y ') et les granulites 
gneissiques (7 1; 2).La roche dominante est un micaschiste 
granulitique, souvent feuillet6, schisteux, parfois gneissique 
et exploite comme moellon. On pourrait presque aussi bien 
rapporter ce massif A la granulite gneissique (Y iT 2) qu'au 
micaschistegranulitique (C z-/ '1, tant lap6nétration de la gra- 
nulite est profonde et générale. 

Les amphibo2iles (3 y i ,  modifiées, présentent des strates 
de  O,& il 0,04 riches en amphibole, sCparées par des 
strates ou filons-couches plus minces de 0,01 formes de 
quariz et de feldspath triclinique. Vers le Haut-de-l'Allée, 
de vrais filons de pegmatite s'observent dans ces amphi- 
bolites. 

Le granite (y,) (granitite), forme deux massifs distincts : 
l'un situ6 d l'ouest de la feuille offre la terminaison du 
massif de Rostrenen, l'autre placé 5 l'est, monlre les gise- 
ments de Langourla et de GommenB. 

Le granitede Rostrenen, d grands éléments porphyroïdes, 
s'&end de Plouguernevel d Seglien; il n'y constitue pas 
une masse homogéne, mais apparalt au  contraire A M a t  
d'llots, de pitons distincls, alignés au milieu des roches 
paldozoïques des montagnes de Quénécan, qu'il traverse 
en les modifiant, et auxquelles il est ainsi manifestement 
postirieur. 

Le granite du massif orienlal, offre une série de 
pitons distincts (Gommene, Ménéac, Langourla) au milieu 
des micaschistes, très disloqués. La roche est porphyroïde, 
mais passe plus souvent que dans le massif précedent i des 
variétés sombres, finement grenues, riches en mica noir, 
et q u i  admettent l'amphibole cn assezgrande abondance pour 
présenter les caractéres des diorites micacées (Exploitations 
de pierres tombales). Ce massif est remarquable par le 
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nombre de roches micacées, amphiboliques, qn'il enclave 
A l'état de blocs ansuleux ou de masses étendues, sans les 
iiijecter intimement, ni les transformer en gneiss. 

Les schisles de Chateaulin (1ivY,) modifiés par le granite 
contiennent du mica noir et des prismes de chiastolithe de 
petite dimension, de Plouguernevel A Goarec. 

Les schisles e t  grés de Gahard (d y , )  fossilifé.res par 
places, de Goarec a Uzel, preeentent des modifications gra- 
duelles en approchant du massif granitique : les schistes 
deviennent tachelés, bleuâtres. pailletés de chloritoïde, i 
O. de St-Gelyen; 2 Goarec, ils passent h l'état de dalles 
compactes, noueuses, avec lits macliféres ou micacés ; de 
Goarec à Plelauff, au contact du granite, l'étage est formé 
de schistes micacbs maclifkres, de leplynoliles grenati- 
féres A sillimanite et de quarzites micacés. Ce passage çra- 
duel d'une assise dévonienne fossili!'kre h des roches 
schisto - cristallines, nous permet de considhrer aussi 
comme des roches dévoniennes métarnorphisées une série 
d'esquilles enclavbes dans le granite de lllelaufï h Lescouet, 
et qui présentent des caractères lilhologiques analogues. 

Les schisles et grès de Camarel (S 4-3 y,) modifiés par le 
granite, sont toujours trhs altérés. On distingue notamrneut 
des grés ferrugineux, des schistes macliféres (Perret, 
Silfiac); le banc de chamoisile de Ste-l3rigitle est interslra- 
tifié dans cet 6tage modifie. 

Les schisles d'Angers (S constituent le niveau de la 
région, le plus sensible A l'influence du granite, qui s'y est 
fait sentir jusqu'i 5 kilomktres du contact. A cette distance, 
on observe le developpement du fer titan& de la chiasto- 
lilhe en gros prismes de plusieurs centimètres, ce n'est 
qn'en approchant du granite qu'on voit le mica noir, le 
grenat, s'associer aux minéraux précédents: ces mineraux 
en cristallisant dans le schiste n'ont ni dérangé ses 
feuillets, ni deforme les fossiles inclus. Le gisement clas- 
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sique de  Ste-Brigitte, fournit nombre de fossiles déter- 
minables, dans le schiste maclifére : Calymene pulchra, 
Tririlzucleus onzalns, Dalmaniles socialis, Orthis Berthoisi. 

Les micaschistes naodifids (< Z y  ,) par l e  granite, s'observent 
e n  divers points des massifs de  Gommené e t  d e  Langourla, 
ils passent h des gneiss véritables dans le  N. O. d u  massif, 
de  St-Lubin h St-Sauveur. 

Les diabases st porphyriles ( c j  interstratifi6es entre le 
dévonien et le  carbonifkre (Merléac), sont antdrieures aux  
granites qui modifient les schistes carboniféres. Elles 
diflkrent des diabases post-granulitiques d u  Méné, par  
l'abondance de  l'actinote et  de l'épidote. Elles contiennent : 
fer ti[and, apatile, augitc, diallage, oligoclase, quarz r a r e  
grenu au micropegmatique, et comme éléments secondaires, 
actinote, mica noir, épidote et [iarfois zoïsiie, chlorile. 
Leur structure est grenue, non ophitique, les feldspaths 
allong6s sont de corisolidalion généralement postérieure au 
pyroxkne. Elles passcril h des porphyriles, oii l e  p y r o x h e  
est e n  petiis cristaux distincts, etl'oligoclase en microlilhes 
enchev8trés. 

Des dioriles à ouralite (q) (Epidiorites), e n  filons minces 
de 2 A 5 m. et gEnéralcrnent lrbs décomposés, sont trés 
rbpandues dans toulc l'élendue di1 plateau cambrien de 
LoudEac, Pontivy. Ellcs traversent les formalions siluriennes 
vers Sainte-Brigitte, et sont anlCricures au  granite d e  
Rostrenen. La roche est composée de fer titané, sphbne, 
oligoclase ou parfois labrador en grands cristaux macles, 
amphibole ouralitc, quarz, pyrite e t  parfois mica noir.  
Souvenl les actions secondaires voilent l'élément feldspa- 
thique trés allérd ; l'amphibole (aclinote) es1 épigénisée e n  
chlorite, l'épidole abonde;  g6n6ralement I'alttSralion est 
plus avancée encore, e t  on ne  peul reconnaf tre les filons 
sur  le  terrain, qu'A leurs art?nes ferrugineuses, brun-foncé. 
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Dans la région 0. de  Rohan, par exemple, les diorites sont 
ainsi partout décomposées, et les minerais limonitiques 
jadis exploitEs suivant leur direction, en dérivenl par 
actions secondaites. Nous n ' avms  pas distingué des 
épjdiorites de cetie zdne, certains filons où le  pyroxéne est 
conservé, et qui présentent les caractéres de diabases 
ophiliqucs (Quilio, Crace). 

Le qvarz ( Q )  en filons peu importants, est exploité en 
plusieurs points pour l'empierrement des routes ; la direc- 
lion de  ses filons est trks variable. 

Remarques stratigraphiques et orographiques 

La feuille de  Pontivy est formée par  un  faisceau de 
couches paléozoïques, géndralement verticales et ordonnées 
relativement h un  vaste pli anticlinal, dirigé 0 .  à E , qui  
traverse la feuille dans sa  plus grande largeur. Au centre 
d e  la voûte anlidinale apparaissenl les schist:s primitifs à 
minEraux (1 2), mais s u r  ses flancs se  montrent beaucoup 
plus développds les phyllades de  St-L6 (x). qui occupent 
la plus grande partie de  la feuille ; le flanc nord de  l'anti- 
clinal est plus abrupt que le  flanc sud, et morcel6 par  un  
réseau d e  failles. 

Le flanc sud montre la s6rie des diverses assiscs cam- 
briennes des phyllades de  Saint-Lb, aux dalles vertes dc 
Néant, plissEes en une suile d'ondes paralléles; Io flanc 
nord pr6senle une succession de  couches plus blevEes, 
d u  silurien au carbonifére. Ces couches bion exposées 
dans les montagnes de  QuénOcan, y forment un  
ruban  verlical, qui continue vers l'Est, les Montagncs- 
Roircs (feuille dc Châtcaulin): ce  rubar. recourbé e n  S, 
dans les montagnes de QubnBcan, se poursuit e n  ligrie 
droite de  Goarec A Uzel; Uzel est sur  un  promontoire 
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ddvonien, terminaison de cette bande de Quénécan. A l'Est, 
le  dévonien de la bande du  Méné, débute prés de  13, pour 
se  coritiriuer avec la bande de Colinée-Galiard ; elle montre 
des paquets dévoniens, descendus entre des failles e n  V, 
qui reprdsentent tout ce qui reste du  faisceau de couches 
siluro-dévoniennes, si bien étalées 2 O. e t  E., dans les 
bassins de Brest c t  de Laval. 

E n  outre des failles longitudinales précédentes, le  ruban 
des couches verlicales du nord de  la feuille, montre encore 
une série de  fdilles transverses, ou d6crochemenLs hori- 
zontaux, orientée N.-E.  Ces mouvements sont postdrieurs 
a u  carbonifère (hv,) ainsi qu'au granite ( - 1 , ) .  

Des pointements grdnitiques (Rostrenen, Gommené, 
Langourla) jalonnenll'axe du grand pli anticlinal, suivant son 
flanc nord le  plus abrupt.  Celte feuille montre d'une façon 
remarquable dans les cantons de Goarec et de  Clkgu6rec,les 
modifications successives d'une serie de  sédiments pal6o- 
zoïques fossiliféres superposks, au  contact d'un massif de  
granite, qui les coupe ti~ansversalement : l e  gisemenl des 
schistes maclifères, avec fossiles, des Salles de  Rohan, est 
devenu classique dans l'histoire du mélamorphisme. 

La parlie o c c i d e n d e  de la feuille, montre la lerminaisori 
des trois handes granulitiques du  Faouet, de GuBmérié et 
de Ponlivy, qui traversaieui la feuille voisine d e  Ctiateaulin : 
elles développent a u  contact, de remarqudbles rnodiiicalions 
granuliliques (grés, schistes et gneiss grandi t iques de  Gué- 
méné-sur-Scorff). 

Le ierrain carbonifére dc Goarec, montre A sa haso des  
formalions tufacées, abscntcs ailleurs, s u r  le  bord sud d e  
ce bassin de Chaleaulin. mais qui prennent u n  plus grand 
développement a u  nord, sur  la feuille de Morlaix. 
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M. Cayeux présente trois instruments r n  silcx 
recueillis A Quiévy. Ces silex son1 du typo dc St-Acheul. 

RI. Eeckrnann complkte les renseignemciils qu'il a 
donnds dans la séance precddente sur  le sondage d ï la l lu in .  

Séance d u  5 Mars 18.70. 

La Société procède la nomination de diverses Commis- 
sions. 

Sont nommés 

Jlllemlwes de la Commission des Firiances : Y M .  Lecocq, 
Smits, Meyer. 

J!embres de la Conimission de Librairie et de  Bzbliathéque : 
1111. Ch. Maurice, Defrenne, Couvreur, 
Béghin. 

La Sociétb fixe provisoirernont le lieu el la date des 
Excursions : 

Excursion dans le Pas-de-Calais. . . . 4 mai. 
Excursion aux exploitations de phosphates 

du CarnbrBsis . . . . . , . . 18 mai. 
Excursio~i ri Cassel . . . . . . . . l e r  juiu. 
Excursion h Avesnes . . . . . . . 22 juin. 

De plus, Tournai figurant au programme des Excursions 
de la Société belge de Géologie, les Membres de la Société 
Géologique du  Nord seront invitCs à aller se  joindre a leurs 
collEgues de Belgique. 

RI. Cayeux fait la communication suivante : 
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Ménloire su r  la u Craie grise B d u  Nord de la France 

par M. L. Cayeux. 

SOMMAIRE : Inlroduction.  - Distr ibut ion  géographique de  
la craie grise.  - Position ~ t r a t i g r a ~ p h i q u e .  - Caractères 
pqrographiques .  - Faune  et existence de d e u x  assises dans 
ln craie grise - De l'existence de la faune de la craie de 
Veroins  dans le Nord de la France.  - lndividzrali/d de ln 
fautle de la craie de Veruins  dans  le Nord.  - Comparuisoiz 
rrvec la foune d u  l e r  Tun de Lezennes.  - Rapports 
paliontologiquss de la craie glauconifère et de l a  craie à 
silex.- Conclusions. 

Appendice pnldontologique. 

Introduction. - Dans son hI6moire sur  la consti- 
tulion géologique d u  Cambrésis. M .  Gosselrl signala, en 
1867, l'imporlance du  Micraster breviporus. Il le choisit 
comme caractéristique de  la craie a s i l e s ,  consid6rée comme 
l'assise la plus supérieure d e  l'ktage turonien. 

Cet horizon est surmonté dans le Cambrésis par  une 
craie gribe,rappoi.tée h l'assise a Nicrasler-cor-lesludillariicm, 
mais qiii est restée peu connue jusqu'aujourd'hui. La 
découverte des phosphates, tout en démontrant I'opportunilé 
de  l'ktude de  ce niveau, a rnullipliE rapidement les exploi- 
iatioris e t  offert au géologue de grandes facililés pour l'klude 
de la craie grise. 

La bienveillance de mon maître éminenl, h l .  Gosselet, 
m ' a  valu l 'honneur d'ktre chargé de la révision de  la feuille 
de Cambrai pour la pai,tie crélacée : c'est ainsi que j'ai pu 
uliliser les nombreux documerits fournis par l'industrie 
des phosphates. 

Distribution geographique de la  craie grise .-  
C'est dans la partie orierilale de  la feuille de  Cambrai 
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que  la craie grise prksente son plus beau développement. 
On la voit a u  nord-est, le long d u  ruisseau des Ilarpies a 
Vertain, la Selle la traverse depuis les environs de  Vaux- 
en-Arrouaise, jusqu'au nord de  Solesmes. On la trouve 
également sur  les bords de l'Rerclain, depuis Irichy- 
Beaumont, jusqii'aii nord de  St-Aubert. Ces divers cours 
d'eau la traversent cncore au  sud de la fcuille de Douai : 
plusieurs puits l'ont rencontrée dans les environs de Valen- 
ciennes, jusqu'a Quiévrain. Elle est inconnue dans lc golfe 
de Mons et du cBt6 de Douai (L). Dans les environs de  Guise, 
elle affleure sur  les bords du Noirieu et de l'Oise. 

L'Escaut coupe la craie grise, depuis Le Catelet-Gouy, ou  
il prend sa source, jusqu'à Proville, prks Cambrai. Tous ses 
ravins affluenls, tant sur  la  rive droite que  sur  la rive 
gauche, entament également ce niveau de craie. 

Vers l'ouesl, dans la Somme, elle n'es1 visible qu'en 
quelques points où son extension est faible, notamment, a u  
nord, A Roisel, le long d e  la Tortille vers hlanaocourt, el 
enlin h Combles et A Maurepas. 

Position strat igraphique.  - Dans sa description 
complbte du  Cambrbsis, M.  Gosselet ( 2 )  a divisé la craie 
marneuse e n  trois assises : 

10 Marnes  gr i ses  à Ï ' e r e !~ra tu l i nn  graeili-5.. 
20 Craic à s i lcx  à Mieras ter  Leskei. 
3. Craie  B M i e r a s t e p - c o r . - t e s t ~ ~ c l i t ~ a ~ i u r n .  

Ceite dernikre est la craie blanche subcompacle, fré- 
quemment exploitGe pour la fabrication de la chaux grasse 
et  pour les sucreries; elle est caractérisée par les Micraster- 
cor-tesluditzarium etanguitzutn et par les grdnds Inoceriimes 
-- 

(1) J. GOSSELET, Esquisge  géologique  d u  Nord de la F r a n c e ,  
p .  265. 

(2) J. GOSSELET, Constit.  geol .  d u  Cambrosis .  p. 32. 
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si abondants à Lezennes. Elle repose sur  plusieiirs m&lres 
d'une craie grise glauconifkre tendre ou compacle rapportée 
A la craie à klicraster-cor-tesludinarium. M. Cosselet y a 
signal6 : 

S p o n d y l u s  a s p e r .  Mie ras tep -eo i~ tes tu r l i na r i um.  

P e c t e n  D u j a r d i n i .  n b r e c i p o r u s .  

La craie A cornus est la craie marueuse tr&s riche en 
silex corniis e t  qui renferme surtout le lllicrasier breuiporus. 

Le contact de  la craie silex avec la craie glaucoi i i f~re 
peut s'observer en plusieurs endroits e t  notamment dans 
la vallée de  la Selle, de l'Oise et de I'Escaul. Comme c e  
contact s e  fait toujours de la même maniére, il sufiira d'une 
seule coupe pour mettre e n  relier ses principales parli- 
cularités. 

La c a r a r e  prés du  calvaire de Solesmes monlrait 
en seplembre 1889 : 

Craie glauconieuse , legérernent phospliatee, 
o n d u l é e ,  divisée eIil>laquettes horizontales avec 
L i m a p l i c a t i b i s ,  PectenDujnrdini,Inoceramus 
u n d t i l a t u s ,  M i e r a s t e r  brco ipor -us .  . . . . l'"50 

Craie marneuse à silex, présentant déjà de petits 
granules de glaiiconie a 3 miitres du  cnntaçt  
avec l a  craie glauconieuse, e t  prenant insensi- 
blement tous les caractéres de  cette craie ; 
elle rerifernie M i e r a s t e r  b r e c l i p o r t ~ s  . . . . Ern (1) 

3lariies d'un gris-bkuiitre formant un  banc  
ondule riche en T e r e b r a t u l i n a  g r a c z l i r .  . . Om40 

Craie marneuse . . . . . . . . . . . . 

Cotie coiipe met en Bvidcnce pluçicurs faits imporlants ; 
l'absence de diffCrcntiation de la craie i corniis au conlact 
dc la marne à Terehratrilinn gracilis ; le passage insensible 

(1) L'épaisseur d e  la craie à s i l ex  en ce point est  notable- 
ment  plus faible qu'àValeiiiciennes e t  A Douai, o ù  elle mesure 
15 a 20 métres. 
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de la craie à cornus à la craie glauconilére et  enfin la struc- 
ture ondulée de la craie. Cette dernière a d é j i  fait l'objet 
d'un travail spécial ( ) ; j 'aurai l'occasion d'utiliser plus 
loin les deux preiniéres canséquences. 

La superposition de la craie blanche Li la craie glauconi- 
fére se voit presque partout où celte dernière affleure. Les 
couches supérieures de la craie grise perdent assez rapide- 
ment leur glauconie, mais par degrés insensibles, et passent 
finalement A une craie blanche tachetée de manganbse ( 9). 

La craie grise n'est donc pasun terme indépendant dans 
la serie stratigraphique de  la feuille de Cambrai: Enlie les 
marnes 3 i 'erebrululina gra.cilis et la craie d cornus, entre 
la craie glauconifhre et la craie blanche, il n'y a ni diircis- 
sement, ni discordance impliquarit i'exis~ence d 'une dmer- 
sion et d'une lacune. 

Perida~it le d6p0t de  la craie 3 ilficrus[er breviporus et de  
la craie blanche, la mer crdtac6e n abandonné leritemerit 
la pointe de l'Ardenne par  un rclrait régulier e l  définiiif. 

Les relations d c  la craie glaiiconifére avec la craie Li 
silex sont des plus accusées, jemontrerai plus loin que leur 
parenté faunique n'est pas moins évidente. 

Caractères pbtrographiques. - La craie glauconi- 
fére se présentesous trois aspects : 1 0  Craie  grise uon phos- 
phatée; 2" Craie grise phosphatde et sables phosphath  ; 30 
Craie jaune.  
lu Le premier facies de la craie glauconifdre est le  plus 

répandu. I I  est réalise par une craie glauconifére, grise, 

(1) L. Cayeux:  Ondula t ions  de  la craie su r  12 Seiiilli: de  
Cambrai et  rapports de l a  structure oridul8e avec le système 
hydrographique de cette car le  ; commu~iication à l a  séance du 
5 février 1890. 

(2) J'ai reconnu la craie blnnclie a k f i e~as t e r - eor - t e s tud i -  
riur.zunt su r  la r ive droite d e  l a  Selle dcpuis Fores t  jusyu'à 
Seu i i l l y  ; elle y a t te in t  jusqu'a 2 mètres d'épaisseur. 
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grenue  et grossibre se désagrégeant rapidement A l'air pour 
donner une sorle  de sable glaucoriieux (canton de Carniéres), 
ou se  divisant e n  menues plaquettes horizonlales (vallée de 
l'Oise) .Elle renferme des silex noirs ou  gris-noir%lre, parfois 
volumineux, souvent ra res  et toulefois assez aliondants 
dans la vallee de  l'Escaut. 

Cette craie devient plus cohdrente et stratifide dans les 
couches profondes et peut servir hpréparer des pierres de  
laille. Ainsi d m  le canton de CarniEres on peut observer 
la coupe suivante de  haut e n  lias : 

Craie glnuconifère t r&s  tendre, connue dans 
le pays  sous le nom de Ï 'our tenu . . . . .  l m 0 0  

Craie grise,  sal,leuse, s e  divisant c n  I ~ l o c s  

assez g ros  pour ê t re  lüi116s et  pour servir  a u x  
const ruct ions .  . . . . . . . . . . .  5m00 

Les puits des environs de Valenciennes donnent la com- 
position suivante de haut en bas ( ) : 

Gris : Craie fendillhe contenant un peu de 
matière verte . . . . . . . . . . . .  3 m 0 0  

V e r t  : Craie grossiére, remplie de  ~riütiéres 
vertes se délitant à l'air . . . . . . . .  l m 0 0  

Bonne pierre : Craie grise, tendre, glauconi- 
fere,  s e  taillant facilement. . . . . . . .  2 m 5 0  

C'est surtoutlorsqu'elle estsurmonléepar la craie blanche 
qu'elle est douée de la cohérence nécessaire pour la con- 
fection de  la picrre de taille. 

A Lesdains, où la craie grise fournit encore de  la pierre 
B bâtir, on voit : 

Limon remanié . . . . . . . . . . . . .  0m25 
Craie blanche tendre avec dèkiris d'Inocerarnes et  

si lex.  . . . . . . . . . . . . . . .  3n1 

(1) J .  GOSSELET, Esq .  géol .  d u  N.  de la F r .  p. 265. 
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Craie blanche, avec  taches d'oxyde de niarigariése, 
s e  chargeant  de  glauconie et  durcissant vers le 
has ,  disposée en  bancs t rés  minces vers le haut, 
e t  p l u s  épais dans les couches profondes, passant  
à une eraieglauconiférc dure et stratifike en bancs 
épais (dont deux atteignent Om70) plongeant de  
quclques degrEs vers l'Escaut. On y trouve Mi- 

. . . . .  eraster b r e o i p o r u s ,  Linzu fioper.6 :lm 

Cettc craie grisc stralifiéc rcnfcrme parfois d'énormcs 
silcx enchassés au  scin des gros bancs, ct déchiqueth 
comme s'ils avaient 6 th  rongés par un agent chimique. Ils 
rappellent exactement ceux que M. Ladrière a signalés dans 
les sables phosphatés de Montay et Forest ('). 

Les bancs de pierrei bitir présentent quelques concr6tions 
jaunes, phosphatees rappelant par leur aspect les nodules 
du l e i  Tun de Lezennes. La glauconie est répartie très 
irr6guliérement sur une étendue relativement faible ; elle 
tend à se grouper en certains points pour former des plages 
glauconieuses qui se divisent ou s'anastomosent trés 
irréguliérement. C'est un fait que j'ai observe dans toutes 
les craies glauconieuses cohérentes de ce niveau. 

A Roisel, la coupe montre de haut en bas : 

Craie blanche fendillée avec rares  silex noirs . . 
Craie blanche grisaire avec indication dc strates 

liorizorirales, preriarit de la  g1:tuconic en  ciesceri- 
dznt  c t  renfermant d'énormcs silex noirs, cornus 
vers le bas  e t  en plüqucttcs vers le haut,  avec 
Alicrns ter-cor- tes tu~l i r~a~- i .~~rn~ et de  grands  Inocc- 
~ R I D C S  . . . . . . . . . . . . . . . .  

Craie glauconicuse grise,  1bgéi.emerit géudiyue 
devenant jaune vers l e  fond. Elle renferme de 
nombreux rognons  de marcassite, quclques con- 
crktions pliosphatécs et  de  r a r e s  silex noirs ; on 
l'utilise polir prkparer des auges,  des bornes, des 
appuis de fenétre, etc. . . . . . . . . . .  

. -- 
(1) J .  LADKIERE,AUU. d e l a  Soc. gecl. du Nord, tome XVi. p.19. 
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Les anciennes ballastiéres des environs de Roisel sont 
ouvertes h ce niveau, elles m'ont fourni de nombreuu 
-Plicruster-cor-leslzldinariuln (17 spéciniens) et beaucoup 
moins de M i c r a s t ~ r  breviporus provenant des couches pro- 
fondes. 

Cctte craie glauconicnsc s'observe dans toute la vallhc 
de  l'Escaut et sur  Ics bords de ses ravins alfluents, sauf entre 
Le Catelel e t  Crévecocur, dans les environs d e  Valenciennes 
o ù  elle est connue souterrainemenl, dans la vallée de  la 
Selle au sud de St.-Souplet, dans les vallies de  Noirieu et  
de  l'Oise. Elle affleure encore â Roisel, â hllanancourt e t  
près de Combles. Au nord-est de la feuille de Cambrai, elle 
a environ 8 métres d'épaisseur ; elle est moins développEe 
daus les environs de  Valenciennes où elle a Bm50, et i 
Quiékrain où  elle n'a plus que 3 mélres. 

La qiiantité de glaiiconio varie considérablement dans 
les divers affleurements. Trés abondante dans les vallhes 
d e  la Selle, de  1'Herclain et de i'Escaut el merne jusque 
prés de St.-Quentin (Bellenglise), elle tend i disparaltre 
vers l'est e l  vers l'ouest A ld hauteur d u  Calelet; su r  les 
bords de l'Oise les grai~is  sont tréa pelits e t  or1 ne les 
ddcéle qu'avec atlenlion; prés de  Combles la craie 
glauconifére n'est pas trBs diffSrente d e  la craie blanche. 
On assiste ainsi au passage l a t h a l  de  la craie glauconieuse 
à une  craie blanche ordinaire. Ce développement de la 
glauconie vers le sud et sa disparition h une latitude plus 
élev6eA i'ouest et A l'est sont sans doute 116s à une différence 
de profondeur de  la mer. 

20 La craie grise phosphalde et les sables phosphuiks sont 
surlout localisés dans les vallées de la Selle et de 1'Herclain ; 
le passage latéral A la craie non phosphatée est trop insen- 
sible pour  que  l'on puisse séparer nettement ces deux 
craies. 
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La description des gisements d e  phosphate de  Montay et 
Forest, donnée par  11. Ladribre (1) m e  dispense d'insister 
plus longuement sur  ce faciès intéressant de la craie grise. 

30 La craie jaune n'a pas encore appelé l'attention des 
gEologues dans le  bassin de  1'Escaut. Elle est surtout déve- 
loppée entre  le Catelet et IIonnecourl ; les bancs durs  des 
carrières de  Lesdains, Crkvecœur et Roisel participent déjA 
de  sa nature. 

Comme cette craie doit faire l'objet d'une note spéciale, 
je me  contenterai d'en faire connaître les traits essentiels. 

Cette craie jaune est glauconieuse, parsemde de taches 
de  manganbse et douée d'une grande sonorité. Elle est dure, 
d'une compacitd variable qui  atteint son maximum dans les 
parties les plus jaunes qui rappellent les II durillons B (2) 
Elle n e  peut se distinguer des craies magnésiennes décrites 
par  M. de Mercey (3) dans la somme et  l'Oise, et par 
M. Barrois (4) dans l'Aisne et les Ardennes. L'analyse chi- 
mique y décéle une proportion de  phosphate gknéralement 
faible et un  peu de magnésie. 

Faune et existence de deux assises 

dans la craie grise 

Lisle des fossiles de la craie glauconif6re 

1. C o r o x  falcatus, Ag. 

(Agass iz  : Recherches su r  les poissms fossiles. Tome 111, 
page 226; Tome 111, tab. 26 a ,  fig. 13.) 

LOC. : Quibvy.  

(1) J. Ladrière : Op. cit p.  1 3 .  
(2) Ch.  Barrois : Ann.  de l a  Soc .  géol. d u  N.  tom V .  p. 448. 

(3) N.  de  hlcrcey : Bul. Soc. géol. de Fr. t o m  X X  : S o t e  sur  

la craie dans  le N o r d  de la France p. 633. 
;4) Ch.  Barrois:  Op. cit. p. 448. 
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2. Olodus appendiculatus, Ag. 

( A g .  : Tome III, page 270, tab. 32.) 

Loc. : Quiévy. 

3. Otodus spalhula. 

Loc. i Vendtiuile. 

4. Oxyrhina hnslalis, Ag. 

( A g .  : Tome III ,  page 277, tab. 34, fig. 13.) 

Loc. : Quiévy. 

5. Oxyrhi~za Manlelli, Ag. 

( A g .  : Tome III, page 280. tab. 33, fig. 3 et 5.) 

Loc. : Quiévy. 

6. Oxyrhina sp. 

Loc. : Quiévy. 

7. Larnna sp. 

Loc. : Quiévy. 

8 .  Odontapsis s~rbulalus,  Ag. 

( A g .  : Page 296, tab. 37 a, fig. 5 et 7.) 

Loc. : Caçnoncles. 

9. Ptychodus la t i ss imus ,  Ag.  (J 

( A g .  : Page 157, tab. 25 a ,  Eg. 5. 

Loc. : Quiévy. 

(1) Je dois ce  fossile d l'obligeance de  M. Gin, ingénieur 
aux phospliates. Le  Càteau (Nord). 

Anna le s  d e  la Soeie'té Gdologique d u  Nord- T .  X V I I .  8 
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10. Tercliratula semi~lubosn, Sow. 

Loc. : Briastre, Estrée, Honnecourt, Rlasniéres, Nogelles, 
Quiévy, St-Benin,,Veridhuile. 

11. Terebruldu Hibernica Tate. 

(Dauidson : Paleonl. Sociely, suppl . ,  pago 45, pl. 2 ,  
fig. 19). 

Considérée par  M .  Ch. Barrois, (l) comme trés caractC- 
ristiquc de la fin de  l'époquo tnronicnoe e t  seulement 
signalée par  le  meme savant entre la Thi i razhe  et le Re- 
thklois. 

Loc.: Bellenglise, QuiBvy, Vendhuile, Vertain. 

12. Terebratulina slriatu, Wahl. 

(Davidson : Paleont. Society, suppl., page 29, pl. 9, fig. S) .  

Loc.: Haucourt. 

13. Ammonites, sp. 

Fragment ind6terminable. 

Loz.: Honnecourt. 

14. Scaphites Geinitzi, d'Orb. 

(Schlüler : Cephalopoden. Paleuntographica. pl. 23 et  27). 

Loc.: Banteux, Guise. 

15. Lima Dujardilei, Desh. 

(Diyardin : Mém. sur les couches du sol en Tourui~re, 

(1) Ch.  Barrois : Mém. sur le terrain crétacé des Ardennes 
e t  des régions voisines; Ann. de la Soc. Géol. du Nord. Tome 
V, p. 421. 
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Mém. S. ç. de Fr., page 217, pl. 16, fig. 3. Tome II, I r e  

parlie, 18%). 

Loc.: Guise. 

16. Lima gralaula,la, Desh. 

(h7ilsson : Petrificala Sicceana, page 26, pl. 9 ,  fig. 4). 

Loc.: Rriastre, Esnes, Guise, W a l i ~ c o u r t .  

17. Lima Hoperi, Desh. 

(Reuss : Die Versteinerungen der Bohmischen Kreidefor- 
malion, page 34, t ab .  38. fig. 11).  

Loc.: Banteux, Esnes, Guise, Honnecourt, Lesdains, 
Masnieres, Maurepas, Neuville, St.-Bmin, St -Souplet. 

18. Lima Lamberti, Peron.  

(Peron : Bull. de la Soc. des Sc. hist. et nat. de I'Yonue. 
Ann. 1887, 410 vol, p. 293, pl. 2, fig. 1 et 2). 

C'est une  espéce de l'assise A Micrasler breuiporus de 
l'Yonne. 

LOC. : Quikvy. 

19.  Lima plicatilis, Duj. 

(Dujardin : Bull. de la Soc. des Sc. hist. et nat. de 
2'Yonlle. Ann. 1887, 41e vol., p .  295, pl. 16, fig. 9.) 

Loc. : Etreux, Honnecourt, Lesdains, Montay, Solesmes, 
Vadancourt, Verly. 

20. Janira quinquecostata, d'Orb. 

(D'Urliigny: Pal. fr., Terr. crdtac., Lamelli. p. 633, 
pl. 444, f i s  1). 

Loc.: BohEries, Honnecourt, Quidvy, Solesmes. 

21. Peclen Dujwdini, Rœmer. 

(Reuss, p.  30, Lab. 29 ,  fig. 17). 
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Loc. : U ü n t e u x ,  Cr+vecmiir, Esnes, Guise, IIliucoiirt, 
Maurepas, Eeuville, Quievy,  Sl-Benin, Vendhuile. 

2 2 .  Peclerb nz~mbranuceus, Eils. 

(Nilsson : p. 23. tab. 9, fig. 16). 

Loc. : Esnes, Guise, Haucour 1, St-Benin. 

23. Pecten aff. subaralus, Nils. 

(Nilsson: p. 21, tab. 9, Iig. 11). 

Loc. : St-Benin. 

24. Spondylus hyslrix, Gold. 

(Goldfuss: Petref. gerrn., p. 9$, no 8, tab. 185, fig. 8). 

LOG. : Guise. 

25. Spondylus spinosus, Desh. 

(D'Orbigny  : Pal. f r . ,  Laniel., p. 673, pl. 461. fig. 1-4). 

Loc. : Guise, Honnecourt, Narcoing. 

26. lnocerarnus aff. alaius, Goldf. 

(Goldfuss : p. 116, pl. 112, fig. 3). 

Loc. : St-Benin. 

27. lt~oceramus cuneiformis, d'Orb. 

(D'Orbigny :Pal. fr.. p. 512, pl 407). 

Loc. : Masnieres. 

28. lnocsramus inoepuivaais, Schl. 
lnoceramtis striatus, Mant. 

(Coldfius : p.  115,  no 27, pl 112, fiç. 2). 

Lac. : Esnes, Honnecourt, Maurepas. 

29. Inoceram~ls cf. Brongnartii .  

Loc. : St-Benin. 
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30. lnocerarnus ~tndulatus, Mant 

(Détermination, d'aprés les échantillons de M. Ch. Barrois, 
originaires du  Scaphiten-Planer du  Hanovre, e t  dus 2 
Schlnenbach.) 

Loc. : Banteux, Beaurevoir, Dohéries (Aisne), Combles, 
Crèvecœur, Esnes, Gouy, Guise, Haucourt, Honnecourt, 
Marcoing, Maurepas, Moislain, Quiivy, St-Benin, Vendhuile, 
Walincourt. 

31. lnocerarnus, aff. Lamarckii. 

Loc.  : Roisel (couches supérieures de la craie grise). 

32. Crania, aff. Parisiensis, Def. 

(Schlœnbach : Beilrage zur Pulaontologie der Jura- 
und Kreida-Formation im Nordwesllichen Deulschland, 
28 part., p 57, Pl. 40, fig. 19 b.) 

Cette espbce est connue dans les couches à Scaphites du  
Hanovre, du  Harz, etc.; on la renconire jusque dans 
l'assise h Relemniiella mucronata. 

Loc. : Beaiirevoir. 

33. Oslrea canaliculala, d'Orb. 
0. lalerulis, Nils. 

(Nilsson : p. 29, tab 7, Eg. 7 et 10.) 

Loc. : Banteux, Esnes, Gouy, IIaucourt, IIonnecourt, 
Marcoing, Montay, Noyelles, Quiévy, St-Benin, St-Souplet, 
Solesmes, Vendhuile. 

34. 0slrt.a $abelliformis, Nils. 

(Reuss : p. 39, pl. 18, fig. 16 et pl. 19, fig. 19 et 20.) 

Loc. : Neuville, Noyelles, Quiévg. 
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35. Oslrea hippopodium, Nils. 

(Reuss  : p. 39,  !ab. 28, 29 et 30). 
Lot. : Avesnes-lez-Aubert, Banteux, Beaurevoir, Esiies, 

Guise, Haucourt, Ilonnecourt, Rlarcoing, Quidvy, Roisel, 
Si-Benin. 

(U'Orli iyny : p. 746, pl. 488, fig. 1 et 3). 
LOG. : Yalenciennes. 

37. Ostrea sulcata, Blum. 

(Reuss : page 39, iab. 28, fig. 3). 
Loc. : Esnes, IIonnecourt, R'euville, Neuvilly, Q u i h y .  

38. Ostrea vesicularis, Brongn. 

(Goldfuss : p .  23, tab. 81, fig. 2). 
Loc. : Esnes, IJonnecour~t. Quiévy, Walincourt. 

39. Serpda spiru.lea, Lam. 

(Goldfuss : p. 241, no 73, pl. '71, fjg. 86). 
LOC. : Quiévy. 

40. Serputa amphisbana.  

.Lot. : Quihy .  

41. Serpula  sp. 

Loc. : Noyelles. 

42. Cidar is  clavigera, Konig. 

( W r i g h t  : Pal .  soc., Briiish fossil Echinodermata ,  p. 48, 
pl. 4 et 5). 

Loc.: Quiévy. 

43. Cidaris  h i rudo  Sorignet. 

(Wrigh.1 : p.  64. pl. 9 et 10). 
Loc.: Quiévy. 
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44. Cidar is  sc~ptrifera,   an tel. 
(Wright : p. 54, pl.  6). 
Loc.: Quiévy. 

45. Cidaris ,  sp. 

Lac.: Quidvy. 

46. Echinocorys yibbus, Ag. 

(Wright : p.  328, pl. 77, fi$. 5). 
M. Barrois a rcnconLr6 également cet,te cspCce dans la 

zone CI Epiaster brevis de Vervins et do  Chaumont- 
Parcien. 

Loc.: Lcsdains. 

47. Echinocorys sp. 

Loc. Marcoing. 

48. Ilolasler planus,  Ag. 

(Cotteau : Et. sur les Echin. foss. du ddp. de 1' Yonne, p .  
33, pl. 73, fig. 1). 

Quelques exemplaires sont peu renflés, comme ceux qui  
ont 15th sigualls par M. Cotteau, dans le ddparlement de 
l'Yonne. 

Loc : Esnes, Maurepas. 

49. Holasler sp. nov. 

Espéce subcirculaire dont le diambtre transversal est 
plus grand que le diamétre anl6ro-poslerieur; la plus 
grande largeur est aux deux tiers postérieurs. 

Loc.: Bohkries (Aisne). 

50. Infidader sp. 

J e  rapporte A ce îossile un  6chanlillon fort incomplet n e  
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montrant que l'extrémité tout-&fait antérieure, si caracté- 
ristique du  genre lnfulaster. La détermination en a 6115 
facililée par la comparaison avec les types du  Hanovre 
offerts par Schlœnbach 3 JI. C h .  Barrois ; je  ne  puis 
guére séparer cet échantillon d'un exemplaire d'lnfulasler 
cxcentricus déprimé par compression, et originaire du  
Cuvieri-Planer. Le genre lnfulasfirr n'a pas encore 616 
signalé dans 13 craie h Hicraster breviporus du  bassin de 
Paris. 

Loc.: Bohéries (Aisne). 

51. Micrnsler sp. nov. 

Coquillc pctile, renfldc, aussi longue que large, trEs 
ddclive e n  avant, oii elle descend presque verticalement, 
c t  munie e n  arrikrc, d'une carEne elroite, aigüo cl lrbs 
saillante. Aires arnhulacraires faiblement creusées, et sillon 
antérieur Ir& large, mais superficiel. 

Loc. : QuiEvy. 

52. Micrasler bretliponis, Agas. 

(Voir h la fin de  ce travail, l'appendice spécialement 
consacré A cet Echinide). 

Loc.: Avesnes-lez-Aubert, Banteux, Bantouzelle, Beau- 
revoir, Bohéries, Briastre, Le Cateau, Le Catelet, Combles, 
Çrèvecœur, Esnes, Gonnelieu, Gouy. Guise, Haucourt, 
IIonnecourt, Manancourt, Marcoinç, Masniéres, Maurepas, 
Montay, Noyelles-sur-Escaut, Quiévy, Roisel, St-Benin, St- 
Souplet, Solesmes, Vendhuile, Walincourt. 

53. diicrasler-cor-testudinarium, Ag. 

(Colteau: Ech. de l'Yonne, p. 498, pl .  83, tig. 1-3). 

Les spécimens recueillis b Roiscl présentent des tlif- 
férences importantes comme profil, hailleur, etc. 11 y 
aurait lieu prohablement de  disiinguer plusieurs cspéces 
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dans ce1 ensemble; la comparaison avec les nouveaux types 
spécifiques d e  JI. Gaiilhicr ( l )  scrait pariiciiliérement 
intéressante; le mauvais Btat de ces fossiles m'a forcé d'y 
renoncer. 

Loc : Gonnelieu, IIonnecourt, Lesdains,JIarcoing, Roisel, 
(17 dchantillons). 

54. Hemtasler sp. 

Loc, : Roisel. 

55. Venlriculites cribrosus,  Phillips (2 ) .  

Lac. : Quiévy. 

Syn. : Ventriculites mult icostalus,  ilcemer. 

( I l inde  : CalaLogue of the fossil S p w g e s ,  p. 113, pl. 26, 
fig. 2.) 

Loc. : Quiévy. 

56. Venlriculites $p. 

Espéce rare, de trés grande taille, A cavilé centrale trés 
obtuse. Elle rappelle beaucoup le Ventriculiles radiu tus  
(Dixon et Jones : Geology of Sussex ,  p .  455, pl. 14) mais les 
nombreux canaux radiaires s'ouvrent par des oslies subcir- 
culaices, disposkes au  hasard. Dans l'espbce figurhe par 
Dixon et Jones, les osties trés allongées longiludinaleme-it 
tendent A former des séries linéaires radiales. 

[.OC. : Vendhuile, Vertain..  

57. Ventriculiles aff .  ~zodul i ferus ,  Rcemer, 

(Rœmer : Die spongiloren des Nordeulscheu Kreide- 
Gebirgcs,  p.  20, pl. 8, fig. 3 c . )  

LOC. : Qiiidvy. 

(1) GAL-THIEK Bulletin des Sc. liistor. e t  n a t u r  d e  I 'Yonne, 
41e volurne,  pages 367 e t  su ivantes .  

(2) Communiqué p a r  M. Gin. 
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58. Vantriculiles 3 su. 
Loc. : Quiévy. 

59. Eponges diverses indbterminables, trés abondantes 
h ce niveau. 

Loc. : Roisel. 

Le grand nombrc de  fossilcs recueillis 3 CO nivoau va me 
permettre d'examiner quelques questions d'un cerlain 
int i ret .  

L'abondance du Micraster breviporus dans la craie grise 
est un  des traits les plus saillants de  sa faune. Cependant 
M. Gosselet (2 )  avait noté la presence du  IIJicraster-cor- 
lesiudinurium dans la craie glauconifère,et de mon cbté l'en 
ai recueilli un  certain nombre ; il est donc indispensable de 
préciser la position exacte de ce fossile. 

Cette CO-existence du Micraster breviporus et  du Micraster- 
cor-tesludinarium a été signalée dans la craie de Vervins 
de  l'Yonne par M. Peron (2) et dans le sable ver1 d u  Tim- 
meregge, Rothenfelde, (Scaphiten-Planer), e n  Westphalie 
par  Schlcenbach et  Schlüter (3) sans que ces savants aient 
conclu h la dualité d e  cet horizon. 

Dans tout le nord-est du bassin de 1'Escaut. j'ai recueilli 
l e  Micrasler breviporus en place, jusqu'au contact avec la 
craie blanche. Le Hicraster-cor-lestudinarizlm se  rencontre 

la partie tout-A-fait sup6rieure de la craie grise, mais il 
est d'une grande rareté ; il est accompagné de fragments 
de  grands Inocerames beaucoup plus nombreux. A 
Mircoing, A Lesdains, le ~Vicrasler breviporus est moins . 

(1) Gosselct : Constit. géol. du  Camb. p. 32. 
(2) Peron : Bul.  des Sc. hist .  e t  nat. de  l'Yonne, 418 vol. 

p. 177. 
(3) U. Schlumbach : Ueilrag zur  AlLersbesLimnu~rig d e s  

Grüusaridcs von Rotbenfclde unweis Osnabrück 1869 p. 30. 
Schluter : Verbreitung der Cephalopoden in der- oberen 

Kreide i ïordeutschlands.  Bonn 1876. p. 356. 
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répandu dans les couches sup6rieures et le  Micraster-cor- 
testridinnrium est d6jà mieux rcprésent6.A Roisel, cet oursin 
se  développe au détriment du premier ct  les grandcs ballas - 
libres d ~ :  crltc localilé qui entament la craie glauconifére sur  
plusieurs métres m'ont fourni dix-sept exemplaires du  
Micrnster-cor-iestudinarium et  quatre Micrmt~r breviporus. 
Dans ct4te craie ou domine le premiermicraster, je n'aiplos 
recueilli ces fossiles comme Peclen Duja rd in i ,  lnoceram~u 
undulalus, etc. qui accompagnent toujours le Micruster bre- 
viporus dans la craie grise, mais les grands Inocerames de 
la craie blanche. 

Dés que  cet Echinide cesse d'&tre escorte de cet ensem- 
ble de fossiles qui donnent une pliysionomie propre h la 
plus grande parlie de la craie grise, el que lui-même 
devient plus rare, je considére la craie comme un  dEpOt 
de  transition et lorsque le  Hicraster-cor-icstudinariitrn 
l'emporte, comme importance numerique (Koisel), je lui 
attribue la priorité pour caractériser la craie. 

Il résulte de ces fails : 
1." Que l'ensemble de la craie grise apparlient h deux 

horizons distincts ; l'un h Micraster breoiporzrs auquel il 
faut rapporter presque la totalité des couches glauconieubes, 
l'autre h Jlicrasler-cor.lestudinari~im beaucoup moins 
diveloppé. 

20 Que les s6diments glauconieux o ~ i t  continué A s'édifier 
vers le sud-ouest alors que la craie blanche se  deposait 
dfjh S proximité du littoral vers le nord,  de sorte que 
l'tlpaissciir dr! craie grise 2 rapporter h la craie ii Inocera- 
mes augrnerile vers le sud-ouest. 

30 Que les deux assises Micrasters sont étroitemerit 
liées erisemblti par la p6rrogrClphie et par la paléontologie, 
el que la distribuiion des deux R.Ii~r~is1er.s s'accorde avec la 
straligriipliie pour Bcarter toule id6e d e  lacune entre les 
deux niveaux. 
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De l'existence de la faune de la  craie de 
Vervins dans le  Nord de la France. - Dans ses 
remarquables travaux sur  la craie, l'éminent professeur rie 
la Sorbonne, RI. Hébert, a conclu à l'absence de la faune si 
riche de  Villedieu, du bassin de la Touraine, dans tout le 
bassin de Paris et 2 la superposition immédiate sur  13 craie 
turonienne des couches h Micrasters qui, en Touraine, 
recouvrent la craie de Villedieu (1). 

RI. Ch. Barrois dans son Mémoire sur  le  terrain crétacé 
des Ardennes et des régions voisines (2) a signalé pour la 
prernihre fois, dans l'est du bassin de Paris, une  zône 
crayeuse, riche en fossiles, surtout aux environs de Vervins 
et caraclc'risée par le priiicipal Echinide de la faune de 
Villedieu, 1'Epiaster brevis. 

M. Barrois a donc 616 amené & conclure, e n  s'autorisant 
de l'identité do position dc la craie d e  Villcdicu et de 
Vervins, que cette dernibrerepriisentait la craie de Touraine 
dans l'est di1 hassin do Paris. 

L'intéret capital de cette découverte a e u  pour  résultat 
immédiat, d'engager les géologues à élendre les études de 
M. Barrois, en d'autre points, e t  e n  1882, M. Lambert 
(3) annonçait la découverte, dans l'Yonne, d'un terme cor- 
respondant 2 la craie de Vervins. 

11 n'est donc pas sans intérêt de  comparer la faune de la 
craie grise avec celle de  Vervins ; j'ai donc mis e n  regard 
dans le  tableau suivant les fossiles de  la craie glaiiconieuse 
et de la craie h Epiasler brevis. 

(1) Hébert  : Annales des  Sc. géol.  tom 7 no 2 p. 40. 

(2) Ch. Barrois :  Op. cit. p. 402, 

(3) Lambert :  Bul l .  d e  l a  Soc. des Sc. his t .  e t  nat. d e  
l 'Yonne,  2~ semestre 1881 : Note s u r  l ' é t a g e  tiironien d u  dkp .  
de l 'Yonne,  p. 27. 
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- 125 - 
Tableau conzparalif des faunes de la Craie gluuconifére a Micraster 

breviporus de la feuillcde C a m b r a i ,  d u l c i ï ' u n  d e  Lezennesel de 
la Craie à Epiaster brevis de l'est du bassin de Paris. 

- - pp 

NOMS I)ES ESYGCES Feuil le 

de Cambrai 

Curax Palcatus Ag. .  . . . . . . .  
D pristodontus A g .  . . . . .  

Otodus appcndicula tus  (1) Ag. 
D spathula . . . . . . . . . .  

Oxyrhina hastalis Ag . . . . . .  
» M a n t e l l i . .  . . . . . .  
(( S p  . . . . . . . . . . . .  

Larnnü. Sp . . . . . . . . . . . . .  
Odontapsis subu la tus  A g  . . .  
Ptychoclus 1atissirn.u~ A g .  . . .  
Tereb ra tu l a  serniglobosa Sov 

n hibernica Tate .  . 
T e ~ e b r a t u l i n a  s t r i a t a  Wahl .  . 
Rliynchonella plicatilis Sow . . 

)) cf. ventriplana Schlten 
Amrnonitcs pernrnplus Sow. . .  

» Kcptuni Gein . . . .  
» Goupilianus d 'Orb.  
)> Sp . . . . . . . . . . .  

Kautilus sublœvigatus d 'Orb.  . 
Seaphites Gœi~ i tx i  d'Orb . . . .  

D auritus Fritsch e t  Sc11 
IIeteroceras Reussianum Gein. 
Trochus Basteroti  Brong . . . .  
I'leurotornaria Sp. . . . . . . . .  
Dentalium cidaris Gein . . . . .  
Venus subpa r ra  d'Orb. . . . . .  
Lima Lamberti  Peron . . . . . .  

. . . . . .  1) D u j a r d i n i  Desh 

Est du Bassin 

de Paris 

(1) l'ai indique en italique les esphcei communes B la craie ghnconifkre e l  la craie de 
Villedieri. 
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KOMS DES ESPBCES 
T u n  

10 Lezenner 
Feuille 

d e  Cambra1 

Lima granulata Desli . . . . . . . . . . .  
» Ifoperi Desti . . . . . . . . . . . . .  
1) plicatilis Duj. . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  N semisulcata. 
. . . . . .  Janira quinquccostata d'Orb 

. . . . . . .  P c e t e n  B u j a ~ d i n i  l t m m .  
. . . . .  n membranaccus K i l s  

. . . . . . . .  i )  aff subara tus  Nils. 
i )  cf affiriis Reuss .  

. . . . . . .  Spondylus hystrix Golii. 
» spinosusDesh . . . . . . . . . .  
)> S p  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Plicatula nodosa Duj. 
Inoceramus aff. alatus Gold . . . . . . .  

P cuneiformis d'Orb. 
» inocquivalvis Sc111 
)I lntus Mant 
D undulatus Mant  . . . . . . .  
» cf. Brorignartii . . . . . . .  
» aff. Lamarükii . . . . . . . . .  

Crania aff. Parisicnsis. . . . . . . . . . .  
. . . . . . . .  Ostrea canaliculata d'Orb. 
. . . . . . .  » flabelliformis Yils .  

» haliotidea d'Orb. 
P liippopodium Kils. . . . . . . . .  

. . . . . . . . .  » Kormannia. d'Orb 
1) sulealta Blum . . . . . . . . . . .  
D o e s i e u l n r i ~  Urong . . . . . . . . .  

Podocrates Sp.  Bccks .  
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Klytia Sp .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Pollicipes sp 
Serpula amlihisbocna . . . . . . . . . .  

» spirulea . . . . . . . . . . . . . . .  
1) S p  . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
» S p  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

ist du Bassin 

de  Paris 

.+. ... 
... .+. 

+ 
... .+. 
... ...+. 

.... ...+ 
.+ 
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. ...+... 
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XOMS DES E S P ~ C E S  I Fsuiile 

de Cambrai 

- 

Tun 
de Lerennes 

Cidaris clavigera Kbnig . . . . . . . . . .  
» hirudo . . . . . . . . . . . . . . .  
)I s c e p t ~ C f e r a . .  . . . . . . . . . . .  
» S p  . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Cyphosoma radiatum Sor ig  
» Sp . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Ecliinoconus conicus Oreyn 
u subconicus d'Orb. 
)I S p  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Echinoeorys g ibbus  Ag.  . . . . . . . . .  
BI s p .  . . . . . . . . . a . . .  

n viilgaris 
Holaster planus Ag. . . . . . . . . . . . .  

» Sp. nov . . . . . . . . . . . . . .  
Cardiaster grariulosus Gold. 
infulaster aff. excentricus Forb.. 
Mieras ter  b r e o i p o r u s  A g .  . . . . .  

» Sp .  nov. . . . . . . . . . . .  
» cor-testudinarium A g  

Epiaster firevis Desor 
Hemiaster Sp . . . . . . . . . . . . . . . .  
Apiocrinus ellipticus Miller 
Astéries Sp. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
I'runcatnla car ina ta  d'Orb 
Ventriculites cribrosus Phi1 . . . . . . .  

II 4 Sp .  . . . . . . . . .  
» aff. riuduliferus Rœm. 

Ventriculites Sp.  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Éponges diverses indbterminbes. 

E s t  d u  Bassin 
do Paris 

.+ 

.+ 
+ ..... 
f 
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Vingt- t ro is  espéces sont communes aux deux faunes et 
parmi elles, il en est d'abondantes comme le Pecten Bu- 
jardiozi, l'lnocerarnus undulatus,  l'lnoceramus cuneiformis 
etc., etd'autres trés rares commele Scaphites Ge in i l z i ,  etc., 
qui  permetlerit un  rapprochement intdressanl cntre la craic 
de 1 est du  bassin de Paris el celle d u  nord. A cd16 de ccs 
traits de ressemblance, je dois signaler l'absence de 
17Epiasler breuis. 

L'élude de la réparlition des formcs animales et vdgdtales, 
montre souvent la disparition brusque d'une espkcc sur  
une aire parfois considérable; q u c  cetto espèce soit choisie 
comme caractéristique d'une xûne o u  qu'clle n'ait aucune 
signification stratigraphique, peu importe souvent pour le 
g6ologue : il est toujours plus sûr  de pr6ciser les affinités 
de  deux faunes par  l'ensemhlc des fossiles que  par la 
p r h e n c e  d'une espèce mEme caractéristique. 

En cons6quence, je considère la présence de cc grand 
nombre de  formes communes aux  deux horizons, comme 
l'indice d'une parenté étroite, e t  je conclus l'exislence de 
la faune de la craie de Vervins dans le Nord de la France.  

Jc m e  crois d'autant plus autorisé A n e  pas tenir compte de 
l'absence de l'Epiasler breois, quo M .  Cottenu n'a pas cru 
devoir séparer cctto forme d u  Micraster-cor-testudinnrium 
ci que Schlüicr ne distingue pas le Cuvieri-Plancr 3 Epiasier 
brevis de Westphalie dc  cclui dc la contrée subhercgnicrine, 
où  le Micraster-col--1esiurlinari1irn rcmplacc 1'Epiaster brevés. 

D'ailleurs, si RIM. Hc'hertel Colteau ont reconnu l'idendité 
dc 1'Epiasier de Vervins avec celui de Villedieu, d'autres 
savants comme MM. Lamlierl ( l ) ,  Peron (2) et Gautliier ( 3 )  

ont contesté la justesse de ce rapprochement et 81. Peron 

(1) Lambert  : Op. cit. p. 27. 
(2) Peron ; Bull. de  la Soc. des Sc. h i s t .  e t  nat. de l 'Yonne, 

41e vol. p. 169. 
(3) Gautliier : id. 410 vol. 1887, p .  385. 
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n'admet pas que 1'Epinster breois puisse servir d'argument 
de parallélisaiion. 

La liste des fossiles de la craie glauconifbre ne  fournit 
guère de nouvel argument bien probant pour synchroniser 
la craie de  Vervins avec la craie superieure de 'Touraine. 
Les espéces communes aux deux niveaux sont indiqukes en 
ilalique dans le tableau qui préckde ; elles sont au nombre 
de  dix-sept. Plusieurs d'entre elles qui ne sont pas confinées 
dans cet horizon n'ont qu'une médiocre importance pour 
déterminer l e  degré de parente des faunes. M. Barrois ayant 
dé j l  insisté sur  l'existence de plusieurs autres, je me conten- 
terai donc de  citer Lima pliculilis Duj., inconnue jusqu'ici 
dans notre région et  abondante dans la craie glauconifére. 
Le Plychodus latissinzus mérite également une mention pour 
sa fr6queuce. 

Bien que le genre lnfulasler n e  puisse servir de trait 
d'union entre la craiedeVilledieu et celle de Vervins, il est 
intéressant de relater sa présence P ce niveau. En Allemagne 
Schlüter l'a signale dans le Cuvieri-I'liirier à Epiaster brevis 
du l'eutoburger Waldes bei Altenbeken (') et Schlcenbach(2) 
et Schlüter (9 dans le  Scapliiteri-Planer des sables verts 
de Rothenfelde. 

En tout ktat de cause, la stratigraphie ne  montre pas de  
ligne de démarcation entre la craie de Vervins d u  nord e t  la 
craie A ilficruster-cor-tesludinorium. Dans l'est d u  bassin de  
l'Escaut où les sédiments occupent le  littoral de  la m e r  à 

(1) Scli luter  : Die Scliicliten d e s  'l 'cutoburger W a l d e s  bein 
Alteribeken ; Zeits. d Deutsch  geol .  Gesell. 1866, p. 68. 

(2) Sçlilcünbacli: Beitr .  zur .  Altersbcst iminurig d e s  Green- 
t a n d e s  von Hotlienfelde unwciss Osriabrück 1869, p. 32. 

(3) Scli lüter  : V e r l > r e i t i i n ~ :  d. Ccptialop. ind.  o b c r e n  Kreiclc 
Norcldeutsclilands, in  Verhandl .  d.  na turh is t .  V e r c i n c s .  
Buriri .  1876, p.  356. 
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,Vicrasler breviporus, c'est en vain que j'ai essayé de relever 
des [races d'émersion et le  p;issage insensible de la craie 
glauconifére à la craie blanche est incompatible avec l'idée 
d'une lacune dans les dépûts. 

M .  Barrois, dans l'est, MM. Lambert et Perori, dans le  
sud-est du  bassiri de Paris,  ont également mis e n  lumibre 
l'absence d'interruption dans les sddiments. 

S i  donc, l'on admet que le  synchronisme de la craie de  
Villedieu avec celle de Vervins, n'est pas encore suffisam- 
ment ttahli, d u  moins, paléontologiquemenl, l'absence de  
traces visibles d'une oscillaiion puissante correspondant 3 
la limite de  la craie Micraster breviporus et h Micrasler.cor- 
tesludinarium rend invraisemblable l'existence d'une lacune 
au niveau de la craie de  Villedieu. 

Individualite de la faune de la craie de Ver- 
vins dans le Nord.- J e  n e  m e  propose pas de discuter 
ici !es alfiniti:~ de la craie glauconifére a nlicraster breui- 
parus avec les diverses assises turoniennes et stkoniennes, 
luais de monlrer qu'elle a quelques caiacléres propres qqi ,  
sans lui assurer une autonomie cornpléte permettent de  
la reconnaître sdremerit dans les points ofi je l'ai étudiée. 

Cetle queslion de l'individualilé de la faune de la craie 
à Epiasier brevis, a 6té r6solue d e  diverses mariiéres. 

En France, N. Ch. Barrois fait de la craie B Epiaster 
brevis, la zOne la plus supérieure de l'assise à Micraster 
breviporus el RI. de Mercey la subordonne également A cette 
assise qu'il diclare indivisible ; hl .  Lambert l'a considkrée 
dans l'Yonne comme la hase de la craie h Nicrasl~r-cor- 
iesizidinarium et hI. Peron conclut ic une faune de transition, 
en se demandant, s i  les quelques espèces spdciales a ce 
niveau sont suffisantes pour permettre d'ériger cet hori- 
zon en zône distincle. 
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Tout récemment, M. de Grossoiivre (1) a considérd la 
craie de Vervins comme nne partie d e  l'assise 3 Nicrnsler- 
cor lcsfz~dinnrium el l'a rapporiée au Cuvicri Planer, en se 
basant sur  la  prisence d'ilnzrnonites n'eptuni et Heterocerns 
Reussi dans les couches placees sur  la craie de Vervins, et 
en admettant I'kquivalence de la zone à Hicrosier breci- 
porus et A Hola~te r  plonus avec le Scapkiten-Plliner. 

En Allemagne, il y a également désaccord à ce sujet : 
Von Slrornbeck (-) rapporte au Cuvieri-Planer u n  sable 
vert que  Schlüler atlribue au ~ b a ~ h i l e n - p l a n e r .  Schlüter 
cl'aulre part ,  identifie le Cuvieri-Planer à Bpiaster brevis 
de Westphalie avec le meme niveau A Micraster-cor-testu- 
dirilarium de  la zûne subhercynienne. 

Ce désaccord ne trouve-t-il pas son explicalion dans ce 
fa i t  que  la faune de la craie h Epiuster hrcvis est assez 
pauvre, tant dans le sud-est du  bassin de Paris qu'en 
Allemagne, et qiic Ics tcrmcs de comparaison sont insuffi- 
saiits ? 

Les coiichcs qui m'ont fourni la faune d e  Vervins s o ~ i t  
incontesiablement subordonnées B I'assise d Hicraster  
breviporus. Dans [outes les localités oii la craie glauconieuse 
est bien développée, o n  est s û r  de recueillir a u  moins u n  
ou deux spdcimens de cet Oursin et au  cours de  mes  
rechcrchcs, j'en ai  rkuni soixante-quinze sans compter ceux 
d e  la craie A cornus. La partie sud du département d u  Nord, 
le  nord-ouest du  dlipartemerit de  l'Aisne, ne  m'ont fourni 
qüe quatre illicraster-cor-lesludinarium. Cette esptceahon- 
dante dans les bancs supérieurs de la craie glauconifkre de 
Iioisel n e  peut entrer  ici en ligne de  compte, puisque j'ai 
pp -- - - 

(1) De Grosaouvrc : S u r  Ir. terrain cretaci: dans le sud- 
oues t  d u  bassin de Paris. B. S. G. d e  Fr. ,  30 skrie, t X V I I ,  
p. 52 l .  

(2) Von Strombeck : Zcitsch. d. deusch. geolog .  Gesell. 
Ber l in  1859. tom. XI. p. 51. 
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montré que la glauconie empiète beaucoup, e n  celte rEgion, 
s u r  la craie blanche, et qu'une assez grande Epaiçseur de  
craie glauconieuse est manifeslement de l'assise b Micrasler- 
cor-tesludinarium. 

Outre le dZicrusfer brevipor,us, la craie glauconieuse 
renferme ilne faune de Lamellibranches dont les représen- 
iants n e  franchissenl c~u'exceptionnellement sa limite supk- 
rieure. Pour  ne  citer que les plus communs. j'indiquerai 
Lima plicalilis , Lima granulala , Pecten Dujardini , 
Inocerumus u ~ d u h t u s ,  etc., dont les trois derniers, par l eur  
fréquence, permettent de  déterminer la craie grise aussi 
rigourcuscmcnt que le  illicrnsler breviporus. Si, d'ailleurs 
ils n e  sont pas tout d fait cantonnds dans cette craie, l e  
grand nomlire des types est un  argument probanl pour les 
considérer comme caracléristiques par leur enfiernble. 

En rcsumk, la grande rarete du fificruster-cor-testudina- 
r ium, l'abondance du J!ic.rasler breviporus, la  présence d'un 
faunule très riche en individus, ne  permettent pas de con- 
sid6rer la craie glauconifére - dans nolre région - 
comme subordonnée la craie blanche. Ses couches eup6- 
rieures ont u n e  faune qui tend vers celle de i'assise suivante; 
partout ailleurs, sans avoir de nombreux caractéres propres, 
la faune de la craie grise a le  priviléged'une certaine aulo- 
nomie. 

Comparaison avec la faune du 1°C Tun de 
Lezennes. - Dans une nole sur  l a  faune d u  ler Tun de 
Leze~ines (1) j'ai montré que ce niveau de nodules de  
phosphales, rapporté la zBne a Micraster-cor-lesludana- 
rium devait klre restilué h la craie A Aficrnster breviporus 
et  que la présence de fossiles comme Echinocorys vzclgaris, 
Echinoconus cuniçus, Echinoçonus suCconicus marquait une  
tendance h la m i e  sénouienne. l le  nouvelles recherches 

(1) 1.. Cayeux : Ann. de  la Soc. $01. du N. tom. X V I  p. 123 
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ont confirmé et meme fortifié la première conclusion : un  
Ilolasler planus élant venu s'ajouter a la liste des fossiles 
que j'avais dreesee. 

Puisque le  l e i  Tun relévc d c  la craie A i l l iscrasler  brevi-  
porus,  il est inttrcssant d'cssagcr la comparaison d e  sa 
faiinc avec cclle de la craie de Vervins. Sur  vingt espéces 
de Tun. sept, et les plus caractérisliques ( M k r a s l e r  breüi- 
porus, l n o c e r a ~ m u s  inaq.t~ivrilvis, Holasler  planus) se  retron- 
vrnt dans la craie glauconifére ; mais des formes 
importantes, les Echinoconus, n'y sont pas reprksent6s du 
[out. 1.a faune du l p ~  Tnn est, en un mot, le  mél3nge des 
principaux fossiles de la craie de Vervins avec des formes 
nettement sénoniennes. 

hl. Peron ( l )  a reconnu le mEme fait dans l'Yonne. La 
faune de la craie de  Vervins d e  celte région compte B cbté 
des principales espèces de  la craie Mic:raster b r e v i p o r ~ l s ,  
le  Micraster-cor-test~idinariu~n et  I 'Eehinoconus subconic i~s .  
Dans le Cambresis, o u  j'ai p u  bien étudier la répartilion 
des fossiles, ce  mdlange, s'il existe, m'a complètement 
échappe. Le Tun est d'ailleurs un mauvais terme de  compa- 
raison : I'impossibilitC de  prendre soi-même les fossiles 
en placc, l'existence d e  remaniements qui ont p u  lroubler la 
distribution des formes animales sont des faits qui ne  sont 
pas négligeables en présence du  peu d'épaisseur du  Tun .  

Tel qu'il s'offre A nous, aujourd'hui, ce niveau n'est pas 
rigoureusement le  representant de la craie d e  Vervins. 
mais un terme d e  transition enlre cette craie et la zdne il 
Microster-cor-testudinarium. C'est dans les couches glau- 
conieuses e l  Idgérernent phosphatées qlii sont le substra- 
tum du  Tun  que l'on trouvera la faune de  la craie : 

Epiasler brecis .  
Il résulie de  tous ces faits que plusieurs craies A batir, 

- 

(1) Peron : Op.  cit. p. 178. 
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considErées,jusqu'ici comme des formations contemporaines 
se sont déposées d des epoques différentes : 

Celles de la valli!e de l'Escaut, Lesdains, Honnecourt, 
Vendhuile etc.j  sont de l'assise Micruster breviporus; celles 
de Roisel renferme cet Oursin, seulement h base, e t  le 
Micraster-cor-ieslirdinarlztm dans les bancs siipdrieurs; enfin 
celle de Lezennes prend place dans la craie A Mzcraster-cor- 
tesludi?~arium. 

Rapports pal6ontologiques de la craie glau- 
conifère e t  de la craie à silex. - J'ai montre au  
début de ce travail qu'il étai1 impossible de préciser le point 
oc commence la craie glauconieuse et ou se termine la craie 
à cornus, et qu'entre les deux craies se trouvait une sorle 
de zûne neutre,parlicipant descaractéres des deux niveaux. 
Les rapports des faunes sont-ils aussi intimes ? Les fossiles 
de la craie A cornus, sauf le Micrasier breoiporus, sont 
beaucoup moins nombreux que ceux de  la craie glauco- 
nifére, cependant ils n'en difièrent pas. Les plus rdpandus 

L i m a  H o j ~ e r i .  O s t ~ e u  o e s i c u l a ~ i s .  
Pec t en  Dujcirdir~i.  Ostraca jlabelZeJOi~rnis. 
Pcctcn  n~cinbranaceus .  Micras ler  biacoi,porus. 
S p n n d y  Lus a sper .  H o l a s t r r  planus.  

I~wcer tc rnus  u7~du la tu s .  

Il n'y a donc auciine raison pour s ipare r  la craie grise 
de  la craie t~ cornus e t  pour l'driger en zOne disiiiicle. 

Je n'ai pas rkiissi a rneltre en h i d e n c e  la zôrie îi Bolasfer 
planus c o n s t a t h  à Vervins, par M. Barrois. Le banc de  craic! 
trés diirc,nodiileuse quidistingue ce niveau îi Vervins, dans 
les falaises de la Manche et e n  Angleterre n'est pas rlif- 
fdrencié de l'ensemble d c  la craie marneuse. Peut-ktre la 
zone existe-t-elle. pal6ontologiqiicment, hase de la craie 
& cornus sans que je  l'aie reconnue. En tout cas, l'idée 
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d'une lacune correspondant ri la zOne à Holasler p lanus  
doil êire repoussée parce qu'elle est incompatible avec la 
continuité des dépots. 

Conclusions. - En résumé, j'ai surtout montré dans le 
cours de ce travail : 

Qu'il y a e u  des sources magnésiennes A l'époque de la 
craie 5 Micraster breciporus ; 

Qu'iine grande partie de la craie glauconifère doit être 
attribuée 2 l'assise 2 Micrasler breviporiis; 

Que la faune d e  Vervins a son équivalent dans le  Nord, 
dans la faune dc la craie glauconieuse; 

Que cette craie grise renferme un  cerlain nombre de 
formes non signa!ées jusqu'ici e t  qui lui  sont communes 
avec la craie de  Villedieu ; 

Qu'enfin, la zône 3 Holaster planus n'est pas diffSrenciée 
pétrographiquement dans le  Nord. 

Appendice pal6ontologique 

Le dlicrasler breviporus présente dans la région que 
j'ai éludiée des variations de  forme et  de taille qui e n  font 
une  espèce trés mobile. 

Tous les Micrasler breviporiu que j'ai recueillis, sur  la 
feuille d e  Cambrai, peuvent se  grouper autour d e  deux 
formes difidrentes dont le domaine est limité, l 'un a la 
&raie à silex, l'autre A la craie glauconiezsse. J e  les considére 
comme de simples variétés, a l'exemple de M M .  Cotteau (1) 
et  Gauthicr ( 2 ) .  

J,a varieté de la craie silex diffkre sensiblement d c  la 

(1) Cotteau : Bull. de la Soc. des Sc. his t .  et nat. de l'Yonne, 
p .  356. 

(2) Gauthier : Op. cit. p. 367. 
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forme choisie comme type par les paléontologistes ; puis- 
quSel!e est spéciale A cette craie et  que, par cons&~uerit, 
elle occiipe un  niveau qui est toiijoiirs le meme,  il imporie 
d'en prtciscr avec soin Ics caracttrcs essenticls, c'est dans 
ce but que je l'ai fait représenter. 

Quant à la seconde maniére d'élre du  di icras ler  bre t i -  
poras confinée dans la craie phosphatée ou  glauconieuse, 
e le se rdpproche beaucoup de la variété moyenne considé- 
rée  par BI. Cotteaii comme le type de l'espèce. Comme elle 
a de  nombreux représentants dans la craie grise, et que les 
varialions qu'elle éprouve ce niveau sont peu sensibles, 
j'ai pensé qu'il était ulile de la faire connailre. 

Micraster breviporus Agassiz 1840. 

Planche III, l igure  1. 

Dimensions : Longueur, 37 mm. 
Largeur, 33 mm. 
Ilauteur, 20 mm. 

La largeur est les neuf dïxiémes de  la longueur. 
La hauteur ddpasse 2 peine la moitié de la longueur (&) 
Variclé de petite taille, allong8e, subquadrangulaire, 

aplatie, p ~ u  Blargie el peu échancrée en avant, troriquée 
verticaleuierit ou uii peu obliquement eu arrikrc. Lc plus 
grand diamétre transversal est aux trois dixikmes anth- 
rieurs. 

Face s i iphiei i re  peu renflée, Iégkrement dbclive vers 
l'avarit,s'élevant Idgèremcnt vers l'aréa anale, s'infléchissant 
assez rapidement avant de l'atteindre, et parcourue par  une 
faible caréue dans sa partie postérieure. La plus grande 
hauleur de la coquille est siluée en arr ière  du  sommet 
apical aux quatre cinquittmes postérieurs. 
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Face inférieure peu dEprimtic c n  avant du  périslomc, se 
renflant progressivement du péristome vers la région anale. 
Face postkrieiire plns haute que large. Poiirtoiir lin peu 
siniicux près du sillon antbrieiir, fnriiianl une  courbe regu- 
lihre jusqu'h la plus grande largciir de  la cnqnillc et rede- 
vcnnnt ondulée jusqu'a I'arEa analc .  Sommet ambulacraire 
excentiique e n  avant. Sillon antérieur 2 peine indiqiié A la 
face supkrieure, Iégiirement dilath et plus profond h l'am- 
hitus et se prolongeant vers l e  péristome en se  rétrécissant. 

Péristome pelit, A peine bilobé, muni  d'une lévre pen 
saillanle et situé à un peu plus du quart  ant l r ieur .  Péri- 
procte Iég6rement ovale longitudinalement, placé au sommet 
de la troncaturc postérieure el aux trois cinquiénies de la 
hauteur totale de l a  coquille. 

Aire ambulacraire impaire, droite, moios échancrée que 
les autres, pourvue de douze A dix-sept paires de  pores 
arrondis, les ext6rieurs plus grands que les intérieurs 
et séparés par un granule dont. le  diamétre dépasse celui 
du pore extérieur. Ces pores sont disposés par paires liighre- 
merit obliques qui s'espacent trés rapidement a I'extr6mik? 
d e  l'ambulacre et deviennent invisibles dans la pariie anlé- 
rieure diidive. Zone interporifhre plus large,que les deux 
zdnes porifbres réunies garnie de granules juxtaposés et  
distribués sans ordre apparent. 

Auil)ulacres pairs tr8a inégaux, dilat6s vers le milieu e t  
rélrécis aux extriimilés. Les antérieursplus profonds possè- 
dent de dix-liuil viogl-deux paires de pores. Ils sont 
divergenk d'abord en avant e t  s'incurvent un  peu laiéra- 
lement ?I leur terminaison. Les postbrieurs plus courts, 
ayant de  seize a vingt paires de pores, s'incurvent régulib- 
rernent vers l'arrikre, Les pores plus espaces que  dans 
l'ambulacre impair sont disposés par paires conjuguées 
légbremant obliques; les extérieurs sont t r h  ovales trans- 
verses ek IIX intSrieurs arrondis. 
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Zône interporifkre u n  peu plus large que la z h e  porifkre 
A peine sillonnée, paraissant lisse, mais montrant aux plus 
forts grossissements de 13 loupe, des granulations extrbtne- 
ment fines. 

Appareil sniùulacraire, petit, très compact, granuleux, 
log6 dans une petite ddpiession ; quatre pores génitaux, les 
deux antérienrs moins écartés que les post6rieurs. Tuber-  
cules inégaux, heaiicoup plus gros à la face inférieure, scrobi- 
culés, perforés et crénelés. Granules fins et très serrés, dis- 
pos& irr8guli8re1rierit, quelquefois vagiiemeul groupks eri 
cercle sur  la îaçe supSrieure, et teridarit hforuier desz6nes 
conceiitiiques sur la face infaricure. Fasciol Stroit, subtraris- 
versal ei lE$rement anguleux vers l'arrikre. 

M i c r a s t e r  b r e v i p o r u s  Agassiz 1840. 

P1;tnc:he III, figure 2 .  

VARIÉTÉ DE LA CRAIE GLAUCONIFERE 

Dlmer~sions : Exemplaire de grande taille : 
Longueur : 4Smm. 
Largeur : 45n1m. 
Hauteur : 26n1m. 

La largeur égale la longueur. 
La hauteur est les trois cinquiémcs d c  la longueur. 
Coquille cordiforme, le  plus souvent aussi longue qur  

large, élargie et  peu échancrée en avant, rétrécie,subcuminée 
e n  arrière. Le plus grand diamktre lransversal est aux 
deux cinquiémes antérieurs. 

Face supérieure, médiocrement renflée, déclive en avanl, 
munie d'une carkne peu proéminente, laii18t l6géremenL 
convexe, tanlbt s'kiendant en ligne droile vers l'aiéa anale, 
en s7infl&hissant un  peu, avant d'atteindre le périprocle. 
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La plus grantlr! hauteur, sitiiEe e n  nrribre du  sommet 
apical, est du tiers aux dcux cinqiiii?mcs poçtdriciirs. 

Facc inf6ricurc arrondic s i r  lcs bords, variable suivant 
la taille des spécimens : chez les plus gros elle prksente 
unc convexiié ires faible, rnais uniforme ; chez les autres 
la face inférieure est un peu renfi te ,  suivant l'axe antéro- 
postérieur et  évidée latéralement. Face postérieure plus 
haule que large, très Iégéremenl rentrante. 

Pourtour I6gèrement sinueux en avant et d6criwili laté- 
ralement une courbe a peine sinueuse. Sommet ambula- 
craire faiblement excentrique e n  avant Sillon anlérieur 
dEprimant à pcine la face supérieure, plus profonde et plus 
large à I'ambitus et se prolongeant jusqu'au péristome en 
se  rétrécissant. 

Péristome petit, bilobb 2 peine sitiié au quart  antérieur. 
Pdriprocte ovale, longiludinal, placé a u  somnict de l 'aria 
anale et au  tiers supérieur de la hauteur tolale. 

Ambulacre impair, droit,  moins large et moins profgnd 
que Les ambulacres pairs, compos& de pores ronds, s6paGs 
par  un bourrelet un  peu allongé suivant l'axe des plaques 
ambulacraires. Ces pores sont disposés par paires liigbre- 
ment obliques au  nombre de  treize a dix-huit. Zône inter- 
poiifére, droite, plus large que la z8ne porifkre ornée de  
granules nombreux. 

Ambulacres pairs inégaux, excavés, les antérieurs plus 
longs, presque dioils e t  d'un diamblre constant, munis de 
vingt-qualie a vingt-six paires de pores ; les postérieurs. 
lfgkremcnt flexueux, en possèdent de 18  A 22. Les pores 
exlerries plus g r a n j s  sont virguliformes, les internes ovales 
Cgalement un pcu allongCs ; ils sont réunis par une dépres- 
sion t i . 6 ~  netle. Zônes poriféres sensibiernent 6çales A 
I'interporifere, qui est finement granuléc et parcourue 
par  un siilon median. Les plaques poriferes sont saillanles 
e t  sinueuses, surtoul chez les kchantillons de grande taille. 
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Appareil ambulacraire, petit, compaclo, granuleux, logé 
dans une dépression; quatre pores génitaux, les deux anté- 
rieurs plus rapprochés. 

Tubercules inégaux, petits sur  la face supérieure, plus 
gros à la face i~iftlrieure; ils soril perforés, çrinelés et 
scrohicul6s. Les granule.;, trks petits, son1 orientés auloui' 
des tubercules, principalcmcnl B la faci: infkriciire. Fawiol 
suhtransversal, (Itroit cl l in  peu tilargi Lt ses e x t r h i t d s .  

Affinitds. - Ces deux variélbs tirent leurs caractéres 
diffërentiels, principalement dc la forme et dc la taille, et, 
comme jc l'ai dit pliis haut, ces deux facteurs se  relroiivent 
avec leurs différences et dans les types de la craie à cornus 
et dans ceux de la craie glauconifère. Mais ces caractéres, 
quelque tranchés qu'ils soient, n e  peuvent justifier la 
création de  deux espèces distinctes. 11 y a ,  e n  effet, entre 
ces deux Micrasters, un air de famille qui s'accuse d e  plus 
en plus 2 mesure que l'on se  livre Lt l'étude des détails de 
structure. A cBt6 du type moyen de la craie A cornus. on 
rencontre, de temps en temps, des individus plus volumi- 
neux, pliis larges et  moins longs, h extrémilé poslérieure 
rétrécie, en un mot, d'apparence dite cordiforme. Ces 
formes sorit Bvidmment  le passage aux  types du la craie 
glauconifére. 

Parmi les tchiiiides que j'lii recueillis, je n'ai pu signaler 
Ic Micrasler-cor-hoois, retirC de la mklhode par XI. Cotte3u (1) 

el considéré comme une  variété d u  BPicrnsler breviporus. 
Cependant les grands spécimens de la craie glauconifère 
présenlent sur  certains poinls de leur organisstion de 
sirieuses affinités avec le  diicraster-cor-testuditaurium. 

C'est ainsi que l'égalité des diambtres antiro-posl6rieurs 
et transversaux, la réalisation de l'apparence cordiforme 

(1) Cotteau : Etudes su r  les Eüli inides foss i les  du dépar te -  
ment de l'Yonne, p .  356. 
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constituent un  desprincipaux traits de ressemblance entre 
les deux espéces. De menie, les ambulacres profonds et 
presque rectilignes du Micrc~sler breuiporus d e  la craie 
glaucoriifère, la structure de ses zOnes poriféres indiquent 
une parent6 entre ces deux Oursins. 

Toutefois, la forme relativemerit surbaissée de cetle 
varielé du  ilficraster breviporiu, sa troncature postérieure, 
son sillon posterieur échancrant faiblement l'ambitus cons- 
tituent des différences apprhciables. 

En rdsumé, les différents stades de  1'6volution d e  cetle 
espéce marquent un  acheminement vers le Nicraster-cor- 
testudinarium, mais ils restent subordonnés à la forme type 
du Hicrnsler tweviporus. 

11. Gosselet  lit la nole suivante : 

Sur  11z composition des IDhosphaîes des ewirons de  Mons  

par ikf. Iienri Lasne. 

Lettre d M .  le Professeur Gosselet. 

NONSIEUR ET IIONOHÉ M A ~ T R E ,  

J e  demande la permission de  préseriter, par votre entre- 
mise, a l a  Soçiéié GGologique d u  Nord, quelques obser- 
vations au sujet d'une note relative A la Ciplyte, récemment 
publiée par M. Ortlieb dans votre bulletin, et dont je viens 
d'avoir connaissance. 

Sans avoir l'intention de m'étendre s u r  la question 
stratigraphique, je  rappellerai seulement que  suivant 
l'opinion générale, la craie grise, dCpBt marin, a subi, 
aprés émersion, a u  cours de la période tertiaire, de  la part 
des eaux contenant d e  l'acide carbonique, une  dissolulion 
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qui a porté d'une façon élective sur  le carbonate de  chaux, 
laissant le  phosphate en grains pour constituer les poches 
aujourd'hui exploitées. 

J 'ai défendu cette opinion sur  le  mode de  séparation des 
phospliates dans un BIEmoire sur  13 Géologie du  département 
de l'Indre, région ou on  trouve des phosphates appar- 
tenant a la base du 1.iasieri. C'est encore la même manikre 
de voir, ne  diffçrant que  par les détails qu'on trouvera 
dans une note prdsentée à la Societé des Ingénieurs civils, 
lors de la ddcouverte des phosphates de Beauval et d'Orville. 
J e  vous prie d'offrir, en mon nom, ces deux notices à voire 
Sociel6, ainsi que deux notes, relatives 2 l'analyse des 
pliosphales dont j'aurai à parler dans u n  instant. , 

Mais si le mode de séparalion d u  pliosphate de  la craie 
ne me  parait pas douteus, il faut avouer que la formation 
de la craie elle même est encore bien obscure; ce q u i  
provoque des tentatives telles que celle que vient de faire 
RI. Ortlieb, tentatives que je suis loin de  blâmer, mais 
dont il est nécessaire de  discuter les conclusions. 

L'analjse compléte des phosphates présente d'assez 
grandes difficult6s. Je m'occupe de celle question depuis 
1873, et ce n'est que  depuis trois ans que  je suis arrive 
A des méthodes e t  A des rdsullats qui  m e  satisi'assent, et 
que je croie a l'abri de toute critique. 

L'une des causes d'erreur qui  échappo le  plus f~ci leuient  
est d u e  i la présence clans ces minEraux d'une quantiid 
relativement trks grande dc, fluor. Ce corps s'y irouve, 
danu ilne propor~ion,  qui n e m e  paraît pas avoir encore é l é  
signalkc, h l'état de  fliiorurc dc cnlciiim, combiiié ail 
phosphale pour former un fluopliosptialc. 

La méthode classique de dosage du  fluor, appliquée aux 
phosphates n e  donne que des résultats tout à fait incom- 
pleis, parce que, dans la dissolulion d u  produit de la 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



désagrégation du  phosphale par le carbonate de soude et 
13 silice, une  partie notable du  fluor reste dans le résidu 
insoluble et échappe au dosage. L'erreur passe inapercue 
parce que le  contrdle manque. Le fluoriire de calcium, 
dans les phosphates est e n  effet soluble dans les acides 
Btendus e n  n i h e  temps que le phosphate auquel il est 
combine : le  calcium combiné au fluor se  trouve donc 
dos6 B l'état dc chaux ; une erreur  de 2 B 3 u / ~  sur  le 
fiuorure n e  donncra sur le to!al qu'une différence de  0,50 
à 0,75.  Or, si l'on n'y prend garde, la présence du  fluor est 
une cause d'erreur e n  trop dans le dosage de l'acide phos- 
phorique, de la chaux et  de  l'alumine. Ces causes d'erreur 
se compensent donc parliellement e t  le total reste voisin 
d e  100, ce qui  fait considérer l'analyse comme satisfaisante. 
J e  ne  m'étendrai pas davantage sur  ce sujet que j'ai 
développé dans deux notes, sur  l e  dosage du  fluor, et sur 
l'analyse des phosphales, présenlées A la Société chimique 
de Paris. 

Mais la discussion de  la plupart des analyses de phos- 
phate publiées montre que si l'on compare les acides 
(carbonique, sulfurique, phosphorique) aux bases (chaux, 
magnCsie el isomorphes), ces derniéres sont en grand 
excés : cet excès qui n'est pas moindre en moyenne que 
2 à 3 01, de chaux, correspond pr6cisément au fluor qui a 
616 oublié totalement ou dosé d'une fdçon incompléte. 

Pour  ne  mettre personne e n  cause dans celte queslion 
délicale, je m'allaquerai 1 ma propre analyse, qui figure 
dans ma note sur  les phosphates de Beauval e t  d'Orville, 
communiquée e n  1887 i la Société des Ingénieurs civils. 
Celte analyse est fausse. J'avais dosé le  fluor par la mdtliode 
classique et j'avais trouvé 4,65 O/, de  fluorure de  calcium. 
Or, il y e n  a en réaliik plus de C 01.. En conséquence, il 
faut rPduire la chaux 1 46 % ; e t  le  point d'interrogation 
que j'avais posé dans ce travail sur  le r61e de  l'excès de 
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chaux que  le calcul mettait e n  évidence, se trouve effacé : 
i l  n'y a pas d'excés de  chaux. 

Depuis, j'ai fait un  grsnd nombre d'analyses compl~ies  
destinées A u n  travail d'ensemble. Je puis affirmer que 
pour les phosphales d'origine sedimentaire que j'ai exa- 
minés, ceux d u  Lias, du Gault et du  Skrionien, la sommc 
des acides et celle des bases s'bquivalent exaclement, sauf 
bien entendu les petits écarts imputables aux erreurs  
d'arialgse. 

Mais il y a plus : dans tous ces phosphates d'origine 
sddimentaire, les seuls dont je m'occupe ici, il y a une 
proporlion constante entre le  fliiorurc et le phosphate, 
proportion qui est la meme que  dans I'lipatite pure, soit 
u n  6quivalent d e  fluor pour trois de phosphore. 

A i'appui de  mon affirmation. et  pour en revenir aux 
phosphates des environs de Mons, voici deux analyses 
faites dans les conditions que  j'ai pr6cisées dans mes notes 
anterieures. L'une porte sur  u n  phosphate b r u n  de $aint- 
Symphorien, I'aulre sur  un  phosphate noir-verdâtre du  
Bois d'Havré. 

Phosphales d e  chaux des enoirons de  Nons. - Matière 
séchds a 1'exsZ'cc~?leur. 

Mati i re  organique  e t  e a u  combinée. . 
Rbs idu  insoluble daris l'üçitic 

cliloi.ydrique . . . . . . . .  
Acidc phosphorique . . . . . . .  

1) carbonique .  . . . . . . .  
. . . . . . . .  )J su l îur ique  

C h ü u s  . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . .  Magnésie .  

I 'rotosyde de  fe r  . . . . . . . .  
Sesclnioxyde d e  f e r  . . . . . . .  
Alumine . . . . . . . . . . .  
F l u o r u r e  d e  calcium . . . . . . . .  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



La comparaison entre les hases et les acides montre que  
les sommes s'équivalent presque exactement; il y a : 
0,05 % de  chaux e n  excès dans le  premier cas, et 0,05 e n  
défaut dans le  second. C'est une précision que  je ne  prd- 
tends pas atteindre autrement que  p a r  hazard. 

Le fluorure de calcium est en excès de  O,11 % dans le  
premier cas s u r  la quantité thborique, ce qui est dans la 
limite des erreurs  d'analyse; mais dans le second, I'excés 
est de 0,40 %. ce qui  dépasse notablement les erreurs  
habiluelles. Or, j'ai trouvé un écart du  mEme ordre et du  
miime sens sur  le phosphate des Ardennes, ce qui m e  fait 
supposer que la gangue glauconieuse à laquelle ces deux 
phosphates doivent leur coloration contient un peu de  
fluor. J c  n'ai pas encore eu le loisir de  soumettre cette 
hypothése 8 une vériiication directe. 

Quoi qu'il en soit, je me crois en droit d e  conclure légi- 
timement de l'ensemble de mes analyses que les phos- 
phates du Lias. du  Gault et d u  Sénonien sont des fluophos- 
phates de formule : 

3 (Pn 05, 3 Ca O) Ca FI (en équivalenls) 
ou bien Ph O iz Ca FI (en notation atomique). 

dans laquelle le calciiim peut dtre partiellement remplacE 
par  ses isomorphes, e t  le fluor par Ic chlore. Toutefois, 
je dois faire remarquer que je  n'ai trouvé de  protoxyde d e  
fer en quanlit6 dosable que d a n s  les phosphates verts A 
gangue glauconieuse, qui ont d û  se former a u  sein d'un 
milieu réducteur, comme e n  Iémoigneut les rognons d e  
pyrite qu'on y rencontre souvent; d'autre part, le  chlore 
n'exisle jamais dans les phosphates ~Vdiaientaires qu'a 
I'btat de  trace difhcilemcnt cicisable. Il n'en est pas d e  
méme des phosphates de fiion o u  le fluor est parfois presque 
complèlement remplacé (Bamble, Norwége). 

Annales de l a  Soei i té  Gêologigue  du Nord.  T. XVII .  10 
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Si I'on veut bien admettre, ce  qu'il m e  parait difficile de  
contester, qiie l'origine prcmikre du  phosphate, aussi loin 
du moins que  peut remonter la gbologie, doit Elre recher- 
chée dans les roches de premikre consolidation ou  les 
roches éruptives, Gneiss, Granit, Basalte,elc., danslesquelles 
l'apatite se  trouve dissiminie  e n  quanlitS notable, comme 
je l'ai montré pour le departement de l 'Indre, il est clair, 
d'apr8s les réactions chimiques connues, que ce fluoplios- 
phate s'est dissous et  prdcipilé en enlier dans les eaux plus 
o u  moins chargées d'acide carhonique. Nulle difiIciilt6, par 
suite, à comprendre la composition des phosphates sédi- 
mentaires, si  'l 'on n e  fait intervenir que des phénomiines 
chimiques, dissolutions et précipilalions. On comprend 
aussi, dans ces couditions, cornmeril il se  fait que le 
sesquioxyde de  fer et l'alumine ne  fasseril pas partie de  ces 
phosphates aulrement qi~'3. l'état de  gangue fortuitement 
mélangée; car ~ ~ 7 s  substances n'étant pas solublcs dans les 
memes condiiions, n'ont pas pu intervenir dans les rdac- 
lions : elles existaient en suspensiotl dans les mémes eaux .  

Y 

ou bien elles ont ét6 mélangées aprés coup, par  infiltration, 
comme cela semble s'être produit I Beauval. Le carbonate 
de cliaux, au contraire, s'est précipité simultanément, mais 
en proportion variable, suivant la compositiori des eaux e t  
la vitesse de  dégagement d e  l'acide carbonique qui d'abord 
mainlenait le tout en solution : c'est une  précipitation 
fraclionnée. J'ai pu vérifier expérimentalement ces diverses 
conclusions; mais i'exposé des exphiences que j'ai faites 
à ce sujet rn'entrainerait trop loin. 

Il  est thideri1 q u h  ne  pourrait  plus raisonner ainsi si  
l'on adtuellait que les phosphates sbdi~lientaires pro- 
vieririent d'organismes dficornposis. Le phosphore subit e n  
traversant I'oiganisme des réaclions lrés varides qui le  
sdparent plus ou  moins complblement du  fluor. L'unifor- 
mité de curriposiiiuri que je kigriale pour des phosphates 
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naturels d'age et d'aspect trks diffbrents n e  s e  retrouverait 
plus. 

Je ne  veux pas dire que les organismes n'ont joue aucun 
rOle dans la formation des gisements; je crois au  conlraire 
que souvent leurs restes ont servi de point de concentration 
a u  phosphate environnant, qui est venu les  fossiliser. Mais 
il m'es1 impossible d'admettre que le  mindral que nous 
retrouvons ait fait partie de leur  substance. J e  trouve un  
exemple frappant de ce que j'avance dans le bois fossile 
t rbs  commun dans-les phosphates du  Lias e t  d u  Gault : ce 
bois est transformé en phosphate, qui s'est substitué a la 
substance ligneuse molécule h mol6cule. de manibre A con- 
sorver les moindres ddtails de  structure. Cet exemple 
montre comment je crois devoir comprendre le rdle des 
oigînismes dans la formation des phosphates. 

On trouve, il est vrai, une matière organique, non seule- 
ment dans les phosphates de  Mons, mais encore dans tous 
les autres phosphates sédimentaires. et même dans beau- 
coup de calcaires. Cette matière est brun-fonce, presque 
noire quand elle est humide; elle se dissout dans l'ammo- 
nidque, les alcalis, les carbonates alcalins et se  prdcipite, 
a u  moins e n  majeure partie par neutralisation. C'est aux  
matGres hrrrniquss qu'elle semble devoir htre rapportée. Sa 
présence n'a rien qui doive surprendre dans des ddpdts 
formés au  fond de mers  trks peuplées. 

Les phosphates de Mons, comme le  d h o n t r e n t  mes 
analyses, ont une composition chimique identique h celle 
des autres phosphates ~Edirneniaires ; ce sont des fluo- 
phosphates forluitement mélangés d'argile, de sable et  de  
calcaire. Leur idenlit6 avec Ics phosphales de  Beauval 
u'est pas douleuse : il suffit d'examiner des coupes minces 
a u  microscope pour en etre convaincu. On reconnail que 
les pelits sphdroïdes sont constitu& d e  cristaux microsco- 
piques A structure radi ie ,  comme M. Stanislas Meunier l'a 
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montré. Le centre est parfois occupé par une petite sphére 
de carbonate d e  chaux pulvérulent. La seule diffërence 
reside dans la dimension des grains qui sont notablement 
plus gros A hIons : c'est sans doute la raison pour laquelle 
ils résistent plus longtemps 1 l'action des disaolrants 
faibles. , 

II n'y a dans leur composition aucune quantité de  chaux 
disponible pour se combiner 1 la silice e t  former un 
phospho-silicate : tout le calcium est, soit à l'état de 
fluorure, soit 3 1'8tat de phosphate, carbonale ou sulfate ; 
les deux premiers en proportion coristsnte , les deux 
derniers mélangés fortuitement. Certains dchantillons, 
bien choisis A Ueauval, sont du  fluophosphate presque p u r ,  
n e  contenant que 1,25  01, de silice ou  silicate, et 1,GE O / ,  

d'acide carbonique. 

On rencontreun peu de silice gélatineuse dans la gangue, 
comme on en trouve dans presque toutes les argiles : il 
existe ici, d'ailleurs, un agent qui rend un  peu de  silice 
soluble lois  de l'attaque par  l'acide : c'est le  fluor. Les 11 
A 12 O/, de rCsidn insoluble qu'indiquent les analyses sont 
loin d'etre de la silice pure ; il s'y trouve combinCe une  
proportion trks notable d'alumine; la majeure partie est 
du  sable. Dans le but de  n e  laisser aucun doute s u r  ce 
point, je viens de soumettre 5 gr. d u  phosphate d e  Saint-  
Symphorien A l'altaque par l'acide chlorhydrique étendu ; 
aprbs filtration, le  résidu insoluble a Bté bouilli pendant 
trois heures avec une solution concentrée de carbonate d e  
soude. La liqueur filtrée a été réunie à la premiPre et l e  
mélange acide dvapor6 1 sec pour doser la silice gélatineuse 
qui se trouvait dans le produit primitif. Cette silice pEse 
O gr. 077, soit 1.54 O / , .  De l'argile ordinaire soumise au  
mbmc traitement, aurait  donné proportionnellement le  
meme résultat. Le reste d u  résidu Insoluble n'a pu jouer 
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aucun r6le dans la constitution d'un produit attaquahle par 
l'acide chlorhydrique. 

II faut donc renoncer h créer pour  le  phosphate de Mons 
un  minéral nouveau : la Ciplyle. La, comme h Beauval, 
comme dans le  Lias, comme dans le Gault, c'est u n  fluo- 
phosphate tant& amorphe, tant61 cristallis6 suivant les 
circoristances particuliéres de  la formation. 

Quant l'analogie avec le phosphate de silice d e  MM. 
Haulefeuille e t  Margottet , elle n'est qu'apparente : ce 
dernier corps n'a rien d'un acide silico-phosphorique ; il 
se dEdouble en ses composants sous la simple influence da 
l'humidité de l'air. 

J'appelle la v6rification des géologues e t  des chimistes 
sur  les diffërents résultats que je viens d'exposer, car leur  
certitude bien établie doit, h mon avis, contribuer A 
élucider la question si intéressante d e  I'origine des 
phosphates sédimentaires. 

BI. Ladrière communique les rdsultats d e  deux 
sondages $xCcut& A La Madeleine et  A Marquette. 

Coupe d'un forage creuse chez H. Delesalle, filaleur 
à La Madeleine-lez- Lille. 

Profondeors. Épaisseurs. 

Terrain rapporlé et sables ver t s .  . B 3.00 
Glaise bleue . , . . . . . . .  3.00 6 .00  
Sables verts mouvants . . .  9 .O0 1 . 4 5  
Sables verts argileux avec intercala- 

. . . .  tion de pyrites de fer 1 0 . 4 5  2.00 
. . . . .  Sables fins argileux. 1 2 . 4 5  3.85 

Glaise bleue . . . . . . . .  1 6  30 0 . 7 8  
Sables fins presque mouvants, gris-.  

vcrdatrc, alternant avec de tri% 
minces couches de grés  gris 
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t2cheté de noir et  empreintes 
pyriteuses et aussi de trbs minces 
couchesdeplaisebleue . . . .  

GrEs verts . . . . . . . . .  
Sables argileux . . . . . . .  
GrFs vert trEs dur . . . . . .  
Glaise bleue . . . . . . . .  
GrEs vert trés dur . . .  

. . . . . . . .  Glaise bleue 
. . . . .  Sables verts argileux 

Craie . . . . . . . . .  
Craie avec rognons de silex gris et 

noir . . .  ' . . . . . . .  
Craie chIoritCe . . . . . . .  
Diéves (épaisseur traversée) . . .  

Coupe d'un forage creusé chez  M . L e s a f i e  
à Marquetle.lez.Lille . 

QUATERNAIRE 

A 3.75 Argilejaune.sab1euse. tendre . . . .  2.25 
6 . 00 Sable gris un peu argileux . . . .  4.00 

10.00 Argile grise trés sableuse. veinée de 
jaune . . . . . . . . . .  1 .10  

11 . 10 Sable gris dur 2 percer . . . . . .  0.90 

ARGILE D'ORCIIIES 

1i.00 Argile grise pure . . . . . . . .  1 . 5 0  
13.50 Argile grise sableuse . . . . . . .  4.00 

. . . .  17.50 Argile gris.verdAtre, sableuse 3.50 

SARLES D'OSTRICOURT 

21 . 00 Sable vert avec plaquettes de grès . . 5.00 
26.00 Sable vert plus dur sans plaqueltes . . 2.00 
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Argile pure . . . . . . . . .  
Argile heaiicoup plus dure  . . . .  
Craie blanche. . . . . . . . .  
Craie avec rognons de calcaire . . .  
Craie blanche'avec rognons plus durs  . 
Craie grise avec rognons de silex noirs. 
Roche de  calcaire gris blanc, trPs dure 

(tun). . . . . . . . . .  
Craie glauconieuse grise avec parties 

tendres et dures . . . . . . .  
Craie blanche avec beaucoup de  silex 

noirs. . . . . . . . . . .  
Craie grise sans silex trhs compacte . 

Séance d u  i9 Mars 1890 

RI. Soubeyran, Ingénieur des Mines, Directeur de 
1'Inslitut iudustriel, est élu RIemhre titulaire. 

M. Cayeux fait la communication suivante : 

DBcouverte de silez tailles ù Q i d v y  (Nord). - 
Note sur leur gisement 

par RI. L. Cayeux. 

I,orsque j'ai e u  l 'honneur do présenter A la SociétC 
gtologique du Nord quelques silex taillés, originaires des 
environs de  Solesmes (1). j'ignorais l'inléret d u  gisement 
q u i  les avail fournis. 

Depuis la seance du 5 fhvrier, j'ai reçu un  envoi trés 

(1) J . .  Cayeux. Ann.  de  la Soc. geol. duN0rd.T. XVII,p.101. 
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important de ces instrumenls, e t  ce qui  est plus appréciable, 
j'ai eu la bonne fortune d'en explorer l e  gisement. 

Comme l'exploilation que j'ai visitée, est destinée A dis- 
parailre prochainement et qu'il serait regrettable pour la 
science de  n e  point tirer parti des faits qu'elle offre aujour- 
d'hui, je n'hésite pas A consigner, dans les Annales de la 
Socihté géologique, les quelques observations que j'ai 
relevées. 

C'est tt Quikvy, dans la concession de RI. Delattre, que  
ces silex ont été recueillis. Presque tous ceux que j'ai mis 
sous les yeux des Membres de la Soci616 m'ont été com- 
muniqués par RI. Gin, Inghieur-direcieur  de  l'usine de 
BI. Delattre. 

L'exploitation est située entre Quiévy et Fontaine-au- 
Tertre, sur  la rive droite d u  Riot de  Penival, A 2 mélres 
environ au-dessus du  niveau de la vallée et à la cote + 99a. 

 extracl cl ion est, e n  c e  moment, localisée e n  deux poinis. 
Le plus rapproché d e  la vallée montre de haut e n  bas: 

10 Limun de  lavage, 0m20 .  
20 Glaise grise, t iés argileuse ou  sableuse, passant 

inEme a u  sable gris, pur ,  e t  renfermant d e  la sorte de 
petites lentilles sableuses, entourées de  glaise de  toutes 
parts.  Elle est mouchetée de  nombreuses taches ferrugi- 
neuses, souvent trés grandes, surtout dans les couches de 
passage A l'assise suivante ou elle devient une véritable 
argile grise bariolée. 

On trouve dans cette glaise : 

Des debris de  tests d'hocerames, corrodés comme ceux 
des sables phosphatés ; ils y sont en prodigieuse quantite 
a la base ; 

de  petits éclals de  silex patinés ou non ; 
des galets de  silex patinés, meme sur  les cassures ; 
et enfin de  rares fragments de grés non roules. . 
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Les instrumenls en silex ont été recueillis en partie dans 
les couches infirieures de celte glaise. 

L'épaisseur de ce niveau est trhs variable : je l'ai observé 
en un point, sur Om40 de hauteur; i qiielques métres vers 
I'esl. il faisait complétement défaut. 

38 Cette glaise passe insensiblement A une Argile rouge, 
liés ferrugineuse, souvent sableuse, tachetee de gris et de 
noir, devenant noiratre i la base. Les dkbris de fossiles et 
de roches qui y sont inclus sont les memes que ceux de la 
glaise, sauf le gres que je n'ai pas retrouve. Les éclats de 
silex non patinés sont beaucoup plus rares. 

La glaise grise et l'argile rouge se développent souvent 
au délriment l'une de l'autre ; l'épaisseur maximum de 
l'argile rouge au point éludie est Om50. C'est le principal 
gisement des haches en silex. 

4 Bief à silex, forme de  silex inormes, entiers, pressés 
les uns contre Ies autres, empWs dans une argile rouge 
noirâtre qui ne diffère en rien de celle qui forme le niveau 
3. D'une épaisseur moyenne de  0m30, il atteint parfois 
Om80. 

5" Sables phosphatés O%0. 
60 Craie grise A Hicraster breuiporus. 

Une seconde coupe. relevée un peu plus h l'est, montre 
les memes couches dans une poche assez profonde. On 
y voit : 

10 Limon de lavage . . . . . . . . .  Om15 
20 Glaise grise avec une lentille de sable 

de Om40 d'épaisseur . . . . . . .  lm60 
30 Argile rouge. . . . . . . . . . .  0 ~ 2 0  
4 O  Bief B silez . . . . . . . . . . .  Om50 
5O Sables phosphatds . . . . . . . . .  Om7O 
60 Craie grise A .Vicrasler breviporus. 
Les instruments en silex recueillis dans les niveaux 2 et 
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3 de  ces deux coupes sont nombreux et généralement de 
grande taille ; beaucoup da l i sen t  l e  type parfait de  1~ 
forme bien connue de St-Acheul. 

Quelles sont les relalions de la glaise grise et de  l'argile 
rouge avec les dépBls quaternaires des environs? 

Si l'on suit la route de  Fontaine-au-Tertre i QuXvg, en 
partant du Riot d e  Penival. on trouve A f 111" e n  face de 
la gare, A environ 150 métres des exploilations, Om50 1" 
de limon des plateaux parfaitement caractérisé reposant 
sur  2 métres d'ergeron. Entre le  fond de  la vallée et ce 
point, je n'ai pu mettre e n  évidence que le  limon des 
pentes. 

Si l'on remonte vers Fontaine-au-Tertre, on voit le  long 
de la route entre le Riot et lesexploiiations de phosphates : 

Limon des pentes. 
Conglomérat d silex. 
Craie grise, quelquefois surmontée d e  quelques centi- 

mètres de sable phosphaté. 
Les deux coupes détaillées plus haut  prennent place 

exaclement h la meme allitilde que cette derniére, le 
long d u  Riot e t  3 50 mhtres e n  aval de la route. 

Le limon des plaleaux se voit sur  la rive droite, i partir 
de  l'usine et jusque Fontaine-au-Tertre. 

Pour  donner à ce sujet toute l'importance qu'il mérite, 
il importe de préciser les rapporls de I'argile avec silex 
taillés, avec l'ergeron et le limon des plateaux. 

J'espére que mon ami, RI. Ladrihre, voudra bien user de 
sa grande cornpdtence en matihre de  quaternaire pour 
déterminer I'ige des silex de  Quiévy, e t  apporter quelques 
documents nouveaux pour l'étude cornparke des limons du 
Nord dc la Francc. 

J'aime A croire, qu'A l'exemple d e  MM. Uelatlre et  Gin, 
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d'autres industriels se feronl un devoir de ne  pas laisser 
dans l'ombre des faits présentant un intérêt aussi important 
pour la Science, et je remercie ces Messieurs, d e  ni'avoir 
facililé ma lâche en me communiquant leur collection, e t  
en me permettant l'acc&s de leurs chantiers. 

A propos de la Ciplyte 

Réponse la la communication de II. Lasne, 

par M .  J. Ortlieb. 

J e  remercie la Sociétt! d'avoir bien voulu parer mon 
absence e n  m e  communiquant le travail de M. Lame. 

A la suite de l'excursion de la Sociét6. à Mons, le 2 Juin 
dernier,  j'ai essayé de montrer (1) que les grains bruns de  
phosphate de Ciply possèdent des propriétés chimiques 
spéciales et suffisamment tranchées pour se préter une 
application industrielle dont le  principe est analogue au  
procédé d'enrichissement naturel qui a produit les accidents 
locaux connus sous le  nom de  poches. Des exploitations de 
phosphate riche de poche Etaicnt jgdis risibles en diffërents 
points du  territoire phosphaté des environs de  Mons; 
actuellement on exploite de nouveau la craie brune normale 
qui constitue le véritable gisement Li considérer dans  le 
Hainaut. L'+nrichissement de cette craie pauvre est prati- 
qué artificiellement dansles usinespar des méthodes diverses 
d'ordre mdcanique. J 'ai essayé d'expliquer les propriétés 
indiquees plus haul,  c'est-A-dire la résistance chimique 
particuliére des grains bruns à l'action de  certains acides 
para la  composiiion différente d u  phosphate des grains 
comparé h celui des nodules de  1s même rëgion. C'est ainsi 
que je suis arrivli 2 créer le  nom de Ciplyte pour les grains 
bruns en laissant celui de Phosphorite aux nodules crayeux 

(1) Annales de l a  Societegeologique du Nord,  T. XVI, p.270. 
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dont l'origine est concevable par une sorte de métamor- 
phisme phosphaté du substratum, anterieur B son déman- 
télement. Telle serait l'origine des petits galets des divers 
graviers phosphatbs. En ce qui concerne l'origine des 
grains bruns, j'ai tenté de l'attrihiier au remaniement sur 
place d'un gisement de guano shonicn,  hypolhése dont la 
diimonstralion est présentement aussi difficile quo sa ntiga- 
tion. Elle a trouvS hicn des adhérents en Bclçiquc parmi 
les géologues qui connaissent le mieux le Hainaut. 

La composition que j ' a i  admise pour les grains bruns est 
une composition idéalisée par le débarras des corps acci- 
dentels considérés comme gangue. 11 est toutefois bien 
certain quele fluor n'entre pas dans la gangue. Je reconnais 
que le mot fluor ne s'était jamais présenté sous ma plume : 
c'est par suite d'une mauvaise habitude contractée dans les 
usines où i'on ne s'arrête pas a ce corps. Je  regrette vive- 
mentcette omission dont je me suis souvenu dés qu'il Btait 
trop tard pour la réparer. Je remercie M. Lasne de m'avoir 
fourni l'occasion d'y revenir (1). Mais la présence du fluor 
suffil-elle pour expliquer la résistance chimique, presque 
l'insolubilité des grains bruns dans certains acides qui 
dissolvent aisément i'apatite et les phosphoriles 1 Si cela 
élait, mes observations pécheraient par leur base : il y a 
donc encore quelque chose d'autre ; je l'ai attribué a la 
silice. Tel est le sens différentiel Ju terme Ciplyle par oppo- 
sition avec le terme Phosphorite dont la portée reste peut- 
&Ire encore trop etendue. 

D'autre part, dans l'attaque par les acides forts, tel que 
l'acide chlorhydrique mogennement étendu, des grains purs 
de Ciplyle  tels qu'on les oblient industriellement p a r  le 
- 

(1) C'est é g a l e m e n t  a t o r t  q u e l a  formule attr ibubc à l a  C i p l y  te 
(p. 274) est écrite avec 4 Cal0  : c'est 4 C a 0  qu'il faut  lire, e t ,  
en ou t re ,  y indiquer l e  j luor .  
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procCdé Solvay-Ortlieb et dont de  gros échanlillons figu- 
raient dans le  Pavillon de la Société Solvay et Cie h 1'Expo- 
sition de Paris,  j7ai toujours éié frappé du dégagement de 
petites quantités d'acide carbonique et  de l'élimination 
simultanée de silice gélatineuse : c'est le  double caractixe 
d'un silico-carbonate appliqué h u n  corps crisiallis6. Ces 
deux acides font donc parlie constituante des grains trans- 
parents ou  translucides, véritables cristaux roulés, et jamais 
confondus avec des grains de sable qui, du reste, seraient 
restés inaltaquis. En  concluant A une combinaison gdnéraIe 
a laquelle doit Clre ajoulé le  fluor, je n'ai fait qu'appliquer 
un fait e t  confirmer une  observation de RI. le professeiir 
Blas, de  Louvain ( l ) .  Il voudra bien me permettre de 
m'abriter derrière son autorilé ! 

En dehors du phosphate de silice de MM.  L. Hautefeuille 
et J. Margottet: Rio2, 2 PhW. 4W0, il pardit que la scorie 
Thomas n'est pour  ainsi dire qu'un agregat de phosphates 
divers et  cristallisés, a u  nombre de  quatre, parmi lesquels 
M N .  les Professeurs Bücking et Linck, de  1'Jnstitut mintira- 
logique de Strasbourg, ont isolé les suivants, dont deux 
sont des phospho-silicates : 

l a  Des aiguilles apparlenant a u  prisme hexagonal ; 
4 Ca3 Pz O3 + Ca3 Si 05. 

20 Des cristaux bleus, 2 éclat adamantin, monoclines; 
4 Ca3 Pz 08 + 3 Ca3 Si 05. 

30 Des tables rhombiques ; 
Ca" Pz 09. 

Loin de moi l'idée d e  chercher dans la métallurgie des 
arguments e n  faveur d e  la Ciplyle. Qu'il m e  soit seulement 
permis de dire  que le dernier mot sur  les substitutions de  
17acidc phosphorique par de la silice, n'est pas encore dit. 
II e n  est d e  méme d e  l'origine des phosphates stratifiés ; 

- 
(1) Bull. de  1'AcadKmie de Belgique. 1884. 
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aussi, e n  disant : a Devinez, si vous le pouvez, et  choisisse^, 
si vous l'osez r (l) ,  RI Gosselet est-il encore aujourd'hui 
dans le vrai. Si nos recherçhes ne  nous permettenl pas 
toujours dc trancher une question d'origine, d u  mains, ne 
\oi is  interdisenl-elles pas de  soulever des questions et 
d'exprimer des hgpothéses. 

J e  ne  chercherai pas h dCfenclre autrement ma note. 
L a  question fait actuellement l'objet des études de  l'un 
d e  nos confrbres les mieux préparés h ces rectier- 
clies. Les membres de notre Sociélé qui ont  e u  le plaisir 
d'entendre et d'applaudir la premikre communication 
de  M. le Professeur Renard,  A la Société belge d e  GBologie 
(Séance de Décembre 1889) ont eu,  une fois de plus,l'occa- 
sion de constater le haut intéret e t  la grande portée des 
recherches de  notre  honore confrbre. II condamnera peut- 
dlre mes idées relatives Al'origine du  phosphate stralifib de 
Mons, mais ce sera, d u  moins, avec des exemples lirés de 
la nature actuelle et par des a n a l y s ~ s  de roches iridiscuta- 
blemerit dérivies du guano. A ce poirit de vue, me sernble- 
1 4 ,  11. Lasne a peut-blre manqué de  précaution. 

Je  profiterai de  cette occasion pour offrir A la Socikt6 les 
deux résumés suivanls relatifs aux phosphates récemmenl 
reconnus dans la scorie Thomas, d'aprés le  journal Stalzl 
~ m d  Eisen J e  dois la récente connaissance de  ces intéres- 
sants  articles A I'obligeance d e  notre excellent confrère, 
11. Dollo, qui,enlre autres brillants travaux paléontologiques, 
a si remarquablement éiudié et  reconstitué les grands 
S ~ u r i e n s  de la craie phosphatée de  Mons. M. Dollo, malgré 
ses difficiles et absorbants travaux a u  Musée de Bruxelles, 
trouve encore toujours le temps d'ktre utile a ses amis. 

(1) L e s o n s  s u r  las gî tes  d e  phospliate de chaux d u  Nord de 
la France, Société géol. d u  Kord ,  Tome XVI, p. 27 .  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Sur  la composition de ln scorie Thomas, 

d'aprds MM. les Professeim Bücking el Linck ( 1 ) .  

RPsumb par J. Ortliel) 

La scorie Thomas est un  produit industriel qui commence 
h prendre une grande place dans l'application agricole, e t  
qlii constitue un  sous-produit de !a fabricaiion des aciers; 
ou la désigne aussi quelquefois sous les noms de  scories 
de ddphosphora t ion  et dc phosphate m6lallr~rgique C'est urie 
massc d u r e  avec beaucoup de boursouflures. MN. Büziting 
et Linck sont p r i e n u s  & en extraire, à l'état d e  grande 
pureté, trois des corps les plus importants dc la scorie. Un 
quatrieme est encore A l'étude. Ils e n  ont pu prdciser la 
forme cristalline et la composition chimique. 

1. La premibre substance se présente sous la forme de 
prismes hexagonaux allongCs, transparents, parfois plus 
ou moins brunatres et troublés. Densité 3.153 & 3.155. En 
voici la composilion : 

36 77 
3.81 
trace 
trace 
1.09 
1.78 
2.02 

53.51 
0.40 

Ce phosphate est soluble dans I'aciJe c1ilorh)drique avec 
éliminaiion de silice gélatineuse. Uiie parlie de l'acide 

(1) Stalil u n d  Eisen, 1837, ne4, p. 213 
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HaPZOg est remplacee par  d e  l'acide parasilicique H6 Si 0;. 
ainsi qu'une partie du  calcium est remplacée par  du  fer, 
du  manganése, du  magnesium et  de l'aluminium. En 
simplifiant la composition générale, celle-ci pourra Cire 
exprimée par  la formule : 

4 Ca3 Pz Os + Ca-i O5 
exigeant : 

PZ o5 38 692 j?; 
Ca O 57.221 
Si 02 4 087 

II. La deuxiéme substance est bleue et possbde un éclal 
adamantin Elle est remarquable par  son polychroïsme 
variant enire le bleu clair el le bleu de  Berlin foncé. Elle 
crishllise dans le  sys léae  monocline. L'analyse lui assigne 
la composition suivante : 

P V 5  31.19 
Si Oz 9.47 
S trace 
~1~ o3 1.13 
Fe O 0.05 
Mn O lrace 
Ca O 57.42 

Mg 0 trace 
100.16 

Ici encore une quantitC notable de H6 Pz Os est r e m p l a d e  
par de  l'acide parasilicique IIG Si 05, ainsi qu'une partie de  
calcium est remplacée par Fe, Mn, BIR et Al .  La composition 
répond A la formule : 

4 Ca3 Pz Os + 3 Ca3 Si 0 5  

qui exige : 
PZ o5 29.52 
Ca O 61 135 
Si O" 9.335 
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III. La 3e substance est cristallisée e n  minces lamelles 
incolores. légèrement brunstres. La densilé varie enlre 
3.055 et 3 060 a 25.. Ces cristaux renf~r rnen t  : 

Aln O 
Ca O 

Mg 0 

fortes traces 
59.53 
traces 

Celte proposition répond i1 la formule: 

Ca4 Pz 09 
exigeant: 

pz 0 5  38.88 % 
Ca O 61.12 

Les auteurs considbrent cette substance comme le sel 
d'un acide phosphorique encore inconnu Ha Pz O9 que l'on 
peut déduire d'un acide phosphorique P (H 0)"ont deux 
molécules se  seraient réunies avec élimination de HzO. 

IV. Quant A la qualriéme substance, sur  laquelle les auteurs 
se réservent encore, ainsi que  sur  plusieurs autres combi- 
naisons, elle appartient a u  systbme régulier, combinaison 
du  cube et de l'octahdre. 

Les scories Thomas de  Horde sont principalement for- 
mées par  les produits no# 2 et 3 avec de faibles quantités 

Annales de la Société GCologigue du Nord. T. xvrr. 11 
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du produit no 1. D'autres scories, au contraire, renferment 
principalement les corps nos 2 et 4, avec exclusion du 30. 

Siir le phosphale quatri-calcique 

et la Basiçiid des silicates des scories Thomas 

d'npr8s M. G. Ililgeustock, à Hbrde (1) 

rdsumd par J. Ortlieù. 

L'aiitcur rend compte dc la preparation par voie artificielle 
de la combinaison 4 Ca O Pz 05, en aiguilles formees de 
prismes hexagonaux, par la fusion de phosphate tricalcique 
ou bien de phosphate dicalcique et d'anhydride phospho- 
rique, en présence de chaux caustique additionnée d'un 
peu de fluorure de calcium comme fondant ou dissolvant. 

L'analyse des cristaux amena la composition moyenne de : 

Ces prismes hexagonaux diffkrent a u  microscope de ceux 
de  la scorie Thomas par une plus grande pure16 e t  transpa- 
rence. 

Le phosphate quatri-calcique est irréductible par le fer 
métallique tandis que l e  tri-calcique est rbductible. 

D'aprés l'auteur, 2 la température la plus Plevde des 
scories, il se forme d'abord des cristaux rhombicpes, plus 
iard se produisent des aiguilles brunes de phosphate quatri- 

(1) S t a h l  und Eisen. 1887, r io  8, p, 557. 
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calcique et enfin des cristaux plus riches en silice, c'est- 
à-dire les cristaux & éclat adamantin, bleus, monoclines des 
Docteurs Bücking et Linck. 

L'analyse des cristaux bleus amena A Horde tris sensi- 
blement les memes rEsultats que ceux obtenus A Strasbourg, 
savoir : 

Dans la seconde parlie de son travail, M IIilgenstock 
examine la quantité de Ca O qui revient ii la silice pendant 
le traitement par le procédh 'Thomas. La tournure pratique 
et métallurgique que l'auteur donne h cette seconde partie 
de son 6tude me dispense d'en rendre compte dans une 
Sociéi6 géologique. 

11. Gosselet  fail la communication suivante : 

M .  Tli6lu, professeur & l'école primaire supérieure de 
Frivent, a eu l'obligeance de m'envoyer quelques oursins 
de la craie des environs de Frdvent. Ils ont et6 d6terrninés 
par N. Cayeux, qui a reconnu : lllicrast~r corlestzidinariuna 
et Ananchiles oulgwis .  

M. Thklu m'envoie aussi les détails suivants sur des 
sablières. Je l'avais engagé h suivre les travaux de la 
sablière de Montplaisir dont la disposition Btait particulié- 
rementintéressante et que l'on se disposait a boucher en 
partie. 
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Observation sur la Sablière de Biontplaisir- 

(prés Frévent) et sur celle des Fermes-du-Bois 

(prés Uoubers-sur-CancIie), 

par 111. Thélu. 

1" Snblih-e de Monlplaisir. - Depuis la visite de  M .  
Gosselet, l c  14 Novembre, j'ai suivi l'exploitation dc la 
premikre sur  deux points. D'abord dans une  poche profonde 
de 1 2  h 15 mètres,rernarquable par  les traces dc glissement 
que prEsentcnt les parois calcaires, el a u  fond de laqiielle 
on exploite un banc interrompu el irrégulier de  çrés blanc. 
Les renseignements fourriis par I'exploilant e t  l'état actuel 
de la poche m'ont permis d'en établir approximativement 
la coiipe ci-dessous (1) : 

e .  Bief 2 silex. 
d. Argile plastique verdktre,  remplissant les vides 

que laissant lcs grés  blancs d o n t  elle es t  remplie. 
Sable argileux. 

c.  Sable rouge ou brun devenant b lanc  e t  pur  dans 
le fond d e  l a  poche. 

a. Couche mince d 'argile noire 5 silcx b runs  revêtant 
partout la surface de la craie. 

R. Craie blanche. 

Entre le  bief a silex et  l'argile plastique, on voit sin un 
autre point, une couche de glaise marbrée contenant aussi 
des grés, et exploitée pour l a  fabrication des tuiles. 

L'argile verte parait d'ailleurs étre peu frequente. Les 
griis, heaiicoup plus communs, sont tantôt dans l'argile 
marhrée que je vicns de signaler, lanteit dans lc  sable sous- 
jacent, lorsque l'argile vcrte manque. Riais lorsqii'on les 

(1) Lrs lettres (10 cettc coupe s e  rappor tent  à l a  fig 2, p.  169. 
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trouve dans le sable, ce n'est jamais qu'à la surface de  la 
couche. C'est dans cette derniére position que les montre 
une tranchée voisine ou l'on exploite, sous le bief h silex, 
une argile marbrée sableuse, pour une tuilerie, et sous 
celte argile, une autre couche plus sableuse, comparable h 
la couche c de la coupe ci-dessus, et employee pour la 
conslruction. 

28 Sablière des Vermes-du-Rois, Ù Boubers-sur-Canche. 
- Cette sabliére, acluellement abandonnée, ne présente 
pas un fond suffisamment net pour donner lieu à des 
observations précises. Cependant, sur un point récemment 
entamé, la coupe suivante a pu &tre relevde. 

Limons. 
Glaise marbrée contenant des fragments de grès. 
Sable. 

La glaise marbrde a 816 exploitde pour une tuilerie. Les 
fragmeuts de gres qu'elle reuferme sont tantbt roulés, 
taritdt h cassures vives. 

Le sable c est jaunfitre a la partie supérieure, puis moins 
ocreiix, et devient ensuite blanc. Il se trouve sur une 
épaisseur de plusieurs métres. 

Les couchessableuses et les couches glaiseuses avec grés 
des deux carrièrcs prdcédentes se retrouvent fréquemment 
sous Ic bicf à silex ou lc limon des plateaux qui. &parent 
Ics petitcs vallées laldrales do la Canche. Les grès, quel- 
quefois très gros, y sont communs et & unc faible profon- 
deur. 

Considérations sur 

le Bief à s i l e x  de L'Artois 

par M. J. G o s s e l e t .  

La communication de 11. Thélu est intéressante parce 
qu'elle touche à la quesiion du Bief à silex de l'Artois, 
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question qui a dPjh été l'objet d'une note de M. de Nercey, 
insér6e dans les Annales de notre Socikté ( 1 ) .  

Notre savant confrére qui a si bien éludi6 le sol du Nord 
de la France est, je crois, le premier (2) qui se soit servi 
d'une manikre scientifique d u  tcrmc b ie f ,  emplogd par les 
ouvriers du pays. Ceux-ci désignent sous le nom de bief 
toute terre argileuse, plus ou moins plastique, qui leur sert 
3 faire des pannes, des tuiles. des tuyaux de drainage. Par 
extension, ils donnent aussi le nom de bief à la tcrre argi- 
leuse qui empite les silex exploités pour l'empierrement 
des chemins. 

Quand on parle du bief de l'Artois, il y a donc h distinguer 
le bief pur et le bief h silex. 

Le bief pur est tertiaire comme on va le voir par quel- 
ques exemples. 

A Averdoing, au S.-E. de Saint-Pol, il y a deux exploi- 
tations de bief pour faire des pannes. Dans l'une, on voit 
sous le limon, lm50 d'argile plastique noir-brunâtre, dont 
la base est impure et jaunâtre sur une épaisseur de Om20. 

(1) DE ~ T E R C E Y  : Ann. d e  l a  Soc. géol. d u  Xord.  T, VII, p. 241. 

(2) DE ~ ~ E R C E Y :  Bull. de l a  Soc.  linn. du N o r d  de  la France .  
Tome  11, p. 286. 

GRAVES (Essai  sur  la topographie géopnost~que d u  dépnr- 
tement de l'Oise, p .  162) e t  UUTEUX (Esquisse g é o l o g i q u e  d u  
diparternent de la Somrr~e, p. 83), ont  eiriployé le mo t  de  Bief, 
mais sans  y a t tacher  le sens d'assise. Je n e  connais 
pas  assez  l e  dépar tement  de  l 'Oise pour avoir une 
opinion bien arrêtée su r  c e  que Graves appelle bief. Quan t  & 

Buteux ,  il applique ce  nom, t,antôt à la partie supér icurc  du  
limon, tantôt  à u n  limon a petits si lex qui s e  t iouvc su r  les  
tiauleurs. C'est probablement de cette inariiére que M.  ThGlu 
l'a entendu. 
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Elle repose dirccternent sur  la craie ; on  n'y voit aucun 
silex. Dans l'autre carrière, l'argile' est grise, panachée d e  
roiigc ; clla est aussi recouverte par  le limon, auquel elle 
passe insensihlcment . Il m'a été impossible de reconnaitre 
les relations de  ces deux argiles. 

Le bief d'Averdoing est exceptionnel par  sa pureté et  par  
sa siiperposition directe 5 la craie. Partout ailleurs, l e  bief 
est en relation avec les sables l andhiens .  Du reste, les 
exploitations d'argile d' Averdoing n e  sont qu'A 2 kilom&lres 
de distance des grandes carriéres d e  grès de Ternas. Je suis 
nîèrne convaincu qu'on a tiré anciennement du grès aux 
environs d'ilverdoing, car le village est rempli de blocs 
q u i  n'ont pas tiii Etre amenés de loin. 

Une des exploitations de  Ternas m'a offert la coupe 
suivante : 

Fiç. 1. 

Coupe f i n e  exp!oilalion de grès à Ternas. 

a. Sable.  
b .  Argile plastirlue grise.  

c .  Argile rouge ,  p resque  plast ique avec. blocs d e  grès. 
d. I.imon. 
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Le sable el l'argile qui le  surmonte sont descendus dans 
une poche de la craie. Ils sont inclints de 750. O n  y voit 
en oulre une faille de glissement inclinée (Ir, 500. L'argile 
grise passe peu à peu h l'argile rouge. J e  considére celle-ci 
comme de l'argile grise rubéfiée par oxydation. Elle est en 
grande partie en place ; cependant elle est remaniée vers le 
haut, o u  elle devient sablcusc. Les blocs dc grks sont de  
dimensions trks variahles, Ica uns volumineux, les autrcs 
plus petits; ils n e  sont pas roulbs, mais ils sont souvent 
brisés ; ils ont dii pénétrer dans l'argile, lors de l'effondre- 
ment de la poche. On peut e n  conclure que  le  gres est plus 
récent que  l'argile plastique. 

Dans un coin de  la carrikre on  voit la craie. Elle est 
séparee d u  sable par une  petite couche d'argile jaunatre 
contenant de gros silex verdis A la surface. Il n'y a jamais 
plus de  1 a 2 silex entre la craie et le sable. 

La carrière de  Tarnas rend parfaitemenl compte de  ce 
que  l'on observe i Frkvent. 

La carrière de  Montplaisir a Frévent drait,  lorsque je l'ai 
visilEe, u n  trou e n  entonnoir profond de 15m, dont les parois 
formées par  la craie avaienl une inclinaison de  800. Contre 
ces parois on trouve une  couche de 10 çeritimétres d'argile 
noire avec silex entiers noircis A la surface. Elle est cornme 
laminée et présente des surfaces polies dc glissement 
des plus remarquables. La poche éiait r ide lors d e  ma 
visite; au fond se  trouvail un énorme bloc de gr& que l'on 
était occupé j. exploiter. D'aprbs les lambeaux qui restaient 
s u r  les cbtés du  trou, on peut cri élablir la coupe do la 
manière suivante. 
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Fig. 2. 

Coupe d'une e~ploilution de grès à Frdvent. 

K. Craie. 
a. Argile noire avec silex . . . . . .  O m l O  & On102 
b .  Sable verd&tre avec  si lex brises e t  

nodules de  craie.  
c .  Sable b l anc .  . . . . . . . . .  O u 3 0  
r i .  Arg i l eg r i s ee t rouge  avec blocs d e  grès .  
e .  Lirnon impur avec peti ts  si lex cassés .  

Dans une carriére voisine. où l'on exploite le bief pour 
la fabrication des pannes, on voit la série suivante h parlir 
de la craie. 

a .  Argile noire avec s i Iex .  . . . . . . . .  O u i 1 0  
b. Sablc argileux rougeavec  si lex brisés.  . . .  O m 2 0  

. . . . . . . . . . . .  ü. S a b l e  rouge .  Om5O 
d .  Argile plastique rouge avec blocs de grés  

é p a r s .  . . . . . . . . . . . .  . l w ? O  
e .  Lirnori argileux brun ou rouge avec l ~ e t i t s  

si lex cassese t  débris de grés .  . . . . .  Om30 

Lorsque j'ai demande a u x  ouvriers de  la I r e  carribre de 
me montrer  le bief, ils m'ont désigné le  limon avec petits 
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silex cassés (l). Sur mon observation que ce bief ne  pouvait 
servir 2 rien, ils m'ont désigné l'argile rouge de la 2e 
carriére. Je cite cet incidenl pour montrer que l'idée de 
bief prdsente un certain vague chez les ouvriers et qu'il ne 
faut pas s'en rapporter uniquement A leurs désignations. 

A l'O. de St-Pol, & Siracourt, on voit encore de l'argile 
plastique grise, mais le sable y es1 fin, comme le sable des 
Flandres. J'y ai relevé dans deux sablikres voisines la 
coupe suivante : 

Fig. 3. 

Coupe de sablières de Siracourt. 

R. Craie. 
a .  Argile noire avec s i l e s  noircis à la surface. Om20 
b .  Sable gris t rés  fin avec quelques g ros  silex 

à la h a s e .  . . . . . . . . . . .  ? 
c .  Argile plastique gr ise  . . . . . . . .  Om50 
c i .  Limon argi leux avec débris d e  grès  e t  quel- 

ques silex . . . . . . . . . . .  lm à 2ni 

Toutes ces coupes montrent que l'argile ou bief repose 
directemenl sur le sable et que le grés lui est postbrieur. 
II provient d'une couche supérieure qui a généralement été 
dt5mantelée,et,post4rieurement,il a pénétré dans l'argile,soit 
par son propre poids, soit par glissement, soit par remanie- 

- -- 

(1) C'est bien ce que BUTEUX appelait bief 
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ment. On en trouve cependant un témoincoriservé en place 
A la butte de Pierremont, à 2 kilom. air N. de  Siracourl. 
En voici la coupe théorique. 

Coupe de la b u l l e  de Pierremont. 

a .  Sable gris fin exploit6. 
b .  Argile plastique grise.  
c. Sable roux, plus gros  q u e  le sable infkrieur 

avec blocs lenticulaires de  g re s .  
d.  Limon. 

Ainsi la position d u  gr& s u r  l'argile est parfaitement 
démontrée. Or ce grks présente tous les caracibres de  celui 
qui est subordonne aux  sables d70stricourt. On peut le  
suivre B distance jusqu'aux exploitations de  Givenchy, prks 
de Lens, et du Mont-Saint-Eloi, prés d'Arras ; on y trouve 
ces perforations si particulikres e n  forme de racines sur  
lesquelles M. Ch. Barrois a appelé l'atttention. 

On peut e n  conclure que le  bief pur  ou argile plastique 
des environs de Saint-Pol appartient a u  landénien. Il corres- 
pand aux lentilles d'argile intercaldes h plusieurs niveaux 
dans les sables d'ostricourt d u  Cambrésis. 

Passons au bief silex que l'on a toujours considéré 
comme plus récent que le terrain b o c h e .  Les uns, comme 
M. dc Merceg (1) et  la carte géologique de France en ont 

(1) DE MERCET : A n n .  de la Soc. geol.duNord. T. VII. p.213. 
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fait d u  Miocéne (M) ; les autres le considéraient comme 
quaternaire ('). 

C'est un  dépôt argilo-sableux o ù  domine généralement 
l'argile. 11 est jaune-rougeâtre plus ou moins foncé et 
ressemble beaucoup a du  limon. Il contient des silex, les 
uns entiers, noircis ou verdis à. la surface, légèremenl corro- 
dés; les aulres cassés e l  dont les cassures sont cachalonées. 
II remplit des poches creubées dans 13 craie. 

Dans une note récente, j'ai montre que  le bief 2 silex 
n'est sauvent que le  conglomérat A silex i~fé r ieu i .  a u  sable 
qu i  a élé pénétré par  l e  limon quaternaire. C'est l'état qu'il 
pr tsente  aux environs d e  Montdidier e t  d e  Breteuil. De ce 
cbté le conglomérat A silex est essentiellement formé da 
silex corrodés, usés, empatés dans du sable trEs fin. Sous 
l'influence d e  la pénétration des eaux pluviales, le sable a 
été entrain6 en grande partie e t  a kté remplace par  d u  
limon. 

Quelquefois sur  les plateaux l e  limon n'a pas remplacé 
le sable, ou  a 6té entraîne lui-même postérieurement, les 
silex sont restés isolés a la surlace d u  sol et comme ils 
portenl des traces manifestes de  transport,  on a pu les 
prendre pour du diluvium. Telle est la tache P marquée 
sur  la carte géologique, feuille d e  Cambrai, a Bussu, prés  
d e  Péronne, et celle que l'on voit Carnog, prés d'Alberl(2). 

Mais dans le Pas-de-Calais, le  conglomérat à. silex, infé- 
r i eur  a u  sable a généralement pourpâte  une  argile presque 
plaslique brun-jaunatre, très semblable a cerlains limons. 
11 est recouvert par u n  dépot diluvien composé des memes 
silexqui ont été brisés et  cachalonnés et sont aussi empâtés 
dans un limon argileux brun. Ces deux couches qui datent 
l'une du commencement de l'âge tertiaire, l'autre de l'époque 

(1) GOSSELET:  A i m .  d c  la Soc. gkol. du  N o r d .  T. VI ,  p .  2 % .  
(2)  Bu.rer;s cite l es  anlas d e  s i l c a  ver t s  daris u n  graild 

nombre de 1aüaliti:s de  la S o m m e  (Loc .  ci t . ,  p. 82). 
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quaternaire sor~t superposées et il est bien difficile dc trouver 
leur limite (1). Cependant les ouvriers saventles distinguer. 
Ils ont le bon hief et le bief qu'ils ne veulent pas déclarer 
mauvais, mais qui est moins bon quo le précédent. Les 
silex y sont moins durs, ils se cassent facilement, et quel- 
quefois spontanément. Aussi a-t-on bien soin de mélanger 
les silcx des deux provenances. Ail contraire les fragments 
de gres qui sont empilés dans le bief ont acquis une dureté 
plus grande que le grés ordinaire ; il sont d6signés sous le 
nom de lriaclle (9. 

Pour le géologue qui observe la surface du sol; il est 
bien difficile, pour ne pas dire impossible de reconnaître, 
s'il est sur le bief tertiaire ou sur le bief quaternaire. C'est 
encore difficile dans une exploitation, loin d'un massif de 
sable. Cependant le bief tertiaire est généralement forme 
d'une argile plus brune, plus plastique; ces silex sont pres- 
que tous entiers ; heaucoup sont noirs A la surface. Dans 
le bief quaternaire les silex sont souvent hrisés et i surface 
cachalouri6e. 

Au voisinage du sable, le bief quaternaire conlient des 
galets ronds, d'origine tertiaire et des blocs de grés. Ceux- 
ci se trouvent presque toujours A la limite des deux biefs. 
Lorsqu'on interroge les ouvriers pour savoir où ils trouvent 
les grés, ils vous rdpondent infaillibl~ment que le grés se 
trouve toutes les hautcurs. Nais il faut se rappeler que Ic 
1)ief remplit des poclics trés irréguliércs A la surface dc la 
craie. La limite des deux biefs est donc lrés sinueuse. 
1.orsqu'on se fait montrer exactement la placc d'ou on a 
retiré un bloc, on distinguc trés bien la différence enlre le 
- 

(1) GRAVES a parfaitement reconnu ces dcux couches e t  il a 
in t l iquB l a  difficulté de les dist inguer (Loc. c i t . ,  p. 158). 

( 2 )  Toutes les liizettes ne proviennent pas  d u  conglomérat  
h silcx quaternaire;  ce sontauss ides  grés landéniens remanies,  
ma i s  je n'ai pas encore complètement élucidé leur gisement. 
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bief qui est au toit et le bief qui est au mur. Quelquefois 
on trouve un lambeau de sable entre les deux biefs ; je I'ai 
constaté h Roellecourt, prés de Saint-Pol. 

En  résumé, il y a deux biefs ii silex, OU, pour prendre 
une expression plus ghdrale, il y a deux couches a silex 
et il n'y en a que deux : l'une quaternaire, l'autre siluke 
A la hase du terrain éocEnc. La carte géologiquo en donnant 
au bief ,2 silex d'Artois le signc M et la couleur du miocène 
parait croire Q l'existence d'une argile A silcx miocéno ou 
an  moins pnstéockne et antéquaternaire. Or, j'ai parcouru 
presque toutes les sablières de l'Artois et nulle part je n'ai 
encore trouvé d'argile A silex au-dessus du sable. Partout 
où la carte géologique met en contact le sable e IV et le bief 
à silex M, je me suis assuré que le bief passe sous le 
sable (l). 

On peut faire des hypothhses, plus ou moins prohables, 
sur la formation constante, pendant toiile l'époque tertiaire, 
d'argile h silex aux dépens de la craie. Dans le fait, il n'y 
a en Artois, pas pliis que dans le R'ord et dans I'Aisne, 
que les deux niveaux p~écités d'amas de silex. 

Les silex sont ceux de la craie, c'est inconlesth et incon- 
testable, mais tandis que ceux du conglom6rat Boche pro- 
viennent directement de la craie, ceux du conglomErat 
quaternaire ont d'abord fait partie du conglomérat docène 
et ont 6té remaniés post6rieuremenl. 

Les silex ont Et6 isol4s de la craie pendant l'émersion de 
cette roche, avanl l'époque tertiaire. Il y a eu 18 un 
phénoméne atmosphériqiie; mais lout ne s'est pas borné 
au yh6nomène atmosph6rique; je ne l'ai jamais pensé, 
comme paraît le croire M. de Mercey (2). 11 est parfaitement 
vrai que dans un grand nombre de points la craie es1 
simplement recouverte par. un ou deux gros silex noircis h 

(1) GRAVES fait la méme observation (Loe. eit., p. 158). 
(2) DE MEKCEY, Ann. Soc. geol. N o r d ,  'l'. VI1, p. 237. 
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la surface et enclavés dans de  l'argile noire ou  brune. Alors 
je n e  vois là qu'une simple aclion météorologique sans 
aucun transport, a u  moins quant au silex. Nais dès que les 
silex sont accumulés en un  conglomérat, ils présentent des 
traces d'usure et des éclats cachalonnés; les plus petits ont 
été roulés. Dans ce cas, ils ont certainement été remaniés. 

Voici ce que j'dcrivais e n  1879, propos de l'argile A 
silex de  Vervins ( l ) .  a h  surface d e  la craie était alors irré- 
gulikre et  les silex s e  sont accumulés dans les dépressions, 
aussi bien dans les petiles cavités que dans les  grandes 
valldes. )i 

Ceriainemeril nos vallées &aient dBj3 esqiiiss6es a u  com- 
mencement dc 1'3gc tertiaire. Le conglomérat i silex est A 
une altitude moindre dans les vallées que sur  les pldteaux. 
J e  l'avais constaté pour les environs de Verviris ; je l'ai vu 
encore dans I'Artois. J ' y  ai constat6 aussi qu'il y a accumu- 
Iatiori des silex sur  la pente des colliries. Mais je rie crois 
pas qu'il g eut alors sur  notre plaine de craie J e  grands 
fleuves comparables aux fleuves actuels, a u  moins, je  n'eu 
ai  pas encore reconnu les traces. Les silex n'ont pas siihi 
u n  long transport, ils sont simplement descendus des 
hauteurs et orit été portés dans les fonds par les eaux sau- 
vages ('). 

Quand la mer tertiaire est revenue couvrir le nord de la 
France, elle a trouvé la surface de  la craie recouverte de  
ces amas de  silex ; elle a soulevé les plus petits. les a 
roulés, usés, mais na les a jamais transformés e n  galets. 
C'est lA un  fait remarquable qui prouve que l'envahissement 
a été rapide Le sable a pénétrk entre les silex et les a 
empalés sur  place; mais souvent aussi il y a e u  des rema- 
niements comme le  prouve la coupe ci-contre prise à 
Fricourt pres  d'Albert. 

(1) G O S S E L ~ T ,  Ann.  Soc. géol .  N o I ~ ,  T. VI p .  330. 
(2 )  Opinion déjà formulée p a r  Gi<.\\-~s (Loc  e ~ t . ,  p.161). 
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Uans cette sabliére, le  conglomérat épais de l m 5 0  environ 
es1 formé de silex entiers, noircis a la surface, empalés 
dans du sable fin gris-verdâtre. On peut y distinguer deux 
couches : dans l'infërieure le sable domine, il n'y a guère 
que quelques silex 1 la base, le  reste de la couche est 
formé de  sable pur  ; la couche supérieure est un  véritable 
conglumërat, où  les silex sont Ir& nombreux et où le  sablc 
s e  borne A remplir les interstices qu'ils laissent entre eux. 
Toutefois vers la partie orienl,ale, les silex deviennent plus 
abondants dans la couche infërieure et plus rares dans 13 
couche supérieure.11 est impossiblede considérer de pareilles 
couches comme produites sur  place par des phénoménes 
atmosphdriques et comme se formant d'une manidre conti- 
nue C'est u n  d ë p 6 ~  sédimentaire de transport, d'age parlai- 
tement déterminé. 

Dans la parlie plus basse de la carrière, l a  grande masse 
d e  salile a 6th enlevée, le limon a péndlrë dans le conglo- 
m6rat qui a 81é le siège d'une circulation d'eau considérable, 
car les silex ont perdu leur couleur noire, leur  surface est 
jaunie oublarichie. Ce conglomérat ressemble complètement 
au  bief de l'Artois. 

Le sable t>lariç-grisâtre supérieur ne prhsente rien d e  
parliculier. Du cd14 oriental il commence par une couche 
mince, remplie de pelits silex éclalhs ou m&me roulés. 

Examinons maintenant l'origine de  I'argile qui emp4ie 
les silex du  çongloinhrat J e  ne me  suis pas prononce sur  
ce point en 1879. M.  de Mercey croit que l'argile est arrivde 
par  des éjaculations internes dont  o n  peut encore recon- 
nailre les cheminées. J e  ne  puis parlager sa maniére d e  
voir. 

L'argile du conglomérat peut étre qualernaire, c'est-A- 
dire plus rkcente que l'amas d e  silex. a Dans quelques cas 
le  conglomérat 1 silex n'a pris sa forme argileuse e t  n e  
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s'est transformé en bief A silex que postfrieurement i son 
d6pBt et la faveur de son drnersion (l). D J'en ai  donne 
une preuve A Lihus, ou  le conglomérat forme par (les silex 
de  petile taille empAtés dans du sable a ëié pénétré de 
limon sur  une zdne de plus d'un métre et transformé en 
bief A silex (2). On e n  a vu u n  autre exeniple 2 la sabliére de 
Fricourt dans la partie occidentale. 

Mais il n'en est pas de mkme partout. Dans les environs 
de  Vervins, de Landrecies, du Cateau, lc cong1omi:rat à 
silex est argileux, même sous le  sable. 11 est formé par ilne 
argile verte ou grise bien diffërente du  limon. Du reste, 
pourquoi les premiers sédiments de la mer terliaire, au 
lieu d'être sableux comme a Fricourt etA Litius, n'auraient- 
ils pas éid argileux ? 

Dans l'Artois les gros silex noircis qui constituent le con- 
gloiiiErat b o c h e  sont dans de l'argile plastique brune et les 
silex quaternaires, qui la recouvrent, sont aussi dans de 
l'argile brune ou jaunatre, assez plastique. Puisque je 
rapporte celle-ci au limon quaternaire, on pourrait  être 
ientd d'y rapporter la première. Mais je crois que ce serait 
une erreur. Je ne connais pas de limon aussi plasLique, i 
moins qu'il ne recouvre lui-meme une argile plastique 
antérieure. D'ailleurs presque partout dans l'Artois, le 
conglomérat quand il est s i tué sous le  sable est aussi formé 
par  de l'argile plastique brune. Maintenant cette argile est- 
elle un ddpdt marin ; est-ce une formation continentale que 
la mer  a respectëe ou remaniee, quand elle est venue 
couvrir le pays ? J e  suis trés dispos6 A admettre celte der- 

(1) DE LAPPARENT. Bull. de 13 Soc. g8ol. de France 1880, 
3-3 s ix io .  Tome  VIII, page 36. 

(2) G o s s ~ ~ r r .  Ann.  Soc. géol. d u  Nord.  Tome XVII, p. 44. 
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niére opinion que  j'ai diveloppée dans l'Esquisse géolo- 
gique ( l) .  

A Fricourt, comme dans beaucoup d'autres endroits, on  
voit a la surface de la craie 10 B 20 centimètres d'argile 
plastique jaune assez pure. J'avais d'abord penché pour 
adopter une  idée de M. Dewalque et B la considérer comme 
les parties les plus fines du limon entralinées par l'eau et  
ayant filtré a travers le sable (2). mais des observaiions plus 
gCri6rales m'ont fait abandonner cette hypothbse. Si l'argile 
s'était formée dans le sable a u  contact de la craie, elle serait 
moins pure, elleserait mélangée de sable. Enfinj'y ai souvent 
vu des parties noires qui me paraissent de nature charbon- 
neiise. A Tilloy, la couche ligniteuse forme un petit lit à la 
parlie supérieure de l'argile sous le lufzau. Dans les tran- 
cli6es di1 chemin de fer prés de La Capelle, on voyail au  
mi!ieu du  conglombrat Li silex des couches de  gros sable 
roux, ires pur  et parfaitement stratifié. 

De ces faits on peut conclure que  Ic conglomtiral h silex 
(liiaf à silex irifërieur de  l'Artois) est u n  ddpbt rdgiiliére- 
mcnl stratifié a u  commencement de l'époque tertiaire, 
formt! d'6ltlrnenls plus ou moins remaniés (silex) et de 
parties sédimentaires (argile ct  sable) apportkcs soit par  
1' lavjge du  continent crayeux anté-tertiaire (argile noire 
et briine), soit par les flots de la prerni6i.e mer  tertiaire 
(argile brune ou verte, sable En vert, sable grossier). C'est 
la 2 hypothbse qu'il faut admettre lorsque le  bief h silex 
alteint une épaisseur notable. 

Quant a u  diluvium a silex brisés (bief A silex sup6rieur), 
son mode de formation se relie aux  phénomènes quater- 
naires, dont l'explication forme un  des problèmes les plus  
ardus et les plus discutés de la  géologie. 

- . - . - - 
(1) GOSSELET. E s q u ~ s s e  géoloyirjue d u  N o ~ d  de la France,  

page 285. 
(2) GOSSELET. Ann. Soc. géol. du Nord.  Tome VI, p. 334. 
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M. Cayeux fait la communication suivante : 

.Wote sur le Alicraster Gosse let i ,  

espèce nouvelle de la Craie blanche des environs de Lille, 

par il!. L. Cayeux. 

Parmi les nombreux restes d'organismes fournis par la 
craie sdnonicnnn dc Lczcnnes, le groupn dcs Oursins n'a 
donni: jusqu'ici qu'un nombre trks limiti! d'espbces. hlon 
attenlion a 616 attirde r6ccmment sur  deux spdcimens de 
grande taille, appartenant au  gcnrc Micraster cl rdalisant 
une  espéce nouvellc. L'excellente conservation dcs 6clian- 
tillons et  surtout l'intfirfit dc ce nouveau type sp6cifiqiie 
m'ont cngagd a en faire connaître les caractkres essentiels. 

Micraster Gosseleti. Cayeux 1890. 

PLANCHE IV. 

Dimensions : Longueur . . . . 6 6 m m  
Largeur . . . . 6 g m m  
Ilauteur . . . . 4 ï m m  

Rapport de la largeur à 13 longueur 1,04 
Rapport de la hauleur a la longueur 0,7 

Coquille de  grande taille, très renflse, subcirculaire, 
vaguement acuminie e n  arrière, un peu plus large q u e  
longue, et don1 le grand diambtre transversal est au  milieu 
du  diamètre antéro-poslérieur. 

Face supérieure, Blevée, reuflée el gibbeuse, trbs faible- 
ment car6née en arrikre, trhs diclive en avant, réçulikre- 
men1 arquEe d u  sommet a u  pbriprocte, e t  dont la plus 
grande hauteur est un peu en arr iére  du sommet. 
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Ar6a anale B peine distincte. Pourtour formant une ligne 
brisée ou simplement sinueuse en avant et latéralement, 
arrondi en arriére. 

Face infbrieure légkrement convexe, surtout depuis le 
péristome jusqu'B la face postérieure; trés arrondie sur les 
bords, principalemeut sur les cotés, marquée en arrière de 
deux protubérances peu apparenles. 

Sillon antérieur déprimant A peine la face supérieure, 
peu profond A l'ambitus,et se prolongeant jusqu'A la bouche. 

Péristome petit, eu égard aux dimensions de la coquille, 
semi-lunaire, muni d'une Iévre peu proéminente. 

Périprocle subcirculaire, situ6 au  sommet de l'aréa 
anale, et i un peu plus de la moitié iuférieure de la hauteur 
totale. 

Aire ambulacraire impairc, droite, h peine excavde, 
composée de porcs simples, disposés par paires obliques 
au nombre de trente-deux trento-six paires trés rappro- 
chees, dont les derniéres s'espacent rapidement en avant 
C L  restent visihlcs jusqu'B l'ambitus. Elles sont de plus en 
plus obliques à mesure qu'elles s'écartent du sommet. Les 
directions de  deux paires de pores conjugiiées convergent 
vers l'avant. Les prernibres paires voisines du sommet 
sont séparées par un renflement grariuliforrne. Pores inler- 
nes arrondis, les externes plus grands, alloog6s oblique- 
ment ei vers l'avant. Zbiie interporifbre droiie, un peu plus 
large que les zones porifbres, paraissant lisse sous un faible 
grossissement, mais en rhli td ires finement granulée et 
prisentant, de point en point, un tubercule dhprim6. 

Aircs ambiilacrairos paires, superficiellcs, quoique plus 
cxcavdes que l'arnbulacre impair, indgales, les antérieures 
plus longues et droites, les postéricurcs tr8s faiblement 
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arquées ; elles sont ?I peine dilatées vers leur  région 
moyenne el rélrCcies h leur extrémitd. 

Zdnes porifhes composées de pores petits, nombreux e l  
trés rapprochés, les internes arrondis, les externes u n  peu 
allongés suivant l'axe des plaques poriféres; ils sont 
disposés par  paires unies par un  petit sillon, au  nombre de 
quarante-quatre A cinquante-deux pour les aires ambula- 
craires anlerieures, e tde  trente-deux 3 trenle-huit pour les 
postérieures. Ces paires de pores sont u n  peu obliques 
e t  leurs directions convergent vers le sommet ambu- 
lacraire. Plaques porifbres saillantes, un  peu sinueuses, 
porlant dans la zbnc porifbrc de  petits tubercules alignés 
sur  une ldgére crbte ('1 à peine distincte dans la zdne inter- 
porifére oùles tubercules existent ou non. Ces dcrnicrs sont 
a u  nombre d c  cinq i dix. Dans la zbne interporiférc, les 
plaques sont ornées de  nombreux petits granules que l'on 
n e  peut déceler qu'A l'aide de  forts grossissements. Zone 
interporifkre à peine plus grande que  la zône porifère et 
parcourue, dans son milieu, par  u n  sillonfaiblement marqué. 

Applreil  apical compact, grariuleux, plaque ruadrépori- 
que i r i s  divelopp6e et  très saillante ; plaques oçellaires e t  
plaque uiadréporique percées d'un pore trbs visible ; pores 
posthrieurs plus espaces que  les deux anlérieurs. 

~ a s c i d  sous-anal, transversal, s'incurvant légèrement 
e n  avant en parcourant l'ambitus, e t  obliquant brusquement 
vers i'aréa anale ou  il s'arrkte. 

Tubercules petits, inégaux, peu répandus sur  la face 
supérieure et sur  le pourtour, et surtout dans l a  région 
antér ieure;  plus nombreux et  plus gros, mais toujours 
médiocrement saillants 2 la surface inférieure où ils abon- 
dent principalement entre  l e  périprocte et  la face posté- 
rieure. Ils sont mamelonnCs, perfores et crénelés sur  toute 

(1) N o n  indiquée sur la fig. l e .  
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la coquille et principalement sur  le  pourtour ; ils sont de  
plus scrobiculCs A la partie inférieure où  ils sont séparés 
par des granules scrobiculaires. Les granulations sont trks 
abondantes a la face supérieure. 

Affinitds. - Les dimensions d e  cette espéce, sa forme 
générale et  la structiire de ses ambulacres constituent des  
caractéres bien tranchis, e t  l'éloignent trop des espéces 
figiir6es jusqu'a ce jour, pour  qu'il soit utile d'insisler 
davantage. 

Gisement. - Je  ne connais que deux exemplaires d e  
cette espbce. L'un a 6té recueilli par II. Ch. Barrois dans 
les couches inférieures de la crayére de Ronchin, prés  Lille, 
el par consequent dans l'assise à Ivlilicraster-cor-tesiudinarium, 
A quatre ou  cinq métres en dessous de  la base de la craie à 
Jlicrosler-cor-anguinum. L'autre est originaire d e  l'exploi- 
tation souterraine dYEnnequin, oui1 a étk trouvé par  M.  Henri 
Parent,  élkve de  la Faculté. Ce second échantillon était 
accompagné d u  Jficraster-cor-testudinariufn e t  d e  formes 
diverses de  cette espéce passant au Micrasier-cor-anguinum. 

Je  suis heureux de dédier cette nouvelle espéce h mon 
savant maître M. Gosselet. 

Explications de lu Plunche IV. 

1 a, Face supérieure. 
1 b, Profil. 
1 c,  Appareil apical. 

1 d, Ambulacre impair montrant la disposi- 
t ion des pores. 

1 e ,  Plaques  porifères des a i res  ambula- 
craires paires. 

1 f ,  Tubercules de la face inférieure. 
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Le Secrétaire lit la communication suivante : 

Les climats terrestres 

dans les temps gt!ologiques 

par A l .  Péroche. 

La question des anciens climats a souvent été agitée. On 
admet assez géndralement qu'une compléte égalité de  tem- 
pérature a longtemps régn6 s u r  le  globe et méme que cette 
égalilé s e  serait maintenue jusqu'aux approches des temps 
terliaires. 

Beaucoup d e  faiis porlent a douter d'un pareil état d e  
choses, qui se  serait étendu d toute la surface terrestre, des 
p8les l'dquateur. Les végélations, m h e  celles des époques 
les plus reculées, peuvent &re invoquées dans ce sens. 

Les plantes du carhonifèrc ne  se sont pas indistincte- 
ment répandues dans les diverses parties d n  globe, a u  sud 
comme au nord. Elles se sont e n  quelque sorle localis&es 
de. ce dernier coté, et la vég6tation n e  s'est rapproch6e des 
latitudes centrales que plus tard et progressivemenl. Les 
deux principaux bassins houillers des Etats-Unis, celui de  
Richmond, dans la Virginie, et celui de Chatam. dans l a  
Caroline du Rord, sont situes beaiicoup plus bas e n  latitude 
que ceux que l'Europe posséde; ils appartiennent au  Trias. 
Ceux de  l'Hindoustan, du  Tonkin, d e  la Chine méridionale, 
occupent des situalions plus abais&es encore. Pour  avoir 
leur âge, il ne  faut pas remonter au  delà de la période 
jurassique. Qu'en conclure, sinon que lors des formations 
houillères proprement dites, les températures, sur  ces diffë. 
rents points, étaient encore trop élevées pour permettre aux 
plantes de s'y dbvelopper et que ce n'est que plus tard que 
les condilions nicessaires s'y seraient réalisées. 
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Ce mouvement de  la végétation vers l e  sud ne  saurait 
assurément constituer A lui  seul u n e  démonstration suffi- 
sanle dans le  sens indiqu6. Il y a surtout h s'appuyer sur  
des considératïons d'un autre ordre.  

La Ter re  est aplatie ; mais ce n'est pas seulement sa 
masse fluide qui  s'est por t t c  vers l'équateur sousl'influence 
de  ln rotation; c'est aussi elbeaucoiip plus particuliércrncnl 
sa masse gazeuse. 1)és I'origine, les pôles, avec leurs cou- 
ches atmosphkriqws amincies, ont donc dté beaucoup 
inoins abrilés que l'équateur contre le refroidissement de 
l'espace, et. par suitc, ils n'ont pu que pcrdre davaniaçe 
et plus vite de leur  chaleur initiale. RI6me avant que Ir, 

soleil eût pu se  faire efficacemenl sentir, I'égaliié clim:it& 
riqiie avait donc dtijh été trks comprnmiso sur  notre pla- 
&te, et son action se produisant, les écarts thermiqiics 
n'ont pu que s'y accenluer en raison même de la sphéricité 
de sa forme. 

Selon M. Faye, l e  soleil n'aurait encore e u ,  a l'époque 
des houilles, que des dimensions fort exiguës. Quelque 
influence qu'il ait exercée sous le  rapport calorique, il est 
évident qu'elle n'a pu s'accuser dans une memo mesure 
aux pblcs et  l'équateur. Recourra-t-on au  soleil beaucoup 
plus volumineux qu'on a cru pouvoir emprunter Q la théorie 
cosmogonique de  Laplace? Il n'aurait guére pu agir autre- 
ment. Les rayons partant do la partio supérieure d e  la 
périphérie, si elle e n  avait émis, seraient saris doute ariivks 
moins obliquement jusqu'aux extr6rnités du glohe; mais ce 
soleil aurait eu lui-mbme son noyaude  concentration, e l  ce 
foyer, d'un pouvoir radiant beaucoup plus énergique, n'en 
aurait  pas moiris r6chauffë plus parliculièrement I'kquateur. 

11 est hors d e  doute q u e  la végétation houillkre a e u  
besoin de lumiére. La v6gélation dévonienne, qui l'a 
précédée,en avait e u  besoin elle-meme. Le pouvoir éclairanl 
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du soleil, quel qu'ait 616 encore son volume, était donc 
dé j i  trks réel, et si l'astre éclairait, il devait en meme 
réchauffer. Mais ce n'est pas seulement alors que le soleil 
aurait déjà été pourvu d'une certaine intensité : c'est dès le 
Silurien. Les trilobites, avec leur organe visuel si perfec- 
tionné, en timoignent assez pleinemtnt. Les dépôts sali- 
féres des États-unis, du même age, ne l'attestent-ils pas 
tout aussi bien, comme sont venues le faire plus tard nos 
couches triasiques. Les gisements de sel sont le résultat du 
dessèchement de mers ou de lacs qui en étaient saturés, et 
pour queleurs eaux se soient ainsi bvaporCes,il a bien fallu 
que le rayonnement solaire intervint et qu'ilfût m&me assez 
puissant. Est-ce bien toujours dans de pareilles conditions 
qiie les pales auraient pu jouir des températures de 
l'équateur 1 

A n'envisager les flores des anciennes époques que dans 
ce qu'elles ont été, on peut, il faut le reconnaître, se laisser 
aller a celte supposition que la Terre n'aurait bien posséd6 
alors qu7un climat d'une compléte uniformité. Elles se sont, 
en effet, dans les mEmes Ages, trEs peu différenciées, aussi 
bien sous le rapport des types qu'au point d e  vue de leurs 
assemblages, quels que soient les lieux ou on retrouve 
aujourd'hui leurs restes. Mais n'en eût-il pas kt15 exactement 
de meme, avec des climats variés, si on admettait qu'me 
zône plus ou moins resserrée, entre l'6quateur et chacun 
des pbles, plus rapprochte des p6les que de l'équateur. 
aurait seule rBuni alors les conditions réclamées par 
les plantes et que, tour h lour, les régions avoisinantes, 
poussées la, fussent venues l'occuper? Arrivées dans ce 
milieu, elles y auraient participh aux maniFestations de la 
vie et, s'en éloignant ensuite, elles auraient emporte avec 
elles, plus ou moins loin, ces vestiges qui font maintenant 
croire a une expansion beaucoup plus considérable. Des 
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changements en latitude pourraient donc tout expliquer. II 
n'y a du reste nulle nécessité, pour qu'ils se soient produits, 
de recourir 2. des déplacements de l'axe de rotation de la 
Terre. 11 eut suffi de simples glissements de i'écorce solide 
du globe sur son noyau fluide, glissements qui ne seraient, 
comme nous avons essayé de le montrer, que la conséquence 
des attractions d'où découle le balancement de la précession 
des équinoxes (1). 

Ce ne serait gubre, prélend-on, que vers le milieu de la 
pdriode crbtacée que les températures terrestres auraicnt 
cornmenci: varier. Jusque-lh le soleil serait donc restE 
dépourvu d'action, ou l a  Terre serait. demeurée entourde 
d'une atmosphére absolument impénétrable, aussi bien au 
froid, du c6té des pbles, qu'a la chaleur, du coté de l'équa- 
teur ? Comment alors comprendre les autres p h h o -  
menes qui se sont accomplis? L'époque tertiaire n'aiderait 
pas aux éclaircissements. 

Au commencement du Mioche, nos principaux massifs 
oroçraphiques ont été .le sikge d'un assez vaste développe- 
ment glaciaire El cependant, A cette m&me Cpoque, pour 
ne  citer que cet exemple, le 82e paralléle occupé par la 
Terre de Grinnell, aurait encore possédé une végétation 
propre aux climats tempérCs. Les pôles auraient-ils pu &tre 
chauds encore quand déji nos montagnes se  trouvaient si 
refroidies? C'est le solei1,arrivé Ason apogée,qui,seul, dit-on, 
aurait procuré aux p61es les chaleurs qu'ils auraient encore 
possédées. Mais s'il a pu en etre ainsi, dans quel état d'incan- 
descence n'aurait-il pas misla région équatoriale.Ici encore il 
n'y a que les déplacements en latitude qui puissent rendre 
compte des fdits. 

(1) LES REVOLUTIONS P O L A I R E S .  Annales de la Socibté gé0lo- 
gique du Sord,  tome X I I ,  page 101. 
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Bien qu'apparaissant assez clairement dans l'ensemble 
des constatations géologiques qui peuvent s'y rapporter,  les 
glissements de la croûle du  globe ont surtout besoin d'&tre 
affirmés par  l'astronomie, et malheureusemenl, les recher- 
ches dans c e  sens ont trop fait defaut jusqu'ici. Cependant 
des observations en laiitude ont  616 spbcialement entreprises 
dans plusieurs de nos grands observatoires europkens 
et  d6jh elles ont fourni de précieux indices, qui n'ont r ien 
que de  favorable a n  mouvement, non pas seulement en lui- 
rn&me, mais tel qu'il y a h l e  conjeclurer d'aprks la posi- 
tion que le globe occupe sur  son orbite et  le sens dans 
lequel s e  sont produites les immersions glaciaires. De 
graves problémes, il n'y a pas 3 se  l e  dissimuler, s e  ratta- 
chent h la question; mais leur solutiou n'est certainemenl 
pas dc cellcs qui deficnt les efforts de la science, e t  le  jour 
où  les principaux points auront étd dlucid6s, on  peu t  
espdrer qu'il n e  s e  trouvera plus beaucoup de  voix pour 
attribuer aux anciens climats une égalil6 qu'ils n'ont jamais 
pu avoir. 

Excursion gioloyique ù Tournai 

La Sociétt! géologique du  Nord et  la Société belge d e  
Géologie, d e  Pal6ontologie et d'Hydrologie, se sont réunies 
pour faire cette excursion e n  commun,  

Arrivés à Tournai, avarit les Géologues belges, les  
Géologues lillois ont été voir a u  N. de  la gare, une  ancienne 
c ~ r r i é r e  où on exirait de la marlette pour faire les agglo- 
m6rés de  rnéulige. Cette marne grise, trés argileuse, 
contient de nombreuses Terebralulinrt grucilis ; elle est 
re.couverte par des bancs de craie dure, ruarneuse avec 
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silex gris,poreux. Ces silex sont les téles de chat des mineurs 
borains et l'assise crayeuse, est ce qu'ils nomment fortes 
toises. On y a trouvd lnoceramrrs Bronguiarli. 

On va ensuite visiter une carriére de calcaire carbonifkre, 
prks des anciennes forlifications. Les couches sont hori- 
zontales o u  inclinent trés 1égErcmcnt vers le Sud.  On 
distingue une  faille qui coupe tri% obliquement les couches. 
Les fossiles sont a m d a n t s .  On en trouve spécialement de  
loiit degag9 dans une argile noire qui provicnt de l'alth- 
rationSlu calcaire. 

Dans u n  coin dela  carribre, on  avait coupé un  monticule 
de d6blais. Nous avons coiislatd qu'il était formé de  couches 
réguliéres inclinees d'au moins 450. On ne doil donc pas 
s'&tonner de  l'inclinaison considérable que  présentent les 
couches de  scories dans les cônes volcaniques. 

On revient à la gare de  Tournai, oll les Géologues belges 
étaient arrivds, on part en voiture pour le Mont St-Auberl, 
autremeut dit : Mont de la Trinil6. 

En passant h Kain, on voit autour de l'ancienne voie 
ferrée de riombreux champs d'asperges. Dl. Gosselet fait 
remarquer  que les asperges poussent s u r  des sables qui  
forment la base di1 mont Ce sont les sables Landeniens de 
Dumont, mais dans les excursions faites à Tournai par  la 
Facult6 des Sciences de  Lille, on  a pris l'habitude de les 
désigner sous le nom de  Sables à asperges. 

Plus loin on passe prks d'urie ferme entourée d'eau, 
M. Gosselet Bmet l'avis que le niveau d'eau est formé par 
une couche d'argile inférieure a u  sable landenien et qui 
serait l'argile de Louvil. RI. Kulot dit  que dans la tranchée 
du  chemin de fer faite un peu en-dessous de Kain, on a vu 
le  sable reposer directement sur  la craie ; i l  pense donc 
que c'est la marne crayeuse qui relieiit l 'eau et qui pro- 
duit les élangs. 
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Enfin nous arrivons a u  point où  la roule  devient plus 
rapide, nous mettons pied à terre. 

E n  l'absence de M.  Ortlieb, qui a fait une s i  belle é tude 
de la colline (l) et qui se  trouvait retenu h Bruxelles par  
une indisposilion, M .  Gosselet explique que le Mont 
SI-Aubert faisait priuiitivemeut parlie d'un grand plalcau 
terliaire qui couvrait loute 13 Flandre. A l'époque quater- 
naire, ce plateau a été profondément raviné, enlevé en 
grande partie ; il n'on est plus resl6 quo des lambeaux 
isnlk,  des sortes do temoins, tcls quo Io Mont Cassel 
et Ic Mont St-Aubert. Ces monts btaient priiriilivcment 
beaucoup plus escarpés qu'ils ne  le sont maintenant, mais 
les parois ont glissé sur  la pente, ou se sont éboulées,ou ont 
Clé entralnkes par la pluie, d e  sorte que nous rencontrerons 
en montant une quantite de  sables qui n e  sont plus e n  
place. Le point meme ou nous sommes arrêlés a u  pied du  
mont, est parsemé de débris de grés ferrugineux qui 
viennent du sommet. 

1.3 route est taillée dans u n e  sorte d'argile plastique 
grise, c'est l'argile d'Orchies ou Yprésien inférieur de  
Dumont. Elle repose directement, comme nous le  verrons 
tout d l 'heure, siir Ie sable d asperges. 

Au-dessus de l'argile qui a environ 1 0 m  d'kpaisseur, on 
trouve 30" de  sable très fin, doux au toucher, rempli de 
petits grains verts de glauconie. C'est le sable de  Mons-en- 
Pévèle, que  Dumont place encore dans son systéme 
Yprésien. h o u s  avonspeine h voir c e  sable, parce qu'il est 
recouvert p a r  u n  paquet de sables supérieurs éboulé et 
reiivers6. 

Nous arrivons prés du  petit couvent, s u r  l'assise que 
Dumont a appelée paniselien, elle se compose A la base 
- -- -- - - -- 

(1). &tude g h l o g i q u e  d e s  co l l ines  tertiaires d u  dépar- 
ten ien t  d u  N o r d ,  cornpare'er u sec  ce l les  d e  Lu B e l y i q u e ,  
par M M .  OILTLIEU e t  E .  CIIELLOEINEIX, Lille, 1870. 
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d'unc couche argilcusemoins plastique quel'argile inferieure; 
puis d e  sable assez gros, glauconifére, contenant des bancs 
de grés tendre ou  plutôl de tuffeau dont nous trouvons 
quelques fragments et enfin à la partie supérieure $un 
sable trks argileux glauconifére. 

Nous passons A travers champs pour gagner u n  sentier 
escarpé. Chemin faisant, nous voyons une petite carriére, 
où  on exploite du  sable gris niicacé, que M. Rutot croit 
pouvoir rcconnaitre cammc Wemmelien. 

Dans le sentier e n  question, prés d'une petitc chapelle, 
nous trouvons h la surface d u  sol des fragments de plaques 
calcaires remplis de Nu~nmulites plunulata et de firritella 
edita. Dans les murs  de la maison cn face de  la chapelle, 
M .  Crespel nous montre plusieurs de ces blocs. 

Nous montons le  senlier qui nous conduit a u  village. Un 
peu avant d'y arriver nous rencontrons dusable fin micace 
violacé, que les é1Cves de  la Faculté d e  Lille ont l'habitude 
d'appeler sable chocolat. M. Rutot le reconnaît pour etre la 
base d u  s g s l h e  Diestien. 

Plus haut sous l'église on voit des sables grossiers, roux, 
avec plaques de gres  ferrugineux. M. Ad. Piret, dit y avoir 
trouvé recemment Terebruiula grandis. 

Des blocs de  grbs ferrugineux Diesliens couvrent tousles 
environs ; mais l'assise en place ne  se  présente plus que 
sous le  sommet de  la butte, l'église, l e  cimetière e t  la place 
d u  village. 

M. Eckmann e n  s'informant aux habitants apprend que  
le cimetière est trés humide, l e  fond des fosses est dans 
l'eau. 11 y a donc une  couche argileuse q u i  est peu visible 
extérieurement. Cependant dans le  bas de la place, nous 
avons observé un  paquet d'argile rouge. 
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M .  Van den Broeck fait observer que la couche de sable 
diestien que nous voyons A l'altitude d e  146m au  sommet 
d u  Mont de la Trinilé, est à Anvers a u  niveau de la mer, et 
a i té  rencontre par un  sondage h Utrecht e n  IIollande i la 
profondeur de 238 métres, on le trouvait encore au  fond du  
puils A 368 métres. Le fait est d'autan1 plus curieux que  le  
Diestien es1 une couche tertiaire trés récenle. 

M. Gosselet a montre 3 200 métres de dislance le petit 
bois où  l'on trouve les grés  Paniseliens fossilif&res : 
Turatellu edila, Cardium porrulosum, P inna  nzargaratacea. 
Le temps ne nous permet pas d'aller voir ce gisement. 

En descendant du mont, nous observons un peu au- 
dessous du  sommet, des sables assra variés, d'abord des 
sables fins micacés qui  paraissent é t re  Wemmeliens ; puis 
des sahlesplus grossiersque hl.  Rutot rapporleau Laek6nien. 

Un sondage rail vers l e  somme1 du  mont lui a montrx! : 

10 Sable de Wemmel avec petit gravier h la base. 
20 Sable de Laeken avec petit gravier 2 la base. 
30 Argile paniselienne. 

Il faut remarquer que les sables reposent en stratification 
discordante sur  l'argile : car nous avons vu celles-ci a un 
niveau superieur au sable de  Laeken et nous avons cons - 
tate e n  ce point que le  s d b k  de Wemmel repose directe- 
ment sur  l'argile. 

Eous reprenons les voitures qui nous mcnent au  8. du 
cimetière de ICain. 11 y a là une sablière où  l'on exploile la 
partie supkrieure du sable l a n d h i e n  (sable d'Ostricourt, 
sable d asperges, sous 1 m. d'argile grise plastique (argile 
d'Orchies). Le sable est fin, 16g6rernent çlaucoriieux ; il 
prt!sente d6j i  les caractéres du  sable landénieii supdrieur 
dans les Flandres. 
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Nous partons pour  Tournai, où nous déjeunons. Notre 
repas élan1 terminé plus vite que celui des chevaux et des 
cochers, on  en profite pour  causer de questions gPologiques, 
Un membre de  la réunion demande ;1 qiiel soulévernent il 
faut rapporter la formation du  Mont de la Trinité. 
DI. Gosselel r6pond queles monhçnes  el les collines, saus 
le rapport de leur formation, doivent &tre divisbes en trois 
groupes. Il y a les montagnes qui doivent leur origine aux 
mouvements du sol, au ridement de l'écorce terrestre ; 
elles sont accompagnées de plis et de cassures. Tels sont les 
Alpes, le Jura, les Vosges et m&me l'Ardenne. U n  second 
groupe comprendles montagnes îorméesparl'amoncellement 
des debris volcaniques, cendres, scories, laves, autour de la 
bouche d'éruption, le  Vtlsuve, l'Etna, etc. Ces montagnes 
sont aux précéderiles ce que les t;iupini&res sont aux sillons 
de la charrue. E r i h  une troisieme catégorie de mo~itagnes 
est formée par le creusement de vallées plus ou  moins 
larges, plus ou moins profondes, dans un  plateau primitive. 
ment continu ; les parties du plateau primitif sépar6es ou 
isolées par  les  vallées presentent l'aspect de montagnes. 
O n  en a u n  exemple dans Ics ravinements que cause une 
pluie d'orage dans les chcmins d'un jardin. 

Enfin Ics voitures arrivent e t  nous emménent h la carriére 
du Cornct à Chercq. 

Celle grande carribrc est creuscic pour l'exploitation d u  
calcaire carbonifbrc destin6 à faire de  la chaux hydraulique. 

BI. Gosselet rappelle que  le calcaire carbonifére est u n  
dépbt plus ancien que la houille. Ses couches ont gknhale-  
ment &té redressées et plissées vers la fin de l'époque 
carboriifkre, mais par exception, elles sont presque hori- 
zontales à Tournai. Le ridement, qui a relevé le calcaire 
carbonifére et  le houiller et que nous nommons Ridement 
du Hainaut, a e u  pour cons6quence la formation d'une 

4iznales d e  la Soc ié té  Géolog ique  d u  N o r d ,  T .  X V I I .  13 
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surface continentale, qui comprenail presque toul l e  Nord 
de la France avec la Belgique et une partie de l'Allemagne. 
Dans les Bpoques suivantes, la m e r  se  rapprocha de  nos 
1,égions. A l 'époque jurassique, son rivage passait a u  
S. d'Hirson, d e  Cambrai. d'Arras, et se dirigeait vers le 
Boulonnais. A l'époque crétacée moyenne, la mer est 
revenue envahir I'ernplacernent de  Lille e t  de  Tournai. A 
Tournai, c'était encore un  rivage, où la nier tantût deposait 
des sddirnents, ta1it0t enlevait ce  qu'elle avait déposé, 
Il c n  résulie que les premiers dépdts crElacés sont trks 
irr6guIiers. 

M. Cayeux qui a particuli6rement 6tudié ce terrain 
crétacé en expose la structure. 

1" La premibre couche est le tourtia, formé de galets 
qiielquefois voluminciix rEunis par un calcaire jaunc assez 
d u r ,  ferrugineux ct glaiiconifbre. Les fossiles y sont 
trés abondants, le plus remarqushle est u n  oursin, le 
Codiopsis doma. Son kpaisseur est de 0,20 8 lm. 

20 Sur le tourlia on trouve une couche de marne  blanche 
o u  grise remplie de  galets de phtanite et calcaire de pelite 
dimension. Elle porte le nom de son fossile principal, 
Belenaniles plenus ; elle est plus mince encore que le tourlia, 
car  son dpaisseur n e  dépasse pas 0 m 1 0 .  

30 Des marnes blanches épaisses de 3 mktres ; elles 
commcnccnt par u n  banc d u r  ou l'on lroiivc encore quel- 
ques galets. On y rencontre lérebrutulina gracilis et lnoce- 
rarrus Hrongniurti. 

En raison d u  peu d'épaisseur d e  la marne h l'elemnites 
plenus, on serai1 tenté de la rapporter soit a u  tourtia, soit 
h la marne h Terebrat.ulim gracilis. Mais l'examen de  sa 
fauiie ~riorilre qu'elle différe beaucoup de  l'un et  de l'aulre. 
Toutdois elle renferme quelques esphces communes avec 
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le tourtia, mais on peut supposer qu'elles y sont remaniées 
au  m h e  tilre que d'autres fossiles, qui  provieririeut d u  
calcaire car bonifére. En outre,le tourliu manquequelquefois, 
alors la marne A Belemnites plenus repose sur  le calcaire 
carbonifère ; ou bien la marne à Belemnites plenus manque 
et la marne A Terebratutir~a yracilis est immédialement 
superposée a u  lourlia. 

La marne & Terebratulina gracilis de  Chercq est la, partie 
infdricure de la marne d ldtes de chat que nous avons vue 
le  matir]. 

M. Gossclet reprend la parolc : Entre l e  tourtia et  le 
calcaire carbonifére, on voit souvent des sables et des 
argiles qui orit été dt5signés par  Dumont sous le  nom 
d'Aachénien. Pendant la p h i o d e  continentale qui a suivi 
le ridemerit de l'Arlois, le  calcaire carbonifére a été altéré 
par les eaux pluviales chargfes d'acide carbonique. Le 
carbonale de  çliaux a 616, e n  grande partie, dissout; mais 
coriime le calcaire est tr8s argileux, il est resté comme u n  
squelette dela roçhe forme del'argile e t  des parties calcaires 
les plus résistantes. Ndanmoins la partie enlevée &ait assez 
considérable pour que, par suite de  la diminution du  volume, 
le residu s'enforicât en forme de poche. 

La surface d u  calcaire carboniflm est donc trés inégale. 
Entre des rochers durs  saillanis, on trouve des sortes de  
poches remplies d'argile calcarifère encore stralifihe, con- 
tenant des lignes de  silex (phtanites) qui n'ont pas été 
altérées. 

A la partie supérieure de ces poches, sous le tourtia, on 
trouve parfois du  sable gris et de l'argile plastique avec 
débris végétaux. C'est le  ddpût d'une ancienne riviére qui  
coulait su r  le continent avant l'époque chornanienne.  
D'autres fois, le sable est sous l'argile calcarifbre, c'est alors 
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la trace d'un coursd'eau souterrain, comme ceux qui existent 
dans toules ces régions calcaires, comme il en existe encore 
dans le  calcaire carbonifhre. 

Celte observalion conduilirl. Gosselet A parler des  nappes 
aquifbres du  calcaire carbonifbre. II dislingue l'eau qui 
circule dans les fentes A travers bancs, et celle qui suit les 
bancs, reteuue par une couche schisteuse impermeable et 
non  fendillée. Telle est celle que l'on vient d'atteindre à 
Rouhaix à 600m d e  profondeur, au  contact du  calcaire car-  
bonifére et  du  schiste dévonien. 

RI. Rutot entretient la Sociéld des couches tertiaires qui 
sont à la partic supérieure de la carriére. C'est d'abord un  
gravier composé de  galets ct de silex roiilris, ayant Om30 
d'6paissciir, puis u n  sable argileiix glauconifi:re, désignt! 
sous Ic nom d c  tuffeau. 11 renfcrmc de nombreux fossiles 
Pholadom,yn Kot~incli-i, Ostrea InCernlis, C y p r i m  Morrisi, 
Cucullma crassa(ina. Puis vient le  sable l a n d h i e n  que  
nous avions vu  le  matin. II y a passage insensible du  
tuffeau au sable par la diminution dc la matibre argileuse. 

Avant de  quitter la carriére, M. Van den Broeck appelle 
l'attention sur la variation des carac,téres minéralogiques 
avec la disposition stratigraphique. 

A Tournai comme dans toute l'Ardenne, le  calcaire 
carhoriifére est eri couches inclinées et redressées, il es1 dur ,  
A l'état de marbre ; en Russie oii il n'a pas été disloqu6,et ou 
on lc voit en couches horizoniales, i lesttendre ct semblable 
A nos calcaires marneux créhc6s. A u  contraire, le terrain 
crétacé, que nous voyons ici sous forme de  marne  tendrc 
est dans les Alpes à l'état de calcaire noir dur ,  analngue A 
notre calcaire carbonifére, inclini et disloqué comme lui. 
Ce qui caractérise un  ierrain, c e  n'est donc pas son Etat 
minéralogique, mais sa faune. 
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En sortant decctte carribre, nous traversons iino tranchee 
oiiverie pour un  nouveau chemin d e  fer .  Nous voyons sur  
le calcaire carbunifkre. 2 m. de diluvium, en deux bancs 
s6parés par de l'argile et surmont6 de 7 m. de limon. 

Une derniére carrikre au S. de Chercq nous montre  le 
tutTcai1 tertiaire rcposant directement sur  le calcaire 
carbonifére. 

Nous rentrons 1 5 heures et demie, h Tournai. 

Lisle des Personnes qui ont pris part à l'Excursion : 
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Sdanre du 7 Nui 1890. 

M. Gosselet fait part A l a  Société d e  la perte que la 
scicncc Géologiqiie vient de faire par la mort de  
h1. IIitbcrt, membre honoraire de la sociél6. 

hl. Hébert, a toujours été très bienveillant pour la 
sociétC. Aussi longtemps qu'il l'a pu, il lui a fait oblenir 
une subvention du  Gouvernement. II est décidé que le 
Président &rira h Madame E b e r t ,  pour lui exprimer les 
regrets de la societi. 

M .  Ladrière fail la communication suivante : 

Les alluvions récentes à Quidvrechain 

par J. Ladrière. 

La Compagnie de Crespin-lez-Valenciennes ouvre e n  ce 
moment b Quiévrechain un second puits pour  l'exlraclion 
de la houille. 

M. Dumont, Inginieur ,  a bien voulu m e  montrer les 
échantillons des d6pBts qiiatcrnaires et récents que  l'on a 
rencontrés et me fourriir quelques indications s u r  l'ipais- 
seur  des couches traversées: les données que je dois 
son obligeance, mbritent, je  crois, d'btre consignées dans 
nos Annales. 

Voici la liste des couches traversées, d'après RI. Dumonl: 

1 .  Ter re  végétale. . . . . . . . . . .  2.40 
Niveau de l'eau. 

2 .  Sable mouvant aquifère . . . . . . .  7.M) 
3 .  Diluvium. . . . . . . . . . . . .  3.70 
4. Marnes.  
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La terre végélale (no 1) est une couche de limon noi- 
râlre, sorte de tourbe argileuse, contenant des débris de 
roches diverses, des fragments de poteries de tous àges, 
et (les coquilles récentes. 

Llle reposc sur  du  sable f i n ,  gi-isâlre (no 2) rempli de  
débris vég6taux et dans lequel on trouve,en ouire.des silex 
et quelques galets de roclies primaires. 

Ce qui fait l'iniérét de  cetle coupe, c'est que vers 7 
mètres de profondeur, c'est-h-dire A 4 m. 60 dans le sable 
mouvant, on rencontre un  vBrilable gravier, amas d'os- 
sements de  bmufs, de  chevaux, a u  milieu de  galets de  silex 
et de  roches dthoniennes de toute nalure : grés rouge et 
vert,  arltose, poudingue, gra?iwacke, etc. 

011 y a rainassé d c  nornbreuxdébris de poteries romaines 
el des tuiles de la même Epoque, réduites i l'élat d e  galets. 
Enfin, on a retiré ég3lement du nouveau puits, quelques 
pieux aqsnt tréç probablement servi A I'ét3lslissement d'un 
barrage quelconque ou  d'iine passerelle, ce qui expliquerait 
la présence en ce point, d'iine si grande quantité d'os- 
semenls. 

Les sables aqiiifhres reposent sur  u n  second amas de  
silex arrondis, usés, plils O U  moins volumineux (no 3) a u  
milieu desquels gisciiit 4galement des blocs de roclies 
dévoriienncs, d 'un volume Lcl qu'on rie peul adrneltre que 
la seille force du courant les ail amenés pn cet endroit, i l  

faut nficessairemerit atiribuer leur présence ici 3 l'action 
deh glaces de fond. 

Je  rapporte cet amas de gravier au  terrain quaternaire, 
et je I'idenlifie :ivcc le diluvium mis 2 jour, h quelques 
kilomélres plus loin, dans la gare de Blanc-Misseron! et 
dont je  parlerai ultérieurement. 
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Le Diluvium de Quiévrechain, n'etant recouvert que par 
des alluvions récentes, il est de toute impossibilité de 
déterminer A quelle assise du terrain quaternaire il 
appartient. 

A Quikvrechain, la vallda a plus de 500 métres de largeur, 
et c'est contre le versant sud que coule I'Aunelle, sur le 
bord de laquelle on creuse le nouveau puits; or, cette 
rivière n'atteint les roches primaires en aucun point de son 
cours ; ce n'est donc point de ce cbté, qu'il faut chercher 
l'origine des galets dont je viens de parler. 

Mais sur l'autre bord de la vaMe coule u n  second cours 
d'eau, l'Hogueau, qui, lui, traverse tous les affleurements 
ddvoniens du Caillouqui-Bique et c'est lui certaincmcnt 
qui, sur sa rouie, a d i s s h i n é  tous les débris que nous y 
rcncontrons. 

Primitivemenl, le confluent de ces deux riviéres devait 
se faire non loin du point q u i  nous occupe, et il me semble 
prouvé que ce sont les cours d'eau eux-memes qui ont 
conslruit l'immense digue qui les sépare aujourd'hui. 

En résume, le gisement de Quiévrechain confirme au 
moins ce fait dont j'ai parlé dans ma note sur les ((Ancien- 
nes rivibres~, (') que, vers la fin de la periode romaine, 
1'Aunelle et 1'IIogneau ont subi une crue tellement 
considérable que leurs eaux ont eu la force d'entraîner et de 
réduire en galets les énormes tuiles de celte époque. 

M. Ladriére fait une comlnunication sur le terrain 
qualernaire etztre la Sambre el L'Escaut. 

(1) Ann,  de la Soc. géol. T. VIII, page 1. 17 Novembro 1850. 
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Le Secrétaire lit la note suivante 

Notes s u r  le rapporl des 

dépôts car-bonifthes x - u s s r s  

avec CEILX de l 'Europe occidentale, 

par M. Tschernicliews-. 

Dans ce résumé, je me bornerai aux indications les plus 
ghnérales, car une comparaison plus détaillée ne  sera 
possible qu'après 1'6tude compléte de la faune carbo- 
nifère de 12 Russie. J e  n e  vais pas non plus discuter 
la question historique, ni ~ k p é t e r ,  comment les diffbrents 
auteurs ont jugé de la correspondance des dépôts carboni- 
fEres de la Russie avec ceux d e  l'Europe occidentale. J e  
rappelle seulement que Nurchison, dont les a u v r e s  firent 
Bpoque dans l'histoire de  l'exploration de la Russie, comp- 
tait comme horizon supérieur des dépûts carbonifPres de 
celle conirée, le grès nomme d'drtinsk, qu'il comparait au  
millstone gr i t  de l'Angleterre. D'aprhs l'opinion de Mur- 
chison, les coal measzlres et le terrain houiller ne  possédent 
pas de réprésentant délerminé e n  Rulsie (1). Dans le  calraire 
carbonifère etendu au-dessous du  grEs d'Artinsk, iilurchison 
distinguait trois couches : 10 h Productiis gigiinteus ; 2' B 
Spirifer mosqiu~asis ; et 3O calcaires h Fzhsulines. 

X mesure que i'kiude des dep6ts carboniféres en Russie et 
e n  Amkrique avance, u n  fait très important devienl de  plus 
en plus évident, c'est que les horizons supérieurs des calcai- 
res  russes sont d'une formation plus recente que les calcaires 
carbonifères de l'Europe occidentale ; e t  aussi, que  les 
couches marines correspondant h la partie supkrieure du 

(1) The Geology of Russia. Vol.  1, p. 69; Siluria. Fiftli 
édition, p. 366. 
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carbonifére de l'Europe occidentale présentent un type 
enliérement détermine el forlement tranche, non-sculernenl 
en Russie, mais anssi dans les contrées Ics pliis éloiguérs 
autant du vieux que du nouveau monde.  Coiiformémenl h 
ceci, un  second fait, toiil. aussi important, fut également 
Ctabli: c'est que l'horizon du grés d'Artinsk représente les 
dépdts caractéris6s par la faune rnélangde permo-carbo- 
nifére et  correspond B ces dépBts de I'ArnErique seplen- 
trionale pour lesquels Meck proposait 13 dénomination d c  
permo-carbonifère. 

Trouvant inutile de  répéter ici toutes les, autres don- 
nees ayant quelque rapport A la question qui nous intéresse 
actuellement, je n'indiquerai que le mémoire de M. le  
professeur Muller, lu dans une des séances d u  Congréç gkolo- 
gique de Paris; dans ce mCmoire, toutes les données authen- 
tiques accumulées dans la liltérature jusqu'à i878, ont été 
traitées avec soin. Si je me  décide à relever de  nouveau la 
question des rapports de nos dépôts carbonifères avec ceux 
de  l'Europe occidentale, c'est seulement parce que  pendant 
ces d o u ~ e  dernikres années, gràce aux travaux du Cornilé 
géologique, beaucoup de données authenliqiies ont été 
acquises, tant au rayon oriental d e  la Russie. savoir aux 
monts Oural. qu'au Nord (Timaue) et qu'aux gouvernements 
du  centre ('). Ces données changent quelque peu les vues 
sur  les rapports des diffërents horizons dans les rayons déjà 
nommés de la Huseie et  permettent de tracer un  tableau 
général dc l'ordonnance relative des dépdls carbonifbres dc 
l'Europe occidentale et de  ceux de la Russie, à u n  autre  point 
d e  vue que celui adopte par le professeur Bluller. Pour  plus 
de  clartC, je vais indiquer e n  abrégé les résullats obtenus aux 
monts Oural, au Tirnane et  dans la Hussie centrale, d'après 
les ouvrages traitant la question qui nous intéresse ia .  

(1) Je  ne p u i s  parler ici d u  bassin d u  D o n e t z ,  dont une exp lu -  
ration suffisante n'a pas encore été commencée. 
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D'aprés les dernières prescriptions des différentes parties 
de l'Oural, on peut suivre une triple division des dépbts 
carbonifères de l'endroit : 

A.  Couchc reposant immédiatement sur  l'assise dévo- 
nienne et contenant : P ~ o d u c l u s  g iganfeus ,  Produc l t~s  
s l r ia lus ,  Choneles papilionacea, Producius  mesolobus, etc.; 

B .  Calcaire h Produclus corrugatus,  Productzis semire- 
t icu(atus ,  Produclus longispinus , Product~cs scabriculîds, 
Rhynchonella pleurodon , Spir i fer  rnosquensis, A lhyrzs 
amb igua  , Orlhzs resupinata . Fusulinella splmroidca , 
Cr ibros fomum elegans, etc. 

C.  Une suite considSrable de  calcaires se  partageant 
dans les  h o r i o n s  indiqués plus loin, qui  sont fortement 
lranchés au  rayon nommé le  plaleau d'Oufa, au parcours 
des fleuves Tourezan, Ay, Oufa et leurs affluents. 

En difîérents endroits de l'Oural, la section inférieure 
est subdivisée en quelques tiorizons plus ou  moins distinc- 
tement caractérisés. 

Au midi et dans une partie du centre de l'Oural, toute la 
section inférieure A est reprCseiitée par dès calcaires dans 
lesquels on peut distinguer deux couches : a calcaires gris- 
foncé; b calcaires gris-clair rosàtre, e t  aussi des calcaires 
blancs el en parlie des dolnmies. Dans ces coupes. où se 
trouvent et  les uns et les autres, les calcaires b reposantsur 
a .  Au point de vue pal4oritologique les calcaires b et a ne  
présentent pas d e r i i f f h m x  essentielle, mais ilspciivent etrc 
disti~igués, e n  partie d'aprés des signes pétrographiques 
assez constanls, e n  partie d'aprés le  developpement relatif 
de  l'une ou de l ' au t r~ .  forme. Quanta l'horizon inférieur a, il 
est caractérisé par d'riboridautes trouvailles de  coraux 
Syr ingopora gracilis Keyserl., Lithostrotion affine Mart., 
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Liihostro!ion cœspilosum Mart. et aussi par  l'existence de 
nombrciix restes de Productus gigarzleus hlart., CIborbeles 
papilionocea Phill. ; en nombre moindre, on y rencontre 
Protluclus striatus Fisch. Au midi de l'Oural, on ren- 
contre dans cet horizon exclusivement Athyr is  squormi- 
geru de Kon., e t  Phillipsiu globiceps Phill. L'horizon b 
abonde e n  Produ~lzrs slriatus Fisch., accompagné de 
Productus giganteus , Produttus semireticislatus Mart., 
Productus corrugatus M Coy., A l h y r i s  vuriabilis Rloell., et 
Athyr is  expiLnsa Phill. 

Dans la partio scptcntrionale de l'Oural, les explorations 
rdcentes de  MI. Krotoff et Krassnopolskg donnent la 
possibilitC d e  distinguer dans la division A une  double 
subdivision. A la base d e  cette division h se lrouvent a clcs 
dCpbts de  grés et des argiles au milieu desquels se lrouvent 
par endroit des couches de houille. Au point de vue 
palkontologique, ces dép6ts sont principalement caractk- 
risés par des restes végétaux (S l igmar ia  ficoides Broy., 
Yoegerulhiu tenuistiata Goepp., etc.), e t  par des debris 
animaux trés rares .  Sous les horizons inférieurs de  ces 
couches de grks argileux, on peut observer plus bas encore 
une couche de calcaires caractéris8s par Productus 
mesolobus Phill.. Choneles papilionacea Phill.. des coraux, 
etc., se  trpuvant par endroit en abondance. Au-dessus de 
a s'étend une série de calcaires b A Produclus giyanteus 
hiart., I'roductus slrialus Fisch., Choneles papzlionncea 
Phill., Athyr i s  expunsa Phill., Athyr i s  vuriabil is  Moell., 
elc. 

En général, la seclion décrite A correspond, comme j'ai 
dkja eu occasion de le dire (l), A la série enlibre de  dkpbts 
d u  bassin franco-belge, reprksentant la division cc carbo- 

- - ---- 

(1) Allgenieine Geolog. Kar te  v. Russ land .  Blatt. 13'3. 
Beschreib. des Central-Ural s und des  Wcs t abhanges ,  p. 355-356 
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niferien D ou calcaire carhonifére, avec ces trois types de  
faune, Tournai, Vaulsort  e t  Visé, de  meme que le Lower 
carboniferous des dépôts carbonifères anglais. 

Le lien étroit pélrographique des divisions A et  B, e t  
aussi l'étendue commune aux deux, rendaient leur sépa- 
ration sur  12 carte excessivement difficile, et c'est pourquoi, 
d'apres la division universellement adoptée du systéme 
carbonifbre e n  deux parties, les dépbls A e t  B ont été 
réunis, s u r  les cartes de l'Oural éditées par le  Comitd 
géologique r u s e ,  sous u n  signe commun 2 la parlie 
inférieure du systéme clir.boriifére. 

Malgré la puissance remarquable de la partie B, e t  
malgré la richesqe de la faune qu'elle contient. on n'a 
pas réussi, jusqu'à présent, à mener 2 fin dans cette 
section la subdivision en  des horizons plus détaillés. 

II sera plus bas queslion des dép13ts de 1'Europe occiden- 
tale correspondant à la section B. J e  dirai ici quelques mots 
de la section supérieure C, A laquelle aucun dépôt marin ne 
correspond dans l'Europe occidenlale. à l'exception de  deux 
rayons (Alpes et Asturies). En étudiant le  plateau nommé 
d'Oufa, au  midi et aucentrede l'Oural, je pus obtenirdesdon- 
nees plusamples pour la subdivision de la section C aux monts 
Ourals. Sans faire attention A une subdivision plus détaillée, 
ne  possédant qu'une valeur locale, nous pouvons indiquer 
dans cette section C trois horizons difl'erant l'un de l'autre 
d'une facon marquée : a Spirifer slricilus, So w ; Dielasma 
plica, Kut.; l'roductus semil-eticula~us, Mart.; Produclus 
longispinus, Sow.; Athyris Royssiz, L'Eveillé.; Heticularia 
lineata hlart. , Colzlamaris laevzs Goldf., Syringopora paral- 
lela Fisch., Omphalotrochus Whytl~eyi  Meck., Phymatifer 
n. sp. cf. pernodosus, etc. ; b. Calcaires souvent argileux 
et  oolilhiques abondant en I->roduclus Cora d'Orb., Margi- 
nifera uralica Tchern,, Meckella eximza Eicher; Camaro- 
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phoria crurnena N~srt., Rhynchopora Nikitini Tchern.,  
Orthis ,Tlicheli~ii l'Eveill6, Prodz~ctus scabriculus Mart., e t  
des conchiféres en masse; c des cal caires hlaucs et gris-clair 
(du type de Tastouba, Troslawha et (dans les eriviroris de 
SL1erlitamakc) contenant une failne excessive~rie~it riche 
(Co?zocardiurri uralicum Vern.. Spiriferi,na. Suranac Vern.,  
Spiriferinu Panderi Piloell., Spirifer fasciger Keys., Camaro 
phoria plicata Kut., ii!urtinia. corczilum Kut., Rhynchopora 
Nikiiini Tchern.,  Marginifera uralica Tchern.,  Marginifera 
splendens Norw et Pratt , Agathiceras aff. uralicuna Karp.,  
Phillipsia Roemeri et  Phillipsia Grûnei~aldli Jfocll., Brachi- 
metopus uralicusVern., Fusulina Verneuili Moell., Schwugc- 
r i l~a  princeps Ehr., etc. L'horizon c est recouvert immhdia- 
tement par le  grés d'brtinsk A faune permo-carboiiifbre. 

Jusqu'h présent les dCp6ts carbonifkres de  la Russie 
septentrionale n e  nous 6taient connus que par  les voyages 
du comte Keyserliiig et  du professeur Stuckenberg. Grace 
à l'envoi de l'expédilion pour l'exploralion de  la chaîne du  
Timane, je fus A meme d'btudier In partie méridionale de 
celte chaîne et je pus fournir  des coupes aétaillkes de ses 
dbp81s carboniféres. Comme horizon le  plus ancien de  ces 
derniers sont des calcaires rcposant imm6diatement sur le 
ddvonien et  contenanl la faune typique 3 Spirifer mos- 
qzretisis Fisch., de la Russie centrale. Au-dessus de  ces 
calcaires se  range la série entiére des horizons çorres- 
pondant tout à fait h la section supdrieure C de l'Oural. 

Les dEpbts correspondant A la section A A l'Oural n'cxis- 
tent pas au  Nord d e  la Russie. 

Quant aux dépBts carboniféres dela  Russie centrale, nous 
possédons actuellement toutes les données pour  la subdi- 
vision détaillée des horizons inlérieurs.de ce systéme. Des 
renseignements particulikrement complets ont dté recueillis 
dans la monogaphie  de Struve. qui s'est occupé pendant 
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de longues annees de  l'exploration des dep8Ls carboniféres 
de ce rayon. Sans entrer dans u n  examen dEtaillE de toutes 
ces petiles subdivisions quo Siruve a développées dans sa 
monographie, et qui poçsedent plut6t un intérêt local, je 
nie borne A rappeler que l'auteur cite distinçiie en général 
daus la  section infPrieure, deux ktages: Kohlenfûhrende 
IJtage ct 6tage a Productus giganteus. Au-dessus du dernier 
s'étend ilne série dc coiiches B Spirifer mosquensis, 
avec la faune typique de  hliatchkowa , connue d6jh 
par la monographie de Trautoschold. Sibirtzeff a fait au 
gouvernement de  Vladimir des études bien intéressantes, 
d'aprbs lesquelles on p u t  supposer au-dessus de l'horizon 
i Spirifer rnosqz~ensis toute la s h i e  des couches C des 
monts Oural e t  du Timane. Tout cc qui vient d't5lre dit au  
sujet des dtiphk carbonif&rcs d c  la Russic peut t t r e  résume 
dans le tableau suivant, metlant en 6vidcnce les  rapporls 
communs h l'Oural, au Tirnnne et 3 la Russie centrale. 
- .- - 

O U R A L  
1 

' C. I-Ioiieoriü.Spirifcccr~fasiger, 

C o n c a r c l ~ u m  ural icurr~,Sel~coagc-  
r l n a p r i n c e p s ,  e t c  

B. Horizon a P r o d u c t u s  C o r a ,  ' . W a ~ - g i n g e r a  ur-alica, e tc .  

A .  H o r i a o n à  S g r i i i g o p e r a p a -  
r n l l e l a ,  O r n p a l o t r o c l ~ u s  Whit- 
n e y i :  S p i r i f e r  s t r i a t u s ,  etc 

OENTRE RUSSE 

1 Calcaires :i P r o d u c t u s  
Calca i res  

P r o d u c c u s  ni 
g a i ~ t e u s .  

Coiiclies lioui: 
Ières. 
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J'arrive à pr6sent au dernier but de  mon résumé, savoir 
A prouver les rapports des ddp6ts carboniferes russes 2 ceux 
de  L'Europe occidentale. Dans cette comparaison je me 
bornerai seulement aux deux régions carbonifhm les 
plus dtendues et possédant la faune la plus riche, savoir : 
1'Angleierre et le bassin franco-belge. Pour  la comparaison 
avec l'Angleterre, je suis les travaux de M. Hull (1) qui a 
étudit! tous les lypes des dépôts carboniféres de l'Irlande et 
de  l'Angleterre, pour e n  déduire le tableau g6nCral des 
siibdivisions du  système carbonifere pour ces contrées-la. 
Pour  le bassin franco-belge. je profiterai du  tableau de 
subdivisions, déduit des travaux de  Gosselet, Barrois, 
Dewalque, d e  Koninck, Dupont et  d'aulres (2).  

Comme j'ai déjh dit plus haut,  la section inférieure des 
dép0ls carboniféres de la Russie correspond eoliérement à 
la section cc carboniférien n du  bassin franco-belge, de 
même qu'au u L o w ~ r  carboniferous » d e  Hull, y compris 
aussi les Yoredal  series corrcspoiidant aux calcaircs dc 
Vise, en Belgique. Lcs dépBts à Spirifer nzosquelzsis d e  la 
Russie peuvent, autant au  point de vue batrologique que 
par leur faune, ktre comparés 3 toute la s k i e  d e  AMilillstone 
gril et aux Gannis ler  beds superposds, contenant une faune 
abondante. Les découvertrs de  M. Barrois, d'une riche 
faune marine A la base du terrain houiller auprés d'Auchg- 
au-Bois, donnent la possibililé de comparer cetle faune 
avec celle des Gannisler beds et e n  consQuence avec les 
dCp6ts correspondants de  la Russie. Les ampelites de  Cho- 

(1) Quartcrly Journal,  Vol.  XXXIII, pages  613-650. 

(2) J'ai eu le g rand  avantage  de puuvoir é tud ie r  personriel- 
lement les depOts carboniféres dc  l a  France  septcntrionalc 
sous la direction d'un connaisseur s i  savant  de  ce  r ayon  
comme l'éminent professeur dc l 'université de  I.ille, M.  
Gosselct. 
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kier peuveut &tre aussi comparées e n  partie aux calcaires 
a Spirifer mosquensis russes. J'ai e u  déjh l'occasion de 
demontrer que, vers la fin de celle époque, correspondant 
aux dkpbts des calcaires à Spirifer nlosquensis e n  Russie, la 
mer dans la plus grande partie de l'Europe occidentale 
s'était déjA retir6e en se changeant, ou dans une rang& d e  
bassin d'eau douce, ou  même déià en terre ferme ; de telles 
conditions physiques g darèrent jusqu'h la stratification du  
Zechstein. 

Nous devons chercher les équivalents marins des couches 
carbonifères de  la Russie dans la partie orientale d u  conti- 
nent du  vieux monde et e n  Amérique(') .  De tout cela nous  
devons coiiclure que notre couche C ne peut Elre comparée 
aux coal rneaswes, el a u  terrain houiller qu'au point d e  vue 
batrologique. 

Les explications données plus haut peuvent é k e  rdsum6es 
et mises en éviderice psr  le tableau suivaub: 

Calcairns carbonif& Ê t a p  houiller Ilr 1 res supérieurs. ( terrain Iiouiller ex- 
nloiti:). ,, ~. 

II i 1 'Terrain tioiiillci-non 
Calcaires à .i'pir$~r 

(Schistes de  Lens,  
morpucnais .  i i sc l l .  d.l,u<~lipau-liois,, 

Xmpélites de Cliokier. 

II I Calcaires .:L Pro- / l 

Calcaire de Visé. 

Dolomie de Namur.  

Calcaire de Tournai.  

- ~ 

AYCLETERRR ~ 
1 

Lpper m a l  ineasiircs ' 
Middle coal measures 

1 

l 
Jminister beds.  

\lillstone grit-series I 
Yoredale ser i rs .  ~ Carbor i iC  e r  o u s ,  
Limestorie. l 
Lower sliales, slates. 

C i c i 1 r 1 . u ~  
toncs. 

(:ongloini~rats. 

(1) Voir Beschroibung des Central-Urals und des Westabhanges,  p.363-364. 

A n n a l e s  de la Soc ie te  Géologique  d u  N o ~ d ,  T .  X V I I  14 
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Si la double division du systkme carbonifkre es1 soutenue, 
notre couche A Spirifer rnosquensis se rapporte plus natu- 
rellement en partie h la section infbrieure (Oural), en 
parlie A la section superieure (Timane, Russie centrale). 

' 

M. Gosselet commence la lecture de la note suivante : 

Ldgende de la IJeuille d e  Vannes 

de I c s  carle glologique de France au 1/80000 

par Charles Barrois. 

La feuille de Vannes comprend une region formee de 
bandes rocheuses, inégalemenl permeables, alignees paral- 
lélement du N.-O. au S.-E. ; celte disposition dCtermine le 
r6gime des nappes d'eau, la répartition des sources, celle 
des cours d'eau, et voire meme le d6veloppement de l a  
vbgétation el le groupement de la population, plus denses 
suivant les voies d'eau. La zbne granitique des landes de 
Lanvaux et celle de Grandchamp conslituent à la fois les 
traits orographiques propres de la feuille, et les principales 
l i g n ~ s  de partage des eaux : dirigées du N . - O .  au S.-E., 
elles sont paralleles aux principales vallées qu'elles alirnen- 
tent et qu'elles séparent. Les vallees transversales aux 
pr6cCdentes sont moins importantes et peu Ctendues ; ce 
sont plutbt des golfes, où pCnktre d'ailleurs la m a d e ,  que 
des bassins hydrographiques spéciaux. 

Description sommaire des ltages skdimenlaires. 

Des Dunes ( A )  de sable généralemerit quarzeux ont un 
assez grand duveloppement sur la cote, d'Etel h Plouharnel. 
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Alluvions modernes (az). Les riviéres qui coulent suivant 
13 direclion des couches (Arz, Claie) sont plus tourbeuses 
que les vallées transversales, à pentc plus rapide ; la tourbe 
affleure e n  outre sur  la cbte (Kerere e n  Locmariaqiier, 
Kerbillio et 2 0. d'Erdeven). Les alluvions sont générale- 
ment vascilses; on a employé la vasc dcs riviércs d'Auray, 
Carnac, Vannes, pour la fabrication de  tuilcs, nbcessaires 
aux huitriéres de la region. 

Alliivions anciennes (ai), importantes dans la vallée de 
l'oust, montrent des lits de galets roulés, 6pais de  0,05 à 
û,10,  alternant avec des lits entrecroises de  sable grossier.  
Les alluvions anciennes des environs de Serent (valMe des 
Haies entre  Serent et !vIalestroit) contiennent de  l'or, ainsi 
que ceux de la Ville-d'air, qui  ont fourni en outre du  
mercure e n  petite quantité, de  la cassitérite, etc. Ces allu- 
vions anciennes montent A des niveaux élevés (84 m. a u  
Temple). Le gisemenl de  l'étain d'alluvion, e n  Bretagne, s e  
trouve avec des cailloux roulés, à la partie infbricure des 
dépbts de  transport ; presque toujours il repose dirccternont 
sur  le  granite ou  sur  des schistes (Durocher). Nous avous 
encore rapport6 A cette méme formation (sans raison pro- 
bante), divers lambeaux de limon jaune, atteignant de  2 a 
3 métres d'épaisseur (Toulpris, O. de  Vannes), exploites 
comme terre Q briques. 

Des subles et potdingues (ph) avec lits ferrugineux parfois 
exploités, constituent des llols e n  divers points de  la feuille 
(Ste-Hélene, Locminé, Josselin) ; les argiles à blocs d e  grés 
noduleux, corrodés, de la Trinité, appartiennent peut-être 
a la même formation? 

Les schistes et gr& de Camarel (s4-3) remplissent deux 
longs et élroits replis synclinaux, continuation vers l'ouest 
des plis de Malestroit e t  de Redon, de la feuille voisine de 
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Redon.  Dans le bassin de I\lalestroit, schistes fins,feuillet6s, 
bleuitres, avec lits interstratifiés de  grès (G),  de minerai de 
fer et des traces ampéliteuses : leur disposilion synclinale, 
comme leur superposition aux schistes d'Angers ( 9 )  sont 
visibles vers St-Marcel. Il ne nous a plus paru possible de 
distinguer sur la carte, de Plumelec a Baud, ces schistes 
s4-3, des schistes se, tant leur limite est indécise, en l'absence 
de  caraclbres lilhologiques distincts : ce sont des schistes 
sombres, noirâtres, schistosité Lransversale trks développée 
e t  pareillement modifiës par la présence de lamelles de  
chloritoïde et d'innombrables veines et filonnets de  quarz 
avec mica blanc, d e  quelques millimbtres d'ipaisseur, 
injeclant tous les feuillets du  schiste, dont ils ont épousé 
les déformalions et  les plissements les plus dklicats. L'in- 
terslratificalion des lits de quarzile (G) jusque sur  l e  Blavet, 
établit en tous cas que le silurien suptr ieur  (s4-3) s'est 
avancé, jusqu'g 1'extrSme terminaison du bassin, dépassant 
e n  stratification transgressive, les couches siluriennes plus 
anciennes. 

Les schistes ardoisiers d 'Angers  (sz) affleurent dans les 
deux bassins précités de Malestroit et de Redon. Ils forment 
dans le  pli synclinal de  Malestroit, une  bande réguliére 
d u  côté Nord, ils y sont forsiliféres et  reposent réguliè- 
rement sur  le  grés armoricain (si). On peut rapporter 
dubitativement A cc niveau une  lignc dc phyllades noirs, 
assez analogues, q u i  suit la bordure sud d u  bassin, du 
Moulin-du-milieu prés  Callac, au  Haut-Brouay en St-Marcel. 
A l 'ouest de Scrcnt et de Callac les  schistes d'Angers (so) 
perdent leursfossiles el leurs caractéres ardoisiers propres, 
ce  sont des phjlladcs sombres, profondément modifiEs par 
la pénétration d u  quartz. 

Le g1 .4~  armoricain (sib) présente la terminaison des lon. 
gues bandes qui traversent la feuille voisine de  Redon : le 
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grés blanc scoliihes du bassin de Reminiac, vient se 
terminer normalement vers ?donterlot ; l e  grés feuillele. 
alternant avec schistes, du bassin de Pierric. diminue 
graduellement d'épaisseur vers l'ouest, et fait défaut vers 
le bord sud de  ce bassin. 

Les schistes el poudingues de Yonl fort ,  ( S a )  affectent la 
même répartitiou topographique q u e  les grés armoricains ; 
ils présentent leurs caractbres ordinaires dans le bassin 
de Reminiac, ils sont plus réduits dans le bassin de Pierric, 
ou ils offrent un  dEveloppement particulier de dalles vertes, 
ii grandes membranes séricitiques et riches e n  chloritoïde. 

Les schistes et arlroses de Bains  (xs) forment un  pli anti- 
clinal qui traverse la feuille de E. A O., et est brisé suivant 
son axe, qui correspond A la venue granitique des landes de  
Lanvaux. Sur ses 2 flancs N .  e t  S., celte bande se montre 
formée de  schistes argileux gris-verdâtre, avec couches 
subordonnées de schiste soml~re ,  d e  grauwacke gris-verda- 
tre, de  grés blanc et particuliérement des lits, atteignant 
jusqu'a 10 d'épaisscur, d'une arkose blanche feuilletée, 
caractéristique, rappelant les porphyroïdes schisteux des 
Ardennes. 

Les schistes e t  poudingues de Gowrin (xb) sont bien déve- 
loppés dans le  N.-E de la feuille, vers Ploërmel, autour du 
pli synclinal de  Reminiac. Ils presentent des schistes argi- 
leux grisâtres avec lits interstralifiés de grauwacke, de 
quarzophyllade, de phyllade ardoisier (La Vieille-ville, la 
Griette), et de poudiujue a pale schisto-gréseuse avec petits 
galets (quartz dominant, grauwacke,, schiste), formant plu- 
sieurs niveaux superposés. 

Les scl~istes et phyllades de  St-L6 (xa) offrent leur plus 
grand développement au N. de  la feuille, ou  ils sont en 
couches verticales, plissées (terminaison des bandes anti- 
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clinales de Ploërmel e l  de Carentoir, de la feuille de Redon) : 
ce sont des scliisles argileux grisatres, passant au vert- 
bleuSite, avec bancs de grauwacke verdâtre 9 dléments 
diitritiques. La bande de Questembert, dans le  coin S.-E. 
de l a  feuille, diffkre d e  la préc6dente par sa composition 
lilhologique, élant principalement formée de schistes fins, 
tbriciliques, micacés. 

Terrains ertrptifs et rndtamorphiques, 

L3 graniilile (p), ou  granite 5 2 micas, grenue, avec 
orthosc, microcline, oligoclaçc, qiiarz, mica noir, mica 
lilanc. forme u n  grand nombre d e  massif., distincls. On 
peut les grouper en plusieurs series, alignées du N -O. a u  
S -E . ,  suivant les directions dominantes des couches. 

1" Trainée d e  Locmine, continualion vers l'est, du massif 
granulitique de  Pontivy, qui forme encore le coin N.-O. de 
la feuille. On doit y rattacher les massifs du  Mané-Guen, 
de St-Allouestre, Guéhenno, la Ville-d'air, avec filons 
pegmatiques subordonnks, et quare A cassiterite. 

26 Traînée de Grandd~rimp 5 Allaire. qui se rattache a la 
trdinée de Rosporden de la feuille de  Lorient, vers Maner- 
ven, au  grand coude du  Blavet : la roche affecle Urie ten- 
dance 9 la structure îeuillelée. -4 la grariulile de ce massif, 
on peut ratlaclier plusieurs traînées subordonnées qui lui 
sont paralléles ; telles sont celles de Languidic h Plumergat 
et St-Av6, celles de Meucon à Sulriilic, formbe d'une roche 
grenue. A grands dléments, exploitée comme pierre de 
taille A Kerboulard, prés la gare d'Elven, elle est u n  peu 
feuillelée mais devient laminée, gneissique.prés des contacts 
avec les roches encaissdntes (Trkfléan). Telles sont enfin 
les diverses petites bandes qui prolongent celle t r a h i e  de 
Sulniac, e t  sont ddlimities dans le coin S.-E. de la feuille, 
autour de Questembert. 
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30 TralnCe de Port-Louis. d'Etel au golfe du Morbihan, 
plus grenue que les précédentes, est A grains fins, riche en 
mica noir et pauvre en muscovite. Cette masse de granulite 
présente des accidents porpbyroïdes avec cristaux de pinite 
(Carnac), comme on en observe aussien petits filons distincts 
(Sle-Anne d'Auray, Mériadec). Continue de Port-Louis à la 
rivikre d'Auray, cette traînée se  résout A l'est de Baden, 
en un réseau de filons et de filonnets disposés en chapelets, 
et couchés dansle micaschiste. Les dimensions de ces veines 
granulitiques varient en toutes proportions, leur structure 
reste cependant grenue, peu feuillet6e ; c'est & la limite de 
ces amandes et du schiste encaissant, notammenl sur leur 
prolongement suivant leur grand axe et suivant la schisto- 
siié, que se sont développés la plupart des minéraux méta- 
morphiques (rutile, cordifirite, grenat, sillimanite, et surtout 
mica noir très-prédominant). 

Dans le golfe du Morbihan, on reconnatt l'existence d'une 
derniére venue granulitique. postérieure aux précédentes, 
orientée du N.-E. au S.-O., et caractCrisée en ouire par 
son grain An et sa structure serrée, qui la fait rechercher 
comme pierre de taille. 

En outre de  ces masses principales, la granulite forme 
dans les micaschistes, les gneiss et les granites, un grand 
nombre de filons minces, d'aspect variable, glandulaire. 
mais A structure toujours grenue pegmatique, et que nous 
n'avons pu tracer sur la carte. 

La granulite schisleuse, (y1~.y1%.y112) passe latéralement A 
la granulite massive (y'), (Grandchamp, Plumelec), dont elle 
parait n'etre qu'une modification metamorphique endo- 
morphe. Elle présente de nombreuses variCths, suivant la 
nalure de la rocheinjectée (x ou 1 2 ) -  et suivant les proportions 
relatives de cette roche et de la granulite (xy1 O U  Py') ; elles 
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ont pour caraclkres communs une struciure gneissique. 
glanduleuçe, rubsnée, une grande richesse eu mica blanc et  
e n  feldspaths de seconde formation, avec quarz granulitique 
en grains éiirés, en goutieleltes arrondies et en nappes. La 
roche a ainsi une slructure gneissique. Le Halleflint (ylax) 

dependan1 du faisceau prdc6dent. cst u n e  variété d c  ces 
roches, d u e ,  ruhanEe, cornée, rcchcrchéc pour l'entrctien 
dcs routes. C'est vraisemblvblelnentun sédiment sous-marin 
tufac6 ou  d'origine interne, (porphyre qiiarzifkre), inters- 
iraiifit! réguliérerrient vers la limite de x et de <" et 
contemporain de ces formations. 11 dessine sur  la feuille 
deux lignes continues, l'une passe A Baud et suit la vallée 
d u  Tarun, elle corilinue une bande qui vierit de !a baie des 
Trépassés (feuille de Quimper); l'autre s'éleud de Lariguidiç 
3 Uerric, et continue la ligne de Baririalec (feuille de  
Chaleaulin). 

1.e granite modifid par la granulile (y ,  y') forme a u  N.  de  
Theix une tra'lnée de granite, où l'abondance des filous 
granuliiiques nous a empeché de distinguer les deux roches 
avec prdcision. 

Les schistes et quarzites micacés du silurien supérieur 
( S ~ - ~ . { I )  q u i  dépendent du bassin synclinal de Redon, sont 
modifiés par la granulite, d'Elven A Pluherlin, ainsi qu'aux 
environs de Questembert. Ces roches, schisles et  quarzites 
passent h des leplynolithes micackes e t  2 des quaizites 
micaces avec fer oxydulk. 

1,c.s schistes à chiastolite (9) di: bassin dr! Redon sont 
modifies sur  la feuille : de Rochefort B Larré, schistes noirs 
ardoisicrs remplis d'andalonsitc, où lc mica noir fait dbfaut, 
les cristaux d'andalousite atteignent jiisqu'A 0,10 et présen- 
tent la tendance s'orienter parailhienient aux feiii\lets d u  
schiste, au lieu de les couper irrBguliérement e n  tous sens. 
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De LarrE A Elven, les caracléres de  l'étage sont moins nets, 
des schistes noirs micacés, maclifères, alternent avec des 
schistes sériciliques ct des micaschistes grenatifkres avec 
andalousiti,, staurotide, plus ou  moins pénCtrés de  filons 
çranulitiques grenus minces. 

Les schistesmicacés fddspathisds ( x  yi) forment des auréoles 
aiiiour des massifs granuliliques de Mand-Guen et de la 
'Jiilc-d'air : on ne Prut alors les distinguer avec pr6cision 
des schistes A minéraux C2. Ils forment une seconde bande 
discontinue au  N. de  la tralnéc gi'anulitique de Rosporden 
(S -O. Quistinic, IV. hlonterhlanc), formfe de schistesmicacés 
ou f~ldspathiqiics, grcnatifbres, noduleux, alternant avec des 
lits dc rnicascliistes, d e  qunrzite, passant 5 l'arkose ( X  s y') 

et avec des lits subordonnés de  schistes maclifères bleufi- 
Ires et  des schistes blancs trks séricitiques. La troisième bande, 
ou  bande cambrienne de Questembert, est formCe de schistes 
fins, soyeux, bariolés, souvent rnicacf?~, parfois grenatiféres. 

Les micaschistes  et gneiss grr~nulitiques ((2f) des trois 
bandes précilées (:zj, prisentent des caracth-es iilhologiques 
assez diffkrents : 

La bande de  Locnziné est formée de  micaschisles caract i -  
rises par  le développement de  la staurotide el du grenat, e t  
qui alternerit avec des filons-couches de grmuli te  fine 3 deux 
micas, tantbt mirices e l  glanduleux, tantbt assez irnpor- 
tants pour donner lieu 9 de petiies exploitations. Les filons 
granulitiques sont parfois transverses, et 3 l'étal de pegma- 
tite avec muscovite, tourmalirie, disthéne, andalousite. 

La bande de Meuconest f o r d e  de chlorilosçtiistes, schistes 
micacés et micaschistes avec sillimanite, grenat, q u i  passent 
souvent ë des roches grieissiques par l'association du 
feldspath. 

La bande du Morbihari ,  est surtout bien exposke dans les 
falaises basses de celte petite mer intkrieure, oii on observe 
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uue grande variCi6 de roches gneissiques interstratifiées pin 
couches alternantes, d'dpaisseur e t  de composition litholo- 
gique distinctes : micaschistes feldspathisds gneissiques, 
micaschistes sillimanitiques, schistes chloritenx micacds 
grenatifbres, gneiss h rutile, gneiss à cordidrite (praséo- 
lite, chlorophyllite). L'étude stratigraphique montre, qiic 
ces couches gneissiques passent latéralement, tant s u r  le 
terrain qu'au point de vue lithologique, aux micaschistes 
d c  Lorient e t  de Sarzeau : ils appartiennent 8 u n  metno 
faisceau de couches primitives, continu h travers tout le 
plateau mbridional de la  Bretagne, de  l'embouchure de  la 
rivibre de  Quimperlé h l'embouchure de  la Vilaine. 
Ce faisceau est formé essentiellement de  micaschistes 
et  schistes micacés avec couches basiques interstra- 
tifiées: le  développement d u  feldspath, qui  transforme 
cette série e n  roches gneissiques dans le Morbihan, est un  
p h h o m è n e  secondaire, que nous rapportons A l'injeclion 
des kléments de la granulite. En dehors de  l'observation 
délaiIlCe sur  le terrain qui permet de suivre pas h pas la 
transition graduelle de cesdeux facies, on a une autre preuve 
de leur passage latéral, dans l'existence commune, dans les 
micaschistes de  Lorient-Sarzeau. et dans les gneiss du 
Morbihan, de certaines couches i caractéres lithologiques 
spdciaux, remarquables, qui remplissent pour  ainsi diro le 
r61e de fossiles caractéristiques pour celte formation, et 
nous permettent d'identifier des troncons disloqu6s ou  
métamorphisés. Telles sont les couches de  pyroxhi te ,  de 
quarzite, de graphite, qui se trouvent A la fois dans les 
parties micaschisteuses non modifiBes. e l  dans les parties 
gueissiques d e  la bande, où elles conservent de,s caracléres 
indélébiles, constants, trbs frappants. 

Les gneiss  granztlitiqties (C'y1) de  la bande anticlinale dc 
Vannes, se  distinguent des gueiss francs (CL) par l'abon- 
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dance des filons granulitiques qui les traversent e t  que  
nous n'avons p u  delimiter sur  la carte. 

Le granite porphyroïde (y,) à grandes macles d'orthose, 
riche en mica noir,  forme une lrainke a u  N. de  Vannes. 
qui s'étend de Brand6rion a la Trinité. II se dbcompose 
e n  laissant dans les landes, dc grosses boules de  plusieurs 
niétres cubes, e t  contient d e  nombreux lambeaux enclavds 
de  micaschisles et gneiss a sillimanite. 

Le massif granitique d e  Tr6gunc (feuille de Lorient) SC 

termine sur  la  riviére d'Elel, par une série de  filons relati- 
vement minces. s'abaissant jusqu'i 2 et 3 " d'kpaisseur : i l  
y forme des masses plus importantes dans les falaises de 
St-Cado. 

Le massif de Bignan, curieusement isolé au  milieu d e  la 
traînée griinulilique de  Locminé est forme par u n  grariite 
porphyroïde à amphibole, riche en mica noir, et e n  blocs 
sombres enclavds, micacés, amphiboliques ; dans sa portion 
S.-O.,- il s e  charge d e  muscovite, et ses B16ments sont 
orientés parallklement. 

Le grunile feuillet6 de La,nvaux (y, x s) prksenle dans 
cette traînée de trbs nombreuses variéLés, égalemen1 carac- 
térisecs par leur structure feuilletée gneissique et  pal la 
prksence de  piles de mica noir verdi, disloquées, froissées 
et  éiirées. La muscovite n'y est point rare, le  quarz est 
souvent dispos6 e n  rubans continus, et l e  feldspath e n  
glandules de grosseur varike. La schistosilé est en parlie 
dûe a des lits de schisle verdatre, gris, u n  peu micacés, 
en lambeaux inlerstralifiés : les alternances répélées de  
ces bancs plus ou moins grenus, gneissiques ou  schs teux ,  
rrionlrent qu'il y eut injection de granite e n  filons-couches 
dans les lits d u  schiste, et qu'on ne peut expliquer unique- 
ment sa disposition par un  laminage secondaire mhcanique, 
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On peut rapporter à cette action mécariiqoe l e  dévelop- 
pement plus grand du feuilletage s u r  le bord sud que sur  
le  bord nord, de la traînée. Ce granite feuilleté est clivé 
e n  divers sens et donne en se débitant des blocs parallélipi- 
pédiques. 

Les schistes micacés (x s y,i  écailleux, noueux, feldspa- 
IhisEs, passent a des gneiss dans la partie occidenlale de la 
bande. Ils présenlent des modifications plus intenses auK. 
qu'au S. de 1ii traînée granitique de Larivaux. Le mica noir 
s'est principalement développé dans ces schistes, le  mica 
blanc y est assez répandu, on y reconnaît parfois enfin les 
divers élémenls co~istituanls du  granite. 

Le6 gneiss granitiques ( C L r , )  sont peu distincts des variétt5s 
à grains fins alignes, du  granite de  Vannes (Brech). 

Le qucirz (Q) forme pliisieurs filons, répartis en 2 systé- 
mes : le principal orierik! 1100 es1 stérile et exploite pour 
1'empierr.ernenL. Uri second systEme comprend les filons 
stanniféres dirigés 1550 de  la  Ville-d'Air, Maupas, Lédo. 
Ville a u  Lau, Questernbert, et les filoris plombif8res de 
St-Maudd pres Baud. 

Schistes cristallins. 

Les schistes d m i n i r a u z  et micaschisles ( P )  forment 3 
bandes principales à caracliires lithologiques distincts : 

10 Bande de Locminè, remarquable par l e  développement 
des schistes A mineraux, véritables micaschistes riches en 
membranes de muscovite, de biotite avec quarz et  présen- 
~ d i i t  une structure écailleuse. ridée, ondulée. Les minéraux 
constituants varient beaucoup dans leurs proportions, 
certains lits riches en quarz passent aux quarzites, d'autrcs 
riches en feldspalh passent aux gneiss, daris d'autres la 
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muscovite domine ; les minéraux accessoires abondent, 
cantonnes h certains lits du schiste, staiirolide, andalousite, 
sillimanitc. grcnat,  disthénc, micas et fel~lspattis. 

20 La bande de Meucon, sitube au  N. de l'anticlinal formé 
par  les gneiss anciens de  Vannes, est réduite 3. l'état de 
trainEes distinctes disloquées et injei tees par des granuliles 
qui les  ont transformées en roches fibreuses, feldspathi- 
ques, gneissiques. 

30 Les micaschistes de Lorient forment une lo~iguc bande, 
parallele aux prficédentcs; Ics roches pcu rnodifiét:~ pilï 
injections dans la partie occideniale d c  la hande (feuille de 
Lorient), sont disloquées et modifiées par  de puissantes 
pén6trations granulitiqucs dans sa moitié orientale, de  
Lorient au  golfe du Morbihan. De plus, dans cette portion 
orientale de la bande, les micaschistes et gneiss 1;2 se 
trouvent répartis e n  trois pelits plis synclinaux subordonn6s 
par  suite des relévements anticlinaux du t1 : 10 pli synclinal 
de  Landaul, vers 1'Ilc dc Conleau et Sené, 20 pli synclinal de  
Locoal-Mendon, I Arradon et Monlsarac, 3* pli synclinal de 
Ploërmel, I Baden et 1 l'Il0 d'Am. 

Des schistes graphitiques (Gr) avec liis quarziteux graphi- 
tiques, forment des bancs interstratifiés de qiielques métres 
d'dpaisseur dans les micaschistes primitifs (C21 ,  de  la 
riviere d'Elet a u  Morbihan. Le graphile s'y présente sous 
forme d e  tables hexagonales, ou  plus souvent en paillettes 
irrdguli&res, ii cassure iiiégale, opaques, I 6clat métallique, 
flexibles, onctueuses au toucher, traçantes, infusibles. Les 
proportions du  graphite dans la roche sont trés variables, 
comme aussi celles du fer qui lui est associé, parfois ces 
minéraux forment dans la roche des lentilles d e  plusieurs 
centimklres d'épaisseur, où ils sont isolés. Ces schistes 
graphitiques sont traversés par des filons de  granulite fine 
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trbs kaolinisée, et par de nombreux filons de pegmatilo, 
riche en quartz, et ou des pailleltes de graphite remplacent 
le mica habituel 5 ces roches. 

Les micaschistes et quarzites graphitiques forment trois 
bandes paralléles, plus ou moins interrompues et disloquées 
par la granulite: la premiére s'étend de Landevant h 
Pluneret, la seconde de Locoal-Mendon au S. d'Arradon, la 
troisikme de Plcemel au  chaleau de Kergonano en Baden 
et l'île d'Arz. 

Les amphibolites (61) forment de minces couches inlers- 
Iratifides dans les diverses bandes de micaschistes primitifs 
et de gneiss; elles sont beaucoup plus répandues que les 
pyroxénites. Leurs éléments constituants sont: fer oxydulf.5, 
fer titane!, sphéne, dans un magma granulitique de labrador, 
oligoclase, orthose, hornblende, quarz, contenanlparfois en 
outre pyroxbne et mica noir, el comme rksultats de décom- 
position, épidole, chlorite. 

Les pyroxdnites (,) constituent un membre intégrant 
normal du terrain primitif de la région, sous forme de 
minces bancs interstratifiks dans la partie supérieure de ce 
systbme. On les observe dans les environs d e  Baud, comme 
une premiére bande de5 kilombtres de long, puis sur les cdtes 
et les 'lles du go!fe du Morbihan. Dans cette region excep- 
lionnellement favorable, on peut reconnaître qu'elles soiit 
disposees en deux grands faisceaux principaux, paralleles 
entre eux. dirigés du N.-O. au S -E., et distants de 4 kil., 
Le faisceau septentrional caractéris~! par l'abondance 
relalive du grenat, de I'idocrase et par la présence de la 
wollastonite, s'étend de Roguédas au marais de Montsai~ac; 
le faisceau méridional, remarquable par l'abondance de 
l'actinote ct la prdsence de la  néphrite, s'&end du Porl- 
Blanc et de Toulindac en Baden, i. travers l'lle aux Moines, 
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le S. de l'He d'Arz e t  la cûte de  St-Brmel. Ces pyroxénites 
du  golfe du  Morbihan, se suivent A l'ouest vers Locoal- 
Mendon ( M i n  Cochelin, Lesdoursj e t  Noskinp ( M i n  Coet- 
nivas). Elles prksentent la disposition stratigraphiqiie de 
formations s e d i m ~ n t a i r e s  et la structure lilhologique de 
roches m6tamorphique.s (cipolins. calcaires cornes); on 
doit par conséquent les considérer comme des roches 
cristallisées métamorphiquement aux dépens de  sédiments 
riches e n  chaux. 

Le gneiss (CL) forme une  bande allongée, d e  la riviére 
d'Elel au  golfe d u  Morbihan, suivant un  axe anticlinal. qui  
améne au  jour les plus anciennes roches de  la Bretagne. 
Cette bande ne correspond pas A une ligne unique, mais est 
constitude par  trois plis anticlinaux parallt?les : l0 pli anti- 
clinal d e  Brandérion A Vannes ; 20 de  Gouarde sur la 
iiviére d'Etel, 1i Cadouarn e n  Sen6 ; 30 d u  sud d'Auray 
au  chi teau dYArradon. 

La roche dominante est un  gneiss massif granitoïde, 
compacte, avec plages étirées et  disloquées de  mica noir, 
non orient6 en membranes continues. Le mica noir  domine 
toujours, quand il n'exisle pas seul, sous forme de mouches 
déchiquetées. La muscovite est parfois abondamment 
répartie, notamment a u  voisinage des filonnets e t  desveines 
granulitiques qui pdnktrent ces gneiss. Les dalles exploi- 
tées, comme moëllons, suivanl la schistositd de  ces roches, 
ne correspondent pas au  plan d'alignement des micas, 
qu'elles traversent diversement. Ces gneiss grenus o u  
glanduleux, alternent avec des lits a grains plus fins, d e  
micaschistes et meme de chloritoschisies grenatifkres, 
identiques h ceux d e  l'étage supérieur des gneiss (Tz), 
auquel cet Btage passe insensiblement. 

Au S. d u  golfe du Morbihan, de Locmariaquer h Arzon, 
reapparaissent les gneiss anciens, relevés par  une  petite 
ride anticlinale. 
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Remorques straligrophiques et orographiques 

Le f a i t  le plus frappant de  la feuille réside dans le 
parallélisme des bandes d'affleurement des diffhents ter-  
rains sédimenlaires et éruplifs, constituant ainsi uri faisceau 
de formalionsfeuillel6es, slratiformeç, verlicdes, paralléles 
enlre elles el dont les tranches ont é16 rasées par les dénu- 
dations. 

Leur disposition est alternativement synclinale et anti- 
clinale. Des actions o r o g h i q u e s  postérieures a u  silurien 
ont transforme en dtroites rides parallbles, des bassins 
primiiifs de  forme inconnue. Les venues Bruptives corres- 
pondent aux axes anticlinaux et synclinaux de  cds rides. 

Les lignes synclinales principales de  la feuille sont, e n  
procédant duN.  au S. : 10 le pli synclinal de  Reminiac; 
20 celui de Maleslroit ; 30 celui de Redon ; 40 celui de 
Bégannc ; 50 celui du Morbihan, 

Les lignes anticlinales correspondantes sont : 1 0  le  
pli anticlinal do Locminé, 20 celui d e  Lanvaux, 30 celui 
de Queslembert, 4. celui d e  Vannes. 

Le pli synclinal d e  Rlalestroit, si resserre e t  s i  remar- 
quable par sa longueur disproportionnée, traverse les 
départements du Morbihan,Ille-et-Vilaine,et Loire-inférieure, 
avec une largeur t rhs  restreinte, variable de  1 A 10 kil.: il 
présente sur  ses bords N. e l  S. une dissymétrie frappante. 
M a l ~ r é  son peu de largeur, on  n e  retrouve avec les memes 
caractères sur  le bord sud, aucune des couches observées 
sur  le  horri nord; par contre on  suit indéfiniment les mEmes 
couches avecdes caractkres constants d e E .  h W. - Les cou- 
ches sont g6néralement relev6es jusqu'a la verticale ; c'est 
cependant vers Ic N.  un  peu E., que se fait le  pendage : 
i l  est d'autant plus difficile de  fixer le  fait d'une façon 
g6nérale, que la schistosit6 d e  ces couches ne  correspond 
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pas à leur straiification; la schistosité parait toujours 
incliner N. e n  lits verticaux, tandis que  la stratibcation 
varie dans les divers points e n  direction et en Btendue. 
Suivant la schistoçitt5, s e  sont développés divers mindraux 
de  dynan~omdtaniorphisme, membranes lenliculaires de 
sericite, lentilles de quarz grenu, faisceaux d e  chloritoïde. 

Les longues trainkes des roches granitiques montrent 
aussi les indices des puissantes actions mécaniques subies. 
Bien que  leur structure propre, doive elre en majeure 
partie a l t r i b u h  3 l'influence d u  mode de  refroidissement 
initial du  magma, agissant sur l'orientation des Blémenls, 
s u r  leur mode d e  groupement et  l 'ordre d e  leur criçtal- 
lisalion, les modifications que présentent ces masses, 
suivant qu'on les éludie e n  leur centre ou  sur  leurs bords, 
montrent qu'elles on1 été soumises A de  puissants agents 
dynamiques. On comprend ainsi la localisation au  flanc 
sud, d e  ces massifs granitiques des roches les plus feuil- 
letées. De plus, les lamellcs d e  mica, déchiquetées et  étirées, 
les cristaux de  feldspath dkformés, brisés et dmoussés, 
attestent des actions mécaniques puissantes éprouv6es par 
la roche ; ces minéraux furent ensuite recimentes par des 
membranes et des fibres de mica blanc sériciliqiie, parfois 
de  mica noir,  et par des nappes de  quarz granuleux 
secondaire, formees aux drjpens des débris tritures des 
élémenls anciens. 

La puissante pression lat6rale. agissant du  S. vers le N., 
qui imprima A la région sa  structure rayde, remonte h 
l'dpoque carbonifère (feuille de Quimper),  mais ce mou- 
vement avait éiP précédé de  divers ridements de  meme 
sens, comme l'indique sur  la feuille, la disposition trans- 
gressive des bassins siluriens sur les couchcs aot8rieures. 
L'entcnsion inattcnduc des couches siluriennes supérieures 

Annales de la Socie'te' g e o l o g ~ q u e  clu N o r d ,  T. xvrr. 15 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



(S 4 - 3 )  est particiiliérement frappantc ; la diminution 

d'kpaisseur des divers élages de  celte formation et  leurs 

superpositions iransgressives inutuelles, sont des indices 

de d6pOts IiltEraux, insuffisants toutefois pour nous donner 

une idée de l'ancienne répartilion horizontale des d6pOls. 

La disposition acluelle des etroites gorges synclinales de 
MalesIroit et de Redon est sans relalions ral io~i~iel les  

possibles, avec le tracé des anciens rivages siluriens, elle 

nous indique seulement l'énornïe amplitude vcrticalc, ln 

profondeur d e  ces plis, relativernerit a u  niveau actuel d e  

la surface. 

On observe enfin dans le  golfe du Morbihan, divers 

indices d'un affaissement récent de la c h  ; telles sont les 

tourbieres sous-marines de  l'entrée d u  Morbihan, e n  

Locmariaquer, ainsi que d'autre part, l'existence reconnue, 

de Cromlechs, en partie recouverts par les eaux marines 

(Ile d'er Lanic). 

REMARQUES HYDROGRAPHIQUES. 

Les niveaux d'eau prCsentent une certaine dgular i té  sur  

cette feuille form6e de  strates presque verticale (incl. N.), 

et inégalement perméables. Les eaux traversent les t r a i n é ~ s  

graniliques, mais sonl arrbtkes par les bandes micaschis- 

teuses et circulent suivant, leur plan de  limite. Les bornes sud 

des trainées granitiques de  Lanvaux, de Grandchamp, cor- 

respondent ainsi A des niveaux de  sources, déja jalonnees 

par l'alignement des habitatious, et qui pourront a u  rrioyeri 
de galeries transversales, fournir d'immenses quanlités 

d'eau, aux villes plus importantes d u  litioral. 
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Seanee du 21 Mai 1890 

Sont élus membres de  la Société : 

MM. Angellier, Profcsseiir à la Faciiltl: des Lettres. 

Cliapuys, Ingénieur des rriiues, h Lille. 

Dolobe, Pharmacien à Tournai. 

LonquéCy, Ingénieur B Boulogne-sur-Mer. , 

M. Ilicyer lit le rapport di! la commission dcs finances. 
Il propose d'approuver les comptes de 1889 e t  le projet de 
budgel de  1890 qui  ont 6th soumis par  le trésorier. II 
signale, à la Société, l'excellente gestion de II. Crespel. 
La SociéttS adopte ces propositions et, par ses applaudisse- 
m e ~ t s ,  elle témoigne combien elle est reconnaissante 
à M. Crespel d e  aon ddvouemenl aux  inléréts de la 
Société. 

M. Cayeux fait la communication suivante : 

Coup-d'œil sur la composition du Crétacé 
des errvirons de Pbronne, 

par M .  L. Cayeux. 

La carte géologique de Cambrai (Edition 1876) mentionne 
la u craie blanche noduleuse » ( C 7 )  avec une grande extension 
au  nord de la Somme, dans les environs de PBronne, 
et quelques lambeaux de c Graie à Belmnites a (Cs) rl la 
limite sud de  la feuille, vers Villers-Carbonnel. 

La composition du  crEtacé d e  cette région, bien simplc 
e n  apparence, est en réalité, assez complexe, e t  je me  
propose d'en faire ressortir brièvement les principales 
particularités. 
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Craie à Hicras ter  breviporus. - C'est l'assise la plus 
irifërieure affleurant à proximik? de Péronne. J'ai déjd 
slgnalé l'existence de cet horizon en traitant des ondulations 
de  la craie sur  la feuille de  Cambrai (1). La craie h Micras- 
ter breviporus affleure en deux points : 10 a Iiloislains, sur  
les deux rives de la Tortille et A Manancourt sur  la rive 
gauche ; 20 entre Combles et  Manrepas, dans le fond d u  
vallon qui se dirige de Combles vers la Somme. 

C'est a Woislains que la craie h Micruster breviporus est 
l e  mieux développée. Une ancienne carrière situCe dans le  
Bois au dessus de l'Eau montre aujourd'hui : 

A. Limon de  lavage . . . . . . . . . .  Om15 

B. Craie jaune, glauconieuse, présentanl des parties plus 
compactes, plus dures ; elle est fendillée et divis6e .en 
plaques fossilifhres où  l'on remarqne l ' lnoceramus 
u~adulralzrs, aboridanb, et le Micrastcr breviporus 
rare  . . . . . .  , . . .  Om50 

C. Craie blanc grisatre, subcristalline, compacte, rappe- 
lant par son aspect les calcaires palceozoïques colords 
de teintes claires. Elle est parsemée de rares grains 
de  glauconie de  très pelites dimensions, el pauvre e n  
fossilcs ; j'y ai  recueilli lin moule de  Gastéro- 
p o l i e .  . . . . . . . . . . . .  Om50 

D. Nodules atteignant jiisqu'à 20 centimètres de plus grand 
diarnktre, e n  forme d e  tubercules irréguliers, ornes 
de prolub6rances et creusés de cavités plus ou moins 
profondes. Leur surface de couleur jaune chamois, 
brune ou verdâtre est revEtue d'un enduit cireux et 
luisant. Ces nodules sont durs, ils sc brisent sous le 
niarleau, en éclats tranchants A surface plancou à peine 
grenue Ils sont gris jaunatre vers le ccntrect colords 

(1) L. Cayeux. Ann. S o c .  Geol .  du Kord ,  T. XVII, p. 87. 
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e n  jaune foncé vers la surface. S u r  les cassures, ils 
montrent d e  la glauconie e n  trés pelils granules 
répartis irréguli&rement, et formant souvent par  
juxlaposilion, de  vbritables laches verdalres a u  sein 
mème d u  nodule ou une couronne glauconieuse 
continue, soulignanl ses contours. Presque tous les 
nodules renferment un ou  plusieurs noyaux de  craie 
grisatre et trés friable, enveloppée d e  toutes parls par 
la subslance du nodule ou e n  rapport avec I'extérieur 
par des tubulures revélant l'aspect dc perforations. 
La paroi des tuhul i i r?~  et l'enveloppe des noyaux 
sont souvent accusées par  une teinte plus brunâlre 
rappelant l'extcrieur des nodules. Comme dernier 
degré de corriplication, les noyaux de craie friable 
ont été fortement durcis comme la craie subcristalline 
du  niveau précédent. 

Les nodules de la craie de Bloislains supportent des 
coquilles d'huitres, de spondgles et plus raremenl des 
tubes de  serpules. 

La substance des nodules et  la craie des noyaux pré- 
senlent les r6actions du phosphate de chaux. 

Ces nodules sont serrés les uns contre les autres dans 
une craie n e  diffhrant pas de la craie friable des 
noyaux. 

IA'6paissour de  ce niveau varie d c  Om10 5 On120. 

E. Craie grisâlre trks dure, à grains 11-6s fins, et subcris- 
talline, parsemée de  granules de glauconie, A peine 
visibles a l'œil nu, et cimentant de temps e n  temps 
de  petits nodules de phosphale. . - . . OQO 

F. Craie jaunâtre, phosphatée et  magnésienne, de  dureid 
inégale, mais souvent tr8s grande, plus riche en glau- 
conie que tous les niveaux prkcilés . . . Om40 
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G. Craie blanchâtre, peine glauconifére dans le haut, 
fendillee en tous sens, dure et subcristalline par 
places; elle présenle quelques silex noirs. 3" 

Les couches supkrieures aux nodules se montrent avec 
plus de  neltelé dans une carribre situde s u r  l'autre rive, 3. 
Moislains. On y voit de  haut e n  bas : 

a. Limon de  lavage . . . . . . . . . .  O m l O  

. .  b. Craie hlanche avec quelques silex noirs. l m  

c. Craie argileuse, grise, trhs feuilletée formant u n  délit 
d e .  . . . . . . . . . . . . .  OmZO 

d. Craie blanche trks fendillée, avec de nombreux silex 
noirs, cornus, souvent disposés en cordons. 4" 

e .  Craie argileuse, légèremenl bleuitre, quand elle est 
imbibée d'eau, feuilletée et  noduleuse, riche en 
noyaux de craie plus blanche, que la teinle bleuâire 
de la craie fait ressortir trés nettement. Ce niveau 
forme également un  délit de. . . . . .  O m 1 0  

f. Craie blanc-grisatre, dure et subcristaline par places, 
avec nombreux silex cornus noirs. . . .  l m  

g .  Craie présentant les mémes caractbres avec les parties 
dures plus abondantes. . . . . .  O"15 

h. Craie jaungtre, u n  peu glauconieuse avec nodules de 
phosphate de  chaux. Au lieu d'ktre libres dans leur 
ciment et de supporter des coquilles comme ceux de  
la coupc prdcédente, les nodules du niveau h ne  sont 
pas toujours individualisés et leurs dimensions sont 
beaucoup plus réduites. Dans ce cas, i ls  sont h peine 
plus durs  que la craie qui les empâte e t  se brisent 
avec toute facilitd. Tan161 leur inlérieur n e  difïkre 
pas du  tout de la craie ciment et passe insen- 
siblement a une  craie plus jaune, plus dure, formant 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



la limite extérieure du  nodule encore mal délirnilé, 
tantdt le  nodule s e  présente à un  stade plus avancé 
et son centreparticipe, comme teinte et comme dureté, 
des qualites qui distinguent l a  couronne des nodules 
dont le cenlre n'est pas diffërencié. Tant61 enfin il est 
plus compacl el plus dur ,  sa surface est jaune foncé ou 
verdâtre, et il différe peu d e  ceux dc la carriére 
btudiée plus haut.  Cette succession de  stades es1 intC- 
ressanle en ce qui touche la marche de  la phosphati- 
sation. Il semble que daus ce cas, !e nodule ait début6 
par  une couronne extérieure gagnanl progressivemenl 
vers l'intérieur. Ce processus de phosphaliaation s'ac- 
corde d'ailleurs assez bien avec cc fait, que l'un des 
nodulesquej 'ai examinh, plus parliculikrement, pré- 
sentail une  terieur en acide phosphorique un peu plus 
élevée A l'extérieur qu'A l'inldrieur. 

C c  niveau est visible sur  une épaisseur de Om30. 

La craie à Micraster breviporzis se voit encore dans Ic bas 
de Maurepas où  elle est trés fossilifkre. On y trouve suriout: 

Inoceramus  undulatus .  Pee t en  Du jard in i .  
Inocerurnus i n ~ e r ] u i ~ a l c i s .  Micras tcr  breuiporus .  
L irna Hoperi .  Ho las t e r  p lanus .  

La craie blanchâtre, faiblement glaiiconieuse h la pariie 
supérieure et avec silex noirs (niveau G de la premiére 
coupe) est exploitée dans une petite crayéra au nord de  
Moislains, sur  la route d e  Nurlu. Elle présente : 

Pecten  Dujardin i .  
Micras  ter  breuiporus.  

L'examen d e  la coupe du Bois au-dessus de l'Eau permet 
de  distinguer deux termes principaux de  valeur purement 
pétrographique, correspondant d'ailleurs A ceux de  la 
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craie Micaster breviporus d u  Cambrésis: la craie glauconi- 
fère riche avec Pecten Dujardini, I nocerami s  undulatfbs, et 
In craie ù silex (niveau G ) .  

Je  n e  puis çukre fixer la puissance de  ces deux horizons: 
d'une part, j'ignore l'imporlance de  la craie A silex dont on 
ne distingue que la partie supérieure; e t  d'autre part, je n'ai 
pas vu, s u r  une  assez grande étendue, le  passage de  la craie 
çlauconifére 3 la craie blanche A Nicrasters, pour fixer la 

'2 1or21,P. limite supérieure de la craie 3 2Clicraster brec' l  

La comparaison de  ces coupes - terme i terme - avec 
celles que j'ai pu observer dans l'Aisne et  dans le  Kord, 
notamment dans la vall6e d e  I'Escaut, oii la craie glauconi- 
fkre rovét le facias de craie jaune, me parait difficile. sinon 
impossible. Lri présmce du niveau de gros nodules, incon- 
n u s  dans l'hisnr? et dans le  Cambrésis, e l  qui accuse des 
condilions de sédiuieulalion, un peu diffërentes, contrihue 
sans doute h rendre cette compai,aison difficile. 

Si accusé que soit le  caractbre littoral de la craie grise de  
tout 11: bassin de l'Escaut, il est encore moins tranché que  
celui de  la craie de Rloislains. Les nodules du  niveau D, 
volumineux, littéralement juxtaposés, libres dans leur 
ciment e t  supportant des coquilles d e  bivalve~,  des tubes 
de  serpules, n e  sont pas apparemment des concrétions for- 
mees sur place,et l'idée d'un remaniement parait s'imposer. 
Dans la seconde coupe ou les nodules n'ont certainement 
pas etc! rernaniis,  les couches qui leur sont supérieures 
différent sensiblement de  celles qui les surmontent B la 
carriére d u  Rois au-rlessiis de I'Eaii : le fait est notahle, 
puisqu'il est visible dans la méme localilt!, c'est-A-dire, en 
des points rapprochés. 

L'existence d e  ces nodules phosphatés est h rapprocher 
de celle du  l e i  Tun de Lezennes ; mais tandis qu'A Lezennes, 
les nodules sont associes B une faune passant B celle de la 
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craie à Jficrasler-cor-tesludinnriutn, 1 Rloislains, les fossiles 
dr: l'assise à Micraser breviporus s e  retrouvent encore à 
lin r n h ~ r e  ail-dessus desnodiilcs, dc telle sorte que les traces 
d'émrrsion de  Jloislnins par,iissent un peu plus anciennes 
que celles de  Lezcnncs. 

La présencc d'une formation d'un caractcre lilioral aussi 
accusé dans la Somme, et à iine grande distarice des cOLes 
septenlrionales du Bassin de  Paris ne laisse pas le moindre 
doute sur  Ic pcii de profondeur des eaux, à 136poque de la 
craie à &ficrnsler Br~ciporus. Il importe d'ailleurs de  ne pas 
oublier que l'axe de  I'Artciis n'est pas tri% 6loignE de 
Manancoiirt ( ' ) ;  et que  si cc pli n'a manifest6 son influence 
sur  la distribution c t  les çaractéres des sédiments crétacés, 
d'une f a ~ o n  dhcisive et  siirloiil indiscul~hle,  q i i ' aprk  le 
d6p6t de  la craie h Micraster-cor-aizyuinum (z), il n'est pas 
bien téméraire de supposer que l'ébauclie de ce pli éiait 
dPjh esquissée A l'époqiie de  la craie 2 Bicrasler [ireniporus. 
D'ailleurs, RI .  EIEbert, en résumanl la serie des p h é n o m h e s  
qui on1 siiccesçivcment affect6 le  Bombement de l'Artois, dit  
qu'aprés le ddpôt d e  la craie a Micrasters, il y a eu a forma- 
tion ou accroissemrrit )) de l'Axe d c  l'Artois. M.  Hé11ert ne 
considérait donc lias comme iilvrni.icmblable, l'hypollibse 
de I'ébaiiche di1 pli, aniérieiire ail dEp6t des dern i ims  
couches h Micrasters. 

Au  point de vue hgdrologiqur, la craie Micrasler 
breviporus joue le memo r61e dans la Somme quc dans Ic 
Nord et dans l'Aisne. Elle rctient une nappe qui elimeiilo 
e n  particulier les Fontaines du Canal et des Xoycrs i 
Manancourt. La 'i'ortille doil d'ailleurs toute son impor- 

(1) L. Cayeux: Ondulations de 1ü craie de la feuille d e  

Cambrai. etc. Voir l a  car te  jointe a u  travail.  

(2) Héber t :  Ondulat ions de la craie du  K o r d  d e  la France 
1875, p .  543. 
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tance, - qu'elle acquiert brusquement, - B l'affleurement 
de cet horizon au nord de Moislains. 

Craie d L$iicrasler-cor-test~~dinurium el àr Micrast~r-car- 
anguinum. Ces deux assises ont entre elles des rapports 
trés étroits dans 13 région de Pfronne,et la rareté excessive 
des Oursins qui les caractérisent rend leur séparation 
difficile. 

La craie A Micrasters s'y présente sous deux faciés : 

10 A l'blat de craie blanche, diffdrant peu de celle qui a 
été décrite par M .  Hébert dans le Bassin de Paris. Cette 
craie blanche est A cassure un peu rugueuse dans le bas, 
et lrès feuilletée dans les couches supérieures, lorsqu'elle 
est exposée I l'air. Les silex nùirs et cornus sont norubreux 
1 la base de cet ensemble ; les couches les plus riches en 
d6bris d'Inocerames ensontencore abondamment pourmes. 
On les rencontre jusqu'au sommet de l'assise à IMicrics~er- 
cor-ang,uinum,sans que leur aspect ait subi de modifications 
bien sensibles: aussi ai-je dû renoncer h utiliser leurs carac- 
téres physiques pour 13 distinction des z6nes. 

La base dc tout ce systéme de craie blanche SC voii, <i 
Moislains et !I blaurcpas. La secondo coupe de Rloislains 
ddtaillde plus haut, résume la composition des couchcs 
inférieures de l'assise aicraster-cor-testudinarium. La 
présence des deux ddlits c et e est, en particulier, un trait 
d'analogie frappante ave la basc du sénonien de ln vallee de 
l'Escaut, ent,rc Lc CStclct et Crlivccmiir. 

Une partie de la craie blanche feuilletée avec rares 
silex noirs doit etre rapporlée A la z6ne Narsupifes. J'ai 
recueilli dlarsupites Milleri en plusieurs points, ct notam- 
ment au sud de Péronne A Alhies. 

20 Sous forme de  craie jaune. On trouve tous les étals 
intermédiaires entre la craie blanche tendre exploitée 
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comme pierre chaux, e t  la craie jaune, dure, utilisée 
comme pierre A batir. 

La craie jaune de  Villers-Carbonnel, selon hI. N. de  
hlercey (l) reléve d e  l'assise h hficrasler-cor-anguinum ; la 
craie A Jlarsup~iles d'hthies repose sur une  craie bçalement 
jaune e t  dure e l  qui diffère peu d e  celle d e  Villers-Car- 
bonnel. 

Comme cette variété de craie est bien d6veloppée dans 
l'assise suivante, ses caracléres seront dr!crits u n  peu plus 
loin. Jc n'ai réussi à la mettre en dvidence A 1'61~1 de craie 
dure, que dans les couches (i iVicraster-cor-anguit~um ; elle 
est généralement dépourvue de  fossiles. 

La puissance de ces deux assises est beaucoup moins 
grande qu'on esL tente de le  croire, en raison de leur 
extension e n  surface: Le sommet de la craie 1 Micraster 
breviporus s e  trouve sur  la rive droite de  13 Tortille à 
Moislains, A + 70" ; la craie à Belernnitelles couronne la 
colline sur  la meme rive, à Bouchavesnes et à Moislains 
même, A l'allitude + 120m.  Ce qui donne 50 métres pour 
l'épaisseur totale. S i  l'on tient compte que les deux points 
où  ces deux altitudes ont été mesurdes sont distants d e  
l500m, que  toutes les assises crayeuses de cette region o n t  
une inclinaison trks nette vers 1' vallée de  la Somme, e t  
qu'à Vaux-Eclusier un niveau de nodules plonge de O m o 6  
PX métre, le nombre 50 n e  peut etre considdré que comme 
un  maximum 

Craie d Bclemnételles. L'étude de ce niveau présente u n  
grand inldrét dans les environs de Péronne. II est surtout 
développé d Vaux-Eclusier, à Curlu et fi Hardecourt. mais 
on n e  peut I'éitudier aves quelques details, que dans les 
deux premiéres localités. 

(1) 1;. de Mcrcey, Bul. Soc. gko l .  deFr. 2.: s k i e  T. XX, p. 633 
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Cne coupe relevée, de la Somme, le long de la roule d e  
Curlu llaurepas,et jusqu'au somme1 de la colline, montre 
A partir de la rivibre : 

A. (l) Craie i cassurc grcnuc, jaunâtre surtout dans le bas 
où elle es1 trés riche e n  lnoceramcs. On peut y obser- 
ver d c  nombreux silex noirs cornus sur  toute son 
6paisseur qui est de . . . . . . . .  8" 

B. (1) Craie blanc jaundtre sans silex. . . .  2" 

C. Craie blanche, avec rares silex, visible jusqu'a mi-cBte, 
ayant de. . . . . . . . . . . .  20 h 25" 

D. Nodules phosphatés atteignantjusqu'2 10 centimétres de 
plus grand diamétre, et la plupart de la grosseur d'une 
noix. Leur formc est extrismement variable ; l'ext6- 
rieur, luisant e t  cireux, est jaune brunâtre;  l'in& 
rieur blanc grisstre vers le centre, se  colore e u  jaune 
foncé vers la surface. Ils montrenl fréquemment des 
cavilés s'ouvranlau dehors,oufermées detoutes parts: 
leur paroi est jaune et durcie. Ces cavités peuvent 
Elre assez abondantes pour donner un  aspect vermi- 
cul6 la cassure du  nodule ; elles sont tantôt vides, 
taritbt remplies d'une craie pulvérulente blaiic gi , isWe,  
parsemée de petits granules phosphatés. Les nodules 
sont c i m e n t k  parune  craie qui ne  différe en rien de 
celle des cavilés, mais qui donne au  banc de nodules 
une grande cohérence, lorsqu'il est A l'abri de l'air ; 
dans les trarichéesexposées 3 l'action des agerils dtrnos- 
phériques, le banc se désagrkge rapidement el l'on 
voit les nodules recouverts d huîtres quelquefois de 
grande taille et de  spondgles plus rares. De nombreux 
fragments d'Inocerames, des 6ponçes el e n  particu- 
lier des Ventriculites sont Bgalement pincés dans le  
ciment crayeux . . . . . . . . . .  0 m 2 0  

(1) Ces deux niveaux ne sonc guére  visibles, le l ong  d e  la 
r o u t e ;  on  p e u t  les étudier faci lement dans  une craySre au 
niveau de la Sorrirrie entre Curlu e t  le rrioulin de Fargriy. 
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E. Craie phosphatée 2 Belernnitell~ quadrata friable surtout 
vers le  bas, durcissant e t  se chargeant d e  magnésie 
vers le  haut . . . . . . . . . . .  lm50 

F. Craie jaune, grossit5re. grenue, dure, phosphatde et  
dolomitique, diviser, en plaquettes comme la craie 
grise, à Micrasler breniporus. La dolomitisaiion ainsi 
que  la cornpacite sont inégales. La craie est hrii- 
niltre, quand le  phosphate est assez abondant; 
c'est au  contraire la teinte jaune qui I'emporle quand 
la craie est surtout magnésienuc. Le phosptiatc pré- 
domine dans les couches profondes, tandis que Ir, 

caraclére dolomitique se ruariifeste d e  plus e n  plus 
vers l e  sommet. . . . . . . . . .  3m 

G .  Craie jaune, u n  peu plus dure que la craie blanche et  
de compacité égale. . . . . . .  5'" 

H. Craie blanchâtre mouchctéc d e  manganésc. . lm 

1. Craie phosphatée h Belemnitella quadrata, e n  partie 
cachée par le  limon éboulé. Je  n'ai pu la  reconnaître 
que sur  . . . . . . . . . . . .  lm 

J. Craie trEs blanche 5 grains fins, jaunatre vers le 
b a s .  . . . . . . . . . . . . .  8" 

K. Craie phosphatée pulvérulente et  phosphates sableux h 
Belemnilella qundraia, surmonté, d e  conglomérat à 
silex. On ne voit la craie que sur  un  métre, m ~ i s  

sieurs l'bpaiçseur d u  niveau est en réalit6 de plu ' 

métres. 

En suivant le grand coude de  la Somme, entre le moulin 
de  Fargny et  Eclusier, on retrouve A la hauteur de  Vaux, les 
nodules (D) accompagnés dlÉ;ponges, de petits Echinocorys, 
d e  fragmenls d'tnocerames, do Helen~nitellaquadrata, le tout 
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en trks grand nombre. Ils reposent sur  une  craie blanche 
(C) fortement durcie et pénétrée de profondes tubuluies. Les 
nodules se  montrent sur  une  longuciir de 10 mktres, plon- 
geant vers la vallée d'environ 01n06 par métre. 

De I'aulre coté de la Somme, trés large en ce point, se 
dresse un  plateau crayeux 6iev6, aux parois abruptes, vers 
la rivikre, et se continuantjusqu'A la limite sud  d e  la car Le. 
A peine entami: par quelques vallées superficielles, il monlre 
le limon presque partout, et donne a loiile cette rivegauche 
une  physionomie propre, trés distincte de  celle de la rive 
droite sillonnée de nombreuses vallées profondes, aux 
rives essentiellement crayeuses. 

Si l e  plongement mis  e n  évidence par  le poudingue A 
iiodules phosphatks de  Vaux, reste le  même vers l e  sud, 
toutes les couches indiquées d m s  la coupe prkcédenle 
doivent s'enfoncer pour disparaître rapidement vers la 
Somme et sous le platiau menlionné plus haut : 

En effet, la craie phosphatée qui couronne la colline prés 
de  la chapelle de  Curlu ct il Hardecourt, à une altiiude 
supérieure A 100 mètres se  retrouve au  sud d e  Vaux et sur  
la imive droite 3 environ + 6 0 m  ; des puits l'on1 rencontrée 
jusqu'au niveau de l'eau, c'esl-2-dire B + 50 ". Le bord du  
plateau erilaillé sur  toute sa hauteur par plusieurs carrieres 
erilre Eclusier et Frise nt: fournit pas le moindre indice 
d e  craie phosphatde, niais au corilraire des couches absolu- 
ment inconnues sur  la rive gauçtie a Curlu. J'ai cependant 
constaté l'existence d'une craie A riodules phosphatés (1) e t  

(1) D'aprés les renseignements fournis par de s  sondages ,  il 

y a u r a i t  d e u x  niveaux d e  nodules à Eclusier-Vaux; l e s  nodu- 

les les  plusinférieurs seraient associés i dcsEcllinocorys, à des 

I3cllemnitcllcs. C e  s e r a i t  p a r  consequent celui qu i  afflcure ii l a  

hauteur d e  Vaux. 
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avec Belemnitelles, eritre Frise et  Feuilléres, mais au niveau 
de la rivikre. 

En cons&quence, toute la crsie qui  compose la bordure 
septentrionale du  plateau est différente de  celle de la rive 
droite, et de plus, occupe un  niveau giologique supérieur. 

La coupe de  l'escarpement donne de bas en haut : 

M. Craie d'un jaune pâle sans silex el sans indication de  
de divisions horizontales, mais parcourue par des 
divisions obliques qui la partagent e n  h!ocs anguleux 
inormes.  Elle est 9 grains assez fins, marquée de ci, 
de là ,  dr taches ou de bandes plus compactes et  plus 
dures, sortes de  marbrures plus jaunes disposées 
irrégulikrement. Parfois ces z8nes de durcissemcrii 
forment des bandes prirallkles rectilignes ou ondulées 
qui se souderil en u n  point, pour se s ipare r  plus loin, 
e t  qu'il est impossible de confondre avec de vérilatiles 
strates. Cette craie renfcrrna d e  rares rognons de 
marcassilo et des cavités plus nombreuses, ayant con- 
servd l'empreinte de rognons totalement disparus 
Les fossiles y sont trés rares. Il est a remarquer 
que cette craie jaunfitre passe B la craie blanche 
partout où elle est exposée & l'air, de sorte que le 
principe colorant disparait lentement. Une des prin- 
cipales exploitations occupant les deux tiers de la 
hauteur  d e  l'escarpement montre  à ce sujet un fait 
intéressant: La carriére est évasée dans le bas et 
rétrécie dans le haut; l'extraction localisée dans le 
fond montre latéralement, une craieblanctie sur  toute 
la hauteur, e t  une  craie jaunâtre en profondeur. De 
sorle que l'on est en prCsence d'un cdne de  craie 
jaunâtre eiltouré de craie blanche de tou!es parls. 
L'imagination aidant, on pourrait.voir dans cette 
disposition le rdsullat d'une source. 
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On exploite au Mont St-Queritin une craie ri Belemnites 
cerua qui rappelle à s'y méprendre la craie du niveau M ;  
elle est toulefois d6pourvue de g h d e s .  

L'épaisseur de  celte craie jau~iritre est  d e  . . 20" 

N. Craie très jaune, dure, sonore, tachée de manganèse 
avec géodes vides ou tapissdes do crislaux de quarz. 
Elle Elait iriaccessible au moment, où je l'ai étudiée, et 
ce n'est que par des fragments éhoulés que j'ai pu en 
noter les caractéres saillanls. Elle a 6té renconlree 
daris un puits creuse pour la recherche d u  phosptiate 
sur  le haut du plateau. Les quelques blocs que j'ai 
pu examiner apparlenaient h une craie trbs jaune, 
dure quoique poreuse et non géodiqoe, marquCe de 
taches verdatres. D'ailleurs une carrière ouverte h 
quelques centaines de  rnhlres vers l e  sud,  montre 
tgalcment une  craie jaune exploitée comme pierre dc 
taille. Elle occupe la mbme altitude et surtout elle 
supporte la même craie blanche. CorisEquemmeut je  
crois pouvoir les confondre sans pouioir  délerminer 
Icilr épaisseur. La craie jaune de cette carrière, est 
grossiére, dure et trés derise, avec parties compactes 
subcristallines, passant insensiblemont ri la craie jaune 
grenrie. Elle est Cgalemenl riche en géodes; les unes 
vides, véritables conlre-empreintes de rognons de  
marcassite disparus, les autres rappelantles premikres 
par  leiirs conlours, mais renferriiant des cristaux de 
quarz inlimement soudés e n  une masse libre revktanl 
la forme extérieure d'un rognon marcassite. FrCquem- 
ment la paroi de la cavitk gdodique est plus jaune et  
plus d u r e  

J'ai recueilli un  seul exemplaire de Belcnrdlella qnadi'ala 
dans cette craie. 

Elle est visible sur. . . . . . . . . . 3" 
Annales de la SociCté Géologique d u  N o r d ,  T. XVII.  16 
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O. Elle est surmontée de craie trbs blanche A grains irés 
f ns, li cassure conchoïde, riche en silex noirs pal fois 
d i sposh  en plaquettes et méme e n  cordons horizori- 
taux. Elle renferme : 

Rellemnitella quadrata. 
I n o c e p a m u s  s p .  
E c h i n o c o r y s  gibbus. 

Celte craie forme le  sommet de l'escarpement depuis  
Eclusier jusqu'aii delh de Frise. Réunie h la craie jaune N, 
elle n'a guére moins d c  20" d e  puissance. 

L'étude du crétacC de  Curlu, Vaux et Eclusier monlre 
donc l'assise a Belemnilelles, restée inconnue e n  ces points, 
avec un grand développement et  de grandes variations 
pélrographiques. 

Elle débute par le lit de nodules de  phosphate D ,  reposant 
sur  une  craie blanche durcie et pénétrée de tubulures et  
présente ensuite des alternances d e  craie phosphat&e, de 
craie jaune et  de craie bldnche. 

Les couches inférielires visibles A Curlu ont environ 20"' 
d'épaisseur et l'on n'aperçoit que la hase du niveau supé- 
rieur de  craie phosphatée auquel il faut attribuer plusieurs 
mktres. L'escarpement d'Eclusier formé de  couches supé- 
rieures aux pré:+dentes n e  représente guEre moins de 
40" de  craie. De plus, il n'est pas prouvé que le niveau M 
repose direclement sus le niveau K , e t  il y a peut-&tre entre 
ces deux horizons ùes couches inconnues et dont il faudrait 
tenir compte pour l'évaluation précise de l'importance de  
la craie ti Belemnitelles. C'est donc, en cette region, une 
puissance d'au moins GOm qu'il faut attribuer h l'assise a 
Belemnitelles, c'est-A-dire un  développement supérieur A 
celui de  la Craie A Nicrasters. 
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L'assise $ Belernnitelles est connue en d'autres points des 
environs dc Péronne ct principalemenl h IIardocourt-au- 
Bois, Bouchavesries, Cléry et Allairies, où elle a une certaine 
importance écoriomique. Sa base est visihle A Mont-St- 
Quentir: et A Doingi. 

Voici la coupe que l'on peut relever dans une ancienne 
carriére prks du Moulin a Mon idde II A ML-St-Queniin. 

A. Limon de lavage. . . . . . . . . . .  Om25 

B. Craie dure, e n  plaquettes, légkremcnt phosphatée et 
sans silex. . . . . . . . .  lm 

C. Craie hlançhâtre, saus fossiles, sans silex, A divisions 
irrëgulihres, 2 cassure rugueuse . . .  lm80 

D. Niveau de nodules phosphatks avec nombreux debris 
d'lnoccrarnes; il incline de 80 vers la Somme. 

E. Craie blanche A peinc visible. . . .  Om20 

Les couches infërieures de l'assise $ Iielemnitelles diffdrent 
sensiblement de celles de Curlu, du moins quant A leur 
succession : A M'-S'-Quentin l'apport d e s  sédiments phos- 
phalés a donc été interrompu aprés la formalion d u  banc 
noduleux et prks de deux mPtres de  craie blanche se  sont 
déposes avant l'arrivée des phosphates. 

On relrouve des nodules en plusieurs poinls sur  la rive 
droite de la Somme, entre Feuillkres et  Biaches. 

La craie Bclcmnitclles s e  voit encorc au  sud de 
Pbron~ie ,  dans les environs de Villcrs-Carbonnel. Voici la 
coupe des exploitalions de celte localit8 : 

A. Craie blanche à grains trés fins et  3 silex noirs avec 
i l e lemni te l l~  quadrala. . . . . .  5 m  

B. Craie jaune, dure, non gelive, avec rognons d e  marcas- 
site, exploitée pour la pierre de taille. . 2 m  
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C. Craie gris jaunitre . . . . . . . . . lm50 

D. Craie jaune dure,  géodique, gélive, servant également  
h la confection de  la pierre de  taille . . . 2m 

E. Craie blanc-grisatre, noire  sur  les cassures naturelles 
avec parties plus compactes, plus dures. Elle présente 
de nombreuses g6odes vides. Elle est fendillée en 
fausses strates d'épaisseur irrégulière, horizontales 
ou faiblement inclinées. Elle est visible sur .  3m 

L'analogie de cette coupe avez celle de l'escarpement 
d'Eçlusier est trks frappante, f nais je 11% trouvé les 
Relemnitclles que dans la craie blanche A ;  il est vrai q u e  
les ouvriers m'ont affirmt! qu'ils la recucillaicnt dans la 
craie jaune, mais heaucoiip plus rarement. 31, N.  de 
Mercey qui a étudié cette craie jaune la rapporte à l'assise 
à Micrasrer-cor-a)~guInum (l). J e  me range il celte mani&re 
de voir, n'ayant pu démontrer l'existence des BeIemnitelles 
3 cet horizon. ( 2 )  

Parmi les faits les plus remarquables que présente lc 
crétacé des environs de Peronne, la rkcurrence des niveaux 
de craie jaune e t  de  craie phosphatée et l'existence de  
craies A la fois dolomitiques et phosphatées tiennent une  
trés grande place. 

(1) N, deMercey :  Bull. Soc. géol. Fr . ,  28 S., T. XX, p. 633. 
(2) 1,'assimilation de la coupe de Villers-Carbonnel à celle 

de l'escarpement d'Eclusier entiainerüit  d'assez grandes  
morlifications dans  l a  car te  gèologiquc do  cettc région.  I l  
faudrait  e n  effet rapporter Ci la craie à Bclernnitclles toutes 
l e s  couches crayeuses comprises cntrc l a  vallée de la Somme 
et  Villers-Carbonriel. 

S i l 'onse  r ange  àl'opinion de  M. de Mercey, e t  si l'on rappor te  
seulement le niveau A de In coupe précedente,  a l 'assise 
Belemnitelles, il faut admettre que  la hase de cet,t,e assise diffkre 
co~nplè tement~Vi l lc rs -Cürbonncld 'une  parL, et  à Curlu d'autre 
part. e t  il devient difficile d'expliquer la disparition rapide 
de  l'assise à i3elc1nnitellcs entre ces deux points. L a  question 
n'est donc p a s  complètement élucidée. 
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E n  dehors de la craie 2 Mizrastcr breciporus la dislribu- 
tion des craies jaunes dans le  temps et dans l'espace obkit 
parfaitement aux  lois que M de  hIercey a formulées (') : 

u Elles se  prPsentent tant61 dans le  niveau h Micraster- 
cor-anguinurn et tantôt dans le  niveau immédiatement 
sup6ricur A Belemnitella quadrala et  Belemnitella mzicro- 
nafo (2). 

Lescraies jaunes t apparaissent ioujours dans des rigions 
toisines du point de contact des deux niveaux È Micraster- 
cor-ariguinrim et à Belemnitelles. D 

La superposition de trois niveaux d e  craie phosphat6e 
est un  fait spécial 5 la région d e  Curlu. Ces niveaux sont 
d'inégale importance el, le  superieiir seul, souvent surmonté 
de sables phosphatés, sera bientbt soumis A une exploita- 
tion acliva. L'inférieur se montre de point en point jusqu'aux 
environs de  P t ronne ,  en perdant progressivement sa puis- 
sance et  son phosphate ; quant A la couche intermédiaire, 
elle est inconnue au-delà de Curlu. 

M. G o s s e l e t  pr6sente trois dents d'Elephas primi- 
genius, dont les deux derniéres lui ont Rté communiquées 
par  M .  Bouquet, inçPnieur du chemin de  fer 5 Guise. 

L'une vient du  diluvium d'Ytlres (Somme); elle a dt6 
recueillie au fond de la vall6e de  la Tornille. 

La seconde vient du  diluvium de Dersy-Moutiers (Aisne), 
presqu'au niveau de la vallée d e  la Serre. 

La troisième a été trouv6e i Lesquielles-St-Germain, prés 
Guise, à 104 mètres au-dessus du  niveau de la mer et  A 
12 mélies au-dessus de la vallée de  l'Oise. 

(1) N. de Mercey : op. cit., p, 633. ' 

( 2 )  La craie à Belemnitella mueronata n'existe p a s  dans  
cet te  région. 
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Exi:ursion de la Sociélé gdologique du Nord 

duns les environs du Cateau. 

dhde des phosphatm du Cambrésis, le 18 Mai 1890. 

Compte-rendu par M M .  Ladrière et Cayeux. 

Pour terminer l'étude dcs phosphates, qu'elle avail si  
brillamrncnt inüugur6e à Pernes, Orville e t  Cip ly ,  la Société 
avait fait figurer l'excursion de la vallte de  la Scllo dans 
son programme d'exciirsion~ dc l'an dernier. Par  suite 
da circonstances imprevues, il fut impossible de l'organiser 
A la date fixee, mais le  Cateau fut désigné d'office comme 
but d'excursion pour l'année 1889 90. 

La Société géologique s'es1 donc rendue au Cateau le 
18 Mai, et a 6liidié les diff6rents terrains qui constituent le  
sol e t  le sous-sol des erivirons de cette ville. 

Voici les noms des personnes qu i  ont pris part à l'excur- 
sion d u  Cateau. 

M M .  BAISER-DELSARTE. 
BAISER ETIENNE. 
BAISIER GEORGES. 
BINET. 
CAYEUX. 
CRESPEL. 
DENIS. 
DERENNES. 
DUBOIS. 
GOSSELET. 

L A D R I ~ R E .  
LECOCQ 
LEVAUX. 
MARCOTTE. 
MEYER. A .  
P I ~ R A R T .  
RABELLE. 
RONNELLE, p h ? .  
RONXELLE, fils. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



MM. BRASSEUR. 
BRIDELANCE. 
DESOIL. 
D'HARDIVILLIERS. 
R .  P. LACOME. 

MEYER P. 
PLUS. 
TELLIEZ. 
Élkves d u  collbge du  

Cateau. 

En qniltant la  gare, la Société longe la rive gauche de la 
Selle en s u i n n t  le chemin de  St-Benin. Lc talus qiii borde 
c c t k  route est formé par di1 limon de lavage avec silex, dont 
I'originc n e  remonte pas a u  d e l i  de l'âge de  la pierre  
polie. 

A I'entrCe d u  chemin de Reumont et  l e  long de la ligne 
des tramways,. on voit sur  la craie le conglomérat A silex 
et  au-dessus le diluvium avec silex en éclats e t  nombreux 
galets provenant d e  la destruction des couches terliaires, 
le tout ernpdlé dans du  sable roilx grossier. Le limon des 
plateaux affleure en quelques points. 

M. Gosselet résume en quelques mots L'histoire de la 
vallie de la Selle. Les dépôts quaternaires qui en tapissent 
1% flancs sont des formations d'eau douce d'aprbs certains 
géologues, et ont une origine éolienne pour quelques 
autres. Il fait connaltre les grandes divisions que l'un de 
nous a reconnues dans ces terrains. 

A partir du chemin de Troisvilles et jusqu'h la grsnd'route 
de Cambrai, la coupe se  complkte et  devienl beaucoup 
plus netie ; le con:lomérat A silex est séparé du diluvium 
par du sable l a n d h i e n ;  le  diluvium lui-mdme est recouvert 
par l'assise supérieure du  terrain quaternaire. 

Cette derniére est surtout bien développde dails la biique- 
terie Nallel. On y voit de haut e n  bas. 
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Limon des plateaux brun rougeàAre. 
Limon doux,  fin, jaune clair. 
Traces d c  rno incment .  
Lin io~ i  gris tourbeux. 
Limoii fendille. 
L i ~ u o ~ i  doux, jaune clair. 

L'un de  nous a donné depuislongtemps d6jB la structure 
di1 tcrrain quaternaire de  cette région. Il fait o b s e r v ~ r  
qu'ici l'assise inf6ricurc n'est pas visible, et qu'il manque 
meme un tcrrnc de l'assisc supérieure, le  limon panache. 
II expose en outre que les divers niveaux représentds dans 
cette tranchée s e  rencontrent erilre chacun de  nos cours 
d'eau, à des allitudes parfois très différentes : Au Caleau, 
on peut observer le quaternaire h partir de  la c8te + 120m. 
environ, et il se développe sur  les hauteurs jusqu'ii+l50m. 

Les Membres de  la SociCtS reconnaissent l'exaclitude des 
fails avancés ; la struclure toute particulière d u  limon 
fendille parait les intkresser vivement. 

Avec l'élude de  cette rive gauchede la Selle, se termine la 
premiére partie de notre course géologique. 

Aprks le dkjeuner, les Excursionnistes visitent diverses 
exploitalions de craie,ouvcrtes sur  l'autre rive. 

A la porte de  Landrecies, la carrière Dorez-Desse est 
ouverte dans les deux zones d e  l'assise ii Micrasler brevi- 
porus : la craie à cornus et la craie grise. 

L'un de  nous fait connaître les caractkres de  ces deux 
niveaux. 

La craie 2 cornus est une craieun peu grossikre, blancha- 
ire, lorsqu'elle a perdu son eau de carrikre, et grisâtre, lors- 
qu'elle e n  est fortement imbibCe. Elle se présente en bancs, 
mal délimités, riches en enormes silex de  forme très irré- 
guliére que les ouvriers appellent cornus e t  que M .  Gosselet 
a choisis comme caractéristique empirique de  cette zone. 
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,Ilicrnsler breviportis es1 le fossile le p!ns commun. 

Vers la partie supérieure, la craie A cornus se charge de 
petits poi~i ts  verls de  glauconie, et de  petits granules de 
phosphate qui augrrienteiit rapidement e n  nombre et eri 
dimensions pour donner A la craie une structure grenue, 
grossibrc, pulvdrulentc et la couleur grise qui la caract6- 
risent. C'es1 la craie grise phosphatEe desvalldes de la Selle 
et de 1'Herclain. 

Les principaux fossiles sont : 

lnoceramus undulalus, Pecten Dujardiné, Micras ter  brevi- 
porus. 

Le M .  c o r - t e s l u d i n a r i u m  apparait dans les couches tout- 
a-fait supérieures de la craie grise. 

La craie phosphatée est creusCe de poches dont le fond 
est tapissé de phosphate sableux ; on  e n  voit un  s p i c i m m  
dans cette exp1c)ilalien. 

M .  Cosselet décrit briévement le  processus de  formation 
des poches : Les eaux pluviales so sont infiltrbes a travers 
13 craie c n  dissolvant lc  carbonnte de  chaux sur  leur 
passage. La préserice de gros silex e n  facilitant le  drainage, 
a activé la dissolution, et l'on peut s'assurer que d'énormes 
silex sont descendus dans chacune d'elles, el sont aujour- 
d!hui empâtés dans lc sable phosphatti. 

Au-dessus d u  phosphate, on peut observer une couche 
plus ou moins ipaisse d'argile brune renfermant d e s  silex 
de la craie non roulés. C'est le conglomdrat ou Bief d silex 

La coupe de cette carrière complète les renseignements 
recueillis le  malin s u r  le quaternaire. 

Ici c'est l'assise infdrieure qui affleure. Sur  un lit mince 
de glaise noire, tertiaire, repose le diluviurn composé des 
memes éléments que sur  l'autre rive. Nous y avons trouvé 
quelques silex Nummulites. 
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Au-dessus vient une glzise grisâtre assez sableuse dans 
laquelle on rencontre également q u e l q u ~ s  silex e t  des d6bris 
végétaux assez nombreux. Dans une partie de  la Lranch6e 
elle est recouverte par d u  limon noir i t re  tourheux. E n  ce 
point la série du qualernaire inférieur est donc complkte et  rn  
siiperposant A cetlecoupeln succession de couches que nous 
avons relevée A la carriere Mallet. un seul niveau manqiie- 
rait  a u  quaternaire de cette région pour &re complet. 

En partant dc la craybrr. Dorez-Dasse, nous rentrons en 
ville pour suivre les bords d e  la Selle en nous dirigeant 
vers  le Nord. Au Cateau rneme nous observons des eaux 
d e  source abondantes et limpides sortant d'un riiveau 
d'argile que nous allons étudier dans une marnikre voisine. 

Cette marnikre ouverte presque a u  niveau de la Selle 
rencontre les assises suivanles : 

Marne grise, exploilée pour préparer des agglomérés ; 
elle est immédiatement inférieiire à la craie A silex et 
reriterrne un petit fossile Terebralulina gracil is ,  très 
abondant. 

Cette marne repose sur  une argile bleue connue sous le 
noin de Diéves et que caractPrise l 'lnocernmus labialus. 

Les Dibves sont trks développ6es dans le Nord e t  dans 
les environs d u  Caleau, elles ont une trentaine d e  mktres 
d'épaisseur. M .  Gosselet nous fa i t  remarquer qu'elles jouent 
un  grand rOle hydrologique. Elles doivenl en effet leur 
nalure trbs argileuse,de retenir facilement les eaux pluviales, 
et donnent ainsi naissance a une nappe aquifbre trbs riche. 
On voit d'ailleurs sortir une eau trks abondante A la limite 
des Diéves et des marnes A Terebraldina gracil is .  

Le terraiu crilac6 est recouvert daus celte marriikie par 
du limon de lavage avec silex et quelques ddbris d e  poteries 
romaines. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Entre Le Caleau et  l e  Moulin de  Richemond, la route 
traverse une cdte constitude par l'assise superieure di] 

terrain quaternaire. 

La coupe du chemin de  Richemond montre de bas en 
liaut : 

Marnes h Terebratulina gracilis. 
Craie à silex A Micrasier breüiporus. 
Craie grise phosphalée 1 Micraster breoiporus. 
Craie blanche A Micraster-cor -tesludiwuriuni. 

Cette derniére est A paine représentée e n  ce point de  la 
rive droite de l a  Selle et n'affleure pas dans le talus d e  la 

rou te ;  mais i'exameu de quelques blocs retirés d'une 
exploitation souterraine nous suffit pour en reconnaître les 

principaux caraclbrcs. Elle renferme quelques ddbris de 

grands Inocerames. 

Toute cette série d'assises dont on ne voit malheuyeuse- 
ment  pas les contacts est surmontée d'un peu de sable 

glauconieux et ferrugineux correspondanl a u  tuffeau. 

Le limon de  lavage affleure s u r  une grande étendue, et 

en quelques points, on  reconnaît le diluvium et, parfois un  

affleurement de  limon des plateaux. 

Ce n'est qu'i proximité du  four A chaux que le talus de I d  

route montre les couches supérieures d u  terrain quater- 
naire. 

Le limon fendillé est particulih-ement bien développé 
au-dessus de la carriére, vers Forest. 
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Nous gagnons l a  chaussbe Brunehaut pour nous rendre 

h la halte de Montag. 

iïous rencontrons une exploitation de  phosphate appar- 

tenant à la Compagnie de  Pernes. 

Le fond d e  la carrière est occup6 par une craie grise 
friable et  phosphatée avec débris d'lnocerames et  Micrasler 
breviporus. Cette craie est creusée de poches tapissdcs, de 
sables phosphatks, surmontés de depbts quaternaires. 

De l'autre c6t6 de la coupe, au-dessus d'unlimon fendille 

peu caractérise, il y a une couche de limon gris cendré qui 

ne  manque pas d'une certaine importance. L'un de  nous 

e n  a entretenu la Société dans une de ses derilieres séanoes. 

La succession d'assises crétacées est  rioi iris complhte le 
long de la Chaussée que sur  les bords de  la route pric6- 
dente. La craie grise montre en descendant un  lit d'énor- 
mes silex qui e n  forme presque le couronnement. Au point 

o ù  nous l'observons, le sable phosphalé fait défaul. 
M. Gosselct attribue son absence A l'existence de ces silex 

qui ont arrEt6 les eaux d'infiltration e t  prot igéle  carbonate 
de  chaux d'une dissolution lente, mais continue. 

La route entame la craie h silex sur  une  grande Cpaisseiir 
vers la halte de  Rlontay ; cette craie est particulièrement 
riche en Micrasler breviporzu et en Inoceramus undulatus. 

Une pluie torrentielle nous contraint hientbt de cesser 
nos recherches de fossiles et quelques minutes après, n o m  

reparlons pour Lille. 
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Excurs ion  annuelle de la Societe ghlogiqrte du fiord 

à Cassel ,  le ler Juin 1890. 

Vingt-cinquième Annivcpsaire 

de la I r e  Excurs ion  griologique, dirigde par LM. Gosselet. 

Cornple-rendu par JI. L. Caycux, Secretaire. 

C'est ii Cassel, l e  5 Juin 1865, - il y a juste oingl-cinq 
ans. - que M .  Gosselet organisa sa premiére excursion 
çPologique dans le Nord de la France. Pour célébrer ce 
2sme Anniversaire, la Soci6lé geologique d u  Nord désigna 
les collines de Cassel comme bu1 de sa grande Excursion 
annuelle. 

Les adhésioris ariivéreni bientat en grand nombre d e  
toutes parts;la Société belge de  géologie voulut fkter digne- 
ment  son Président: Tout le monde saisit l'occasion de 
rendre un  commun hommage, au savant fondateur de 
la Société géologique du  Nord e t  de  l ' lkole géologique 
de  Lille. 

C'est ainsi qu'une dizaine d c  Ghlogucs  belges, beaucoup 
d c  Membres dc notre Socidlé ct  quelques personnes dtran- 
g h e s  se  doririérenl rendez-vous 2 Cassel, pour le  dimanche 
l er  Juin. 

La présence de RI. Couat, Recteur de  l'Académie de Lille, 
de  RI. Demarkes, Doyen de la Faculté des Sciences et  de  la 
plupart des Professeurs de cette même Faculté a contribué 
à donner h celte petite f6te intime, l'éclat d'une véritable 
solennité h la fois scientifique et universitaire. 

Ont pris part ;i l'Excursion : 

B I .  COUAT, Recteur de 1'Académie de Lille. 
M. DE MARTRE^, Doyen de la Facullé des Sciences dc Lille. 
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MEMDRES DE LA SOCIOTÉ : 
MM. 

ANGELLIER. 
BARROIS Ch. 
BERTRAKD C. Eg. 
BINET. 
BATTEUR. 
BRÉGY. 
BRETON Ludovic. 
BRIART. 
BUTIN. 
CAYEUX. 
COUVREUR. 
CRESPEL. 
DEBRAY. 

MALAQUIIV. 
MARCOTTE. 
MEYER A .  
ORTLIEB. 
PARENT. 
QUEVA. 
RAQUET. 
ROUTIER. 
RUTOT. 
SIX. 
THELU. 
TROUDE. 
\'AN DEN BROECK. 

PERSONNES ÉTRANGÈRES A LA SOCIÉTÉ : 

MM. 
BÉBIN.  DESOIL 1,. MEYER P. 
BOUCIIENDOMME. DESOIL P. PELLETIER. 
HOUTAN. DEWAVRIN. PLUS. 
BRETON K. D'IIARD~VILLIERS. RYKX. 
BUISIKE. GILBERT. THELLIER. 
CROIN rJ. R. P. LACOME. V ~ N  BOGAERT. 
DELACHAPELLE. LAIIAYE. WADEBLED . 

M X .  DE GUERNE, HOVELACQCE, MALAISE, expriment, par 
lélégrammes, leurs regrets de ne pouvoir prendre part A la 
réunion. 

Arrivés h Cassel A 8 h. 55, nous nous dirigeons aussitôt 
vers le Mont des Rbcollets. Le long de  la route de Sainte- 
Marie Cappel, on voit sourdre un mince filet d'eau qui se  
perd rapidement plus bas; c'est l'indice d'un niveau imper- 
neab le  qui joue un rble immense dans  les Flandres. 
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Pour mieux mettre en lumihre la position géologique de 
ce niveau, M.  Gosselet rappelle briévement la slructure e t  
la composition du  Monl de ia Trinité que  nous avons étudie 
d ins une précedente excursion : 

Su-dessous des sables d'0stricourl o u  sables A asperges 
d e  Kain, prés Tournai ,  on voit la série suivante au Mont de 
la Trinité. 

I l .  Sables  fins glaiiconieiix. . . .  
Baoc calcaire à Nummulites pla-  

nulata. . . . . . . . . .  Ypr-ésien m o y e n .  
Sables a r ~ i l e u x  i Numrnuli2es 

. . . . . . . .  plnnulatn 

Plaques fossilif9res siliceuses. 

C. ,\rgilc, sables e t  grés à P i n n a  Y p r é s i e n  s"P'rier~r 

. . . . . . .  OU 
margnritacea P u n i s e l i e n .  

Toutes ces couclies sont surmonlées par le Diestien. 

Dans la Flandre, presque tout cet ensemble (A B et la 
base de C) es1 représenté par  une argile bleue ou grise, 
atteignant jusqu'b 100 de ddveloppement et connue sous 
le  nom d'Argile des Flandres. La partie tout-bfait supé- 
rieure de  cet horizon est seule visible dans les environs 
de Cassel, et c'est elle qui nous arrête sur  la route Sainte- 
Marie Cappel. 

La glaise grise o u  bleue constitue le sous-sol, e t  souvent 
le  sol de  la grande plaine que domine Cassel, et c'es1 A sa 
présence, que les Flandres doivent leurs pâturages si juste- 
ment réputes. 

M.Gosselet rappelle que hlN. Orllieb, Chellonneix et Dollfus 
ont admis que la grande masse d e  l'Argile des Flandres 
comporte lrois termes, dont deux correspondent aux niveaux 
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A et  B. del ' ïprésien du Mont de  la TrinitP. et l e  troisibme 
5 la base d u  niveau C.  Comme cette argile n e  renferme que  
de rares  débris organiques, il a ét6 impossible jusqu'ici 
d'asseoir celte opinion sur  des fails paléontologiques d'une 
valeur indiscutable. 

Un forage récent de la ville d'Hazebrouck a traversé toute 
l'argile yprésienne et en particulier quelques métres d'une 
argile fossilifkre qui  a 616 soigneusement explorke par  
PiI. Thhry-Delattre, professeur au  collège d'IIazehrouck. 
M.  L.  Cayeux, qui a pu examiner les fossiles, y a recoiiriu 
quelques formes nettement paniséliennes ; il y a donc bier, 
dans l'argile des Flandres un  terme correspondant 3 la base 
du  Panisélien des environs de  Tournai. 

Au &nt des Récollets, hl.  Gosselet rappelleque d e  grands 
noms de  la science sont attachés A l 'étude des collincs lcr- 
tiaires de  Cassel. II cite e n  particulier Lyell, Meugy, Orllieb 
el Chellonneix, Rutot, etc. 

Une première exploitalion montre sensiblement d la base 
du Mont des Rfxollets : 

Ci. Sable quarzeux, gris-vcrd2lre, riche cn grains 
d e  glauconic, renfermant des blocs de  calcaire 
sablcux.  . . . . . . . . . . . . Zm. 

Pinna margaritacea en est le fossile caractEristiqiic. 

Ce sable est surmonté de  Marnes A Turrilelles (Cz) que 
nous verrons dans un  inslanl. 

IA'exploitatioo des sables, naguére trés prospère au Mont 
des R6colletç, a perdu beaucoup de  son activité depuis 
quelques annbes ; elle est aujourd'hui coneentree dans une 
seule s a l i l i a q u i  hélas ! ne peut faire oublier la u Grande 
Carriére D uue MM. Ortlieh et Chellnnn$x ont illustr6e. 
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M. Gosselet décrit successivement d c  bas e n  haut  les 
différentes assises de  cette sablière. 

U. Sables blancs fins, légèrement glauconieux avec tubu- 
lations d'AnnElides, présentant un banc solide intercal6 dans 
le sable. Ces sables reposent s u r  les Marnes a Turritelles 
invisibles e n  ce point. Ils renferment beaucoup de fossiles 
que le m ~ i n d r e  choc réduit en poussiére, el dont nous 
devons surtout la connaissance aux patientes recherches 
de RI. Ortlieb. 

Les priucipaux sont : 

R m t e l l a r i a  ampla .  Os t r ea  Jlabelluln.  
Tar -d ium porrulosum.  Len i ta  pa t e l l a rm .  

La partie supérieure de  ce niveau renferme des débris 
d e  Tortues marines. 

M .  Rutot fait remarquer qu'à Bruxelles, les Annélides se 
protégeaient a l'aide d e  spicules d'éponges siliceuses q u i  
ont attiré la silice soluble du sable, et donné naissance un  
grès fisluleux. L'absence de ces grEs, engage M. Rutot a 
admettre que les enviions de Cassel ne servaient pas  
d'habitat aux eponges de cette époque. Ces sables ont u n  
développement tolal d'environ 9 m. 

E. Sables jaunes grisaires, légérernent glauco- 
nieux avec ïVummzdiles lœvigatn . . . . Om80 

Banc solide, A surface souvent corrodée et  ren-  
fermant des Nummzcliies Eœvigata roulées. . Om30 

F. Sables fins jaunatres A Dilrupa strunyulata, 
contenanl A la base des Nummulites rouldes. lm 

On y trouvc de  nombreux d6bris dc poissonset u n  grand 
nomlire d'autres fossiles : 

L a m n a  elegans.  EcI~inolampas  a-ffinis. 
(;harcarodon hcterodon. Crenas ter  poritoides.  
Myl iobates  toliapieus,  Nummul i t e s  uar io lar ia .  
D i t r u p u  s t ranyn la ta .  Numrnuli tes HeOer-ti 

A n n a l e s  de  la  SoeiCtC Géologique d u  Nord ,  T .  X V I I .  17 
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G .  3. banc solide calcareo-sableux Li Cerithizcm g i g a m ,  
Nummuliles variolaria e t  sables fins, calcareux, gris ou  
verd9li.e~ avec veines rouges, trks riches en Nummulites 
t.aréoluriu. Dans la a Grande Carriére » on  voyait quatre 
bancs solides alterner svec des sables sur  une  épaisseur 
de plusieurs mètres;  le  second banc calcareo-sableux 
renfermait Naîitilus Burhni et  les deux supCrieurs, 
Ostrea inflata. 31. Rutot attribue les veines rouges qui sur- 
montent le  banc A Cerilhiu~ qiganteum 2 la dissolution des 
bancs solides. 

Avant d e  terminer l'ascension du  Mont des REcollels, 
nous jetons un  coup d'oeil sur cetle u Grande Carrière D. 
Elle montre encore dans sa partie profonde quelques 
vestiges de  Marnes avec Turritellu edita, Cardium porru- 
losurn, Cardita plunicoslu. 

Ce sont lcs Marnes a Turritclles (C2) qui prennent place 
immédiatement au-dessus des sables 2 I'inna margarilacea 
(Ci) ;  qïielqiies restes de bancs durs du niveau G font encore 
saillie dansZë fond de  1 a T Ï r i é r e .  

Ils supportent une bande de glauconie noire H, m&lée de  
sable grossies et que les ouvriers ddsignent sous l e  nom de  
Ealzde noire. Sa nature graveleuse, l 'abondance de la 
glauconie qui parait etre le  résidu de  lavage de couches 
sous jacentes, sa  structure ondulée la séparerit complbte- 
ment des sables et calcaires a Nummuliles varioluria. 

La Bande noire, épaisse de  Om30, renferme : 

Nrirnn~ulites Wemrne Eensis. 

Nummul i tes  o a ~ l o l a r i a .  

Elle sert de base une'argile sableuse glauconieuse que 
nous voyons sur  plusieurs mkbres d'épaisseur. On la sui1 
aisément aux Récollets e t  a u  Mont Cassel ; sa prisence 
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Ctant toujours indiquée par de petites sources sortant 
sensiblement 5 la mlime cdte. Elle constitue l'Argile de 
la Ce~zdarmerie que nous retrouverons dans un  instant. 

A Cassel, cette argile a lGm d'épaisseur. 

On peut y recueillir : 

Lucina pulc l~el la .  
Pecten corneus .  

Pec t en  Honi.  
Ostrea  injtata.  

hl .  Cosselet a rappelé la terminologie usiide pour 
grouper ces conclies cn Belgique, où ccs terrains terliaircs 
sont parliculiér~ment bicn d6veloppEs ; sur son invitation, 
M. Rutot r h m e  l a  classification de I'Eocbne (ludi6 ce 
matin : 

Partie sup&rieuio de l'argile 
des Flandres. 

Sables à P i n n a  margar i t acea  CL 
c Marries a Turritel les.  . . . Cz 

Sables a Ros te l lar ia  arnpla. . D 
Sables àhTurnmulites l œ o i y a t a  E pars 

I Sables à N. lceoigata roulées.  F pars 
Sables à D i t r u p a  s t rangu la ta .  F . 

1 Sables et calcaires à N u m m u -  
l i tes  oar io lar ia .  . . . . G 

Bande noire.  
Argile sableilse à I ' ec ten  cor- 

neus  . . . . . . . . . 
Argile d e  la gendarmerie.  

M. Rulot fait r emarquer  qu'un terme d e  la série 
tertiaire bclge, l e  Wemmelien, placé enlre le  Ledien et  
l'dsschien fait  cornplfitkment défaut e t  qu'il manque 
l'dsschien tous les sables d'bsschc à Nurnmuliles Wemme- 
lensis. 
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En partant de la r Grande Carrière B et jusqu'au sommet 
du  mont, nous foulons aux pieds un  sable grossier, ferru- 
gineux, couronnant les hauteurs de  toute cette région: 
c'est le Dieslien. 

Aprés le dipôt  de l'argile de  la gendarmerie, nous dit JI. 
Gosselet, toute cette région est devenue terre ferme, e t  elle 
est restée continent pendant une période assez longue ; puis 
la mer l'a envahie de  nouveau en arrivant par  l e  nord, et a 
déposé des cailloux roulée, des sables et des grés trks ferru- 
gineux si caractéristiques de l ' ipoque diestienne. 

Les d6pots de  la mer diestienne couronnent les collines 
terliaires des Flandres; on  les connaîl encore aux R'oires- 
Moties pr.t\s du cap Blanc-fiez; nous les avons éludiies a u  
sommet du mont d e  la Trinité et o n  les rekouve  vers le 
Nord h des altitudes de plus e n  plus faibles : au  nivedu d e  
la mer 3 Anvers et à - 300" environ, Utrecht. 

Du haut du Mont des Récollets, et malgr6 un ciel forte- 
ment nuageux, la vue s'étend au  loin sur  cette plaine 
immense de la Flandre. A l'est, nousapercevons la silhouette 
d u  Mont des Cats presque noyde dans la b rume ; au sud- 
ouest, les  collines de  l'Artois, à peine marquées à l'horizon 
par  une traînée sombre. Vers le  nord-ouest, l'uniformitb 
frappante de  la plaine laisse apercevoir la mer  lorsque 
IYatmoçphBre est dégagée de ses brouillards, qui restreignent 
beaucoup le  panorama qui nous stiduit quand miime. 

Nous descendons rapidement ia colline dans la direction 
de Cassel ; un chemin creux, étroit, montre les argiles A 
Turrilelles dans le bas de la ville. 

Le cirnetibrc de Cassel, dont M. Gossclet a ohtcnn l'entrée, 
renferme u n  curieux monolithe, - la tombe d u  Docteur 
Windrif. - bloc énorme de  grBs de poudingue diesticri où  
l'on voit une mullitude de galets d e  silex faisant saillie sur  
toute une lace du monument. 
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A quelques pas du  cimelibre s'élève la gendarmerie 
nationale batie sur  l'argile A laquelle elle a donné son nom 
Nous constatons la présence de l'argile dans une prairie 
d'ou l'on voit sortir une  source abondante. 

Toutes les observalions iriscrites a u  programme de  la 
journée sont terminées, et comme l'heure de la faim a sonné 
depuis longtemps pour beaucoup d'excursionnistes, nous 
nous rentions A l'h6tel du  Sauvage où notre dévoué Tré- 
sorier M. Crespel, avait bien voulu organiser le  dîner  qu i  
devait nous réunir tous dans la salle u Belle Vue ,. 

Ii'n magnifique Alhiim qui doit &Ire offert ;i M .  Gosselet, 
en souvenir de cet Anniversaire, se couvre rapidement des 
signatures des excursionnisles, et qiiclques minutes aprés, 
l'on s'occupe de  calmer les exigences de l'appklit. Commencé 
clans un  silence relatif, le dîner s'achhve au milieu d'un 
entrain général : il règnc dans la salle a Belle Vue », un. 
viritable air  de  fBte qui tranche agréablement sur  l'aspect 
plus s é v h e  de uos réunions ordinaires : Les Membres d e  
la Société géoloçique ont, en effel, conscience qu'ils fhlent 
leur Ma'llre et son œuvre,  et qu'ils lui payent une detle 
d'affection et d e  reconnaissance. 

Aiidessert, Bi. Ludovic Breton, Ingdnicur, PrEsidenl dc la 
Sociét6, inaiiguro une série de discours que nous pouvons 
reproduire presque in-edelwo, grace A l'obligeance d e  
de M. H. Couvreur, membre delaSociel6,quia bienvoulu les  
sténographier. 

Discours de M .  Ludovic Breton, lngdnieur, 
Prdsidenl de la Socidté Géologique d u  fiord. 

Kous fêtons aujourd'hui le 258 Anniversaire de  la fon- 
dation de notre Société géologique et  de  l'ouverture d'un 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Cours de géologie A la Facullé des Sciences, ainsi que de 13 

premikre excursion géologique ; autrement dit nous f&lons 
les nocesd'argent de M. Gosselel. Un cours vaut ce que 
vaut le Professeur; une socikté est personnifiée par ses 
membres. M .  Gosselet, le héros de cet anniversaire a su 
faire et d e r  des élèves. 

Cher Monsieur Gosselet, au nom de la Soriét6, je porte 
un toast h votre santé et je vous offre cet Album en souvenir 
de celte bonne et belle journde. 

Discours de M. Couat, Recteur de l'dcaddmie de Lille. 

Je  suis heureux d'avoir Ct4 inviié à cette f@te qui est 
non-seulement une fete géologique, mais aussi une féte 
universitaire et qui comprend des membres de l'Université 
de Lille, elle-méme. En fondant la Société géologique du 
Sord, M. Gosselet a donné un bon exemple e,t il l'a donné 
avec un dévouement, une autorité et un succès dont cetle 
réunion est la preuve, et dont la cordialité que vous avez 
manifestée est le plus éclatant tdmoignage. C'est le rble de 
l'enseignement supdrieur et des martres qui le représenlent 
de grouper aiiloiir d'eux, des centres pour crder une 
fraternith scientifique et cordialc entre des hommes qui, 
s'ils n'ont pas toujours les mémes idées, ont les memes 
dbsirs et les mémes senliments. 

Aussi, je suis heureux de saluer, non-seulernenl les 
universitaires, non .seulement les Français prksents, mais 
aussi les Belges qui font partie de la Socikté et qui ont 
voulu donner a u x  Français un témoignage de fraternité 
dont je suis fier pour l'Université de Lille, et dont je les 
remercie. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



J e  reviens h celui qui a su créer celte fraternilé et ces 
sentiments de cordialité e t  je lbve mon verre A la santé d e  
M. Gosselet el A la Société Gkologique du  Nord. 

Discours de M .  Briart, 

Membre de l'Acadhie royule d s  De!gique, H e m b r e  honoraire 

d e  la Société géologique du Nord. 

J e  parle au nom de  mes compatriotes ici prdsenls. Je 
commencerai par remercier M. l e  Recteur des bonnes 
paroles qu'il vient de  nous adresser a tous. Si nous 
compulsons le passé scientifique de  notre excellent ami 
M. Gosselet, nous y voyons que ses premiers travaux ont été 
faits en Belgique. Je me rappelle sa thèse, sa magnifique 
ihhse, qui a commencé sa  réputation : elle a eu pour but 
principal la description de  nos terrains anciens. A ce point 
de  vue géologique, je  crois que  nous pouvons dire  que  
M. Gosselei est presque né  en Belgique et j'ai 616 trés satisfait 
de n e  pas entendre parler, d'une faqon trop exclusive, les 
deux Messieurs qui ont pris la parole avant moi. 

J e  suis heiireiix de  hoire a u  nom des g6ologues belges, 
et je  porte l a  saiité de  l'éminent géologue franco-belge. 

Discours de M. ch. Barrois, 

Professeur-adjoint d e  gdologie à la Faculle des Sciences, 

Menjbre de la Socidte g~ologipue du Nord. 

J e  demande a etre l'interprete de vos anciens élèves ; i l  
ne  nous appartient pas de  faire ici I'bloge de vos travaux. 
Les nombreuses Sociétés qui vous ont choisi comme Membre 
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correspondant ont proclamé assez haut leur valeur. Pour 
nous, i l  y a quelque chose de meilleur que vos travaux. 
c'est v o m  bon cccur et ce sont vos excellents exemples. 
Tous vos efforts on[ été donnés à l'enseignemerit; aussi 
btes-vous arrjvé à des rdsiiltats miraculeux dans un pays 
iridustriel, où rien n'appelait l'attention sur la nature pour 
la faire admirer: vous Etes arrivé il faire comprendre A des 
industriels qii'ils devaient sc livrer A l'dtude de la Gdoloçie. 
Non-seulement vous avez su attirer vos élévesj mais vous 
avez su vous les attacher. C'est là, Ie propre de votre 
caractère, c'est le dévouement. Vous avez été sans le vou- 
loir un viritable transformiste ; vous avez transformé vos 
éléves en amis reconnaissants. Je porte un toast à la santé 
de M. Gosselet, le meilleur de tous les maîtres, et ti la santé 
de ses éléves actuels qui, dans vingt-cinq ans, fbteront le 
cinquantenaire du  maître et qui, meilleurs que nous au  
point de vue scientifique, lui feront encore plus d'honneur. 

Discours de M .  C .  Eg .  Bertrand, 

Professevr de Botanique à ln Façullt; des Sciences, Membre 

de la Socikté geologique du A7ord. 

Il est un toast dont je réclame la spécialité h cause de 
mes rapports avec M. Gosselet; ce toast m'est inspir6 par la 
réception que j'ai trouvée dans sa famille, en arrivant à 
1,ille. On a d i t  - et  l'an en a été trés étonne ailleurs - 
que les Nat,uraliites dc Lille s'aiment et se tiennent comme 
ils s'aiment. Ce qu'on ne sait pas ailleurs, c'est la façon 
dont on est accueilli chez M. Gosselet quand on arrive. J e  
crois devoir porter en même temps que la santé de M. 
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Gosselet, la santé de M m e  Gosselet et celle de leur famille, qui 
nous accueillenl tous avec la plus grande cordialité. 

J e  bois donc i la slirité de M. Gosselet, de M m 0  Gosselet et 
de leur famille. 

Discours de Y. Gosse le t .  

Professeur de gbologie à la Faculté des Sciences, Directeur 

de la Sociéld géologique du  Nord. 

Il y aura jeudi 25 ans: le 5 Juin 1865, cette même salle 
recevait autour de cette m&me table une  vinglaine de 
personnes qui venaient d'accomplir la premier8 excursion 
géologique faite dans le Nord. C'est ce souvenir que nous 
fktons, parce que nous pouvons faire remonter A cette 
réunion l'origine de notre Sociétk. 

La chaire de Géologie et de Minéralogie de la Faculté des 
Sciences de  Lille fut créée en 1864 sur  l'initiative de l'émi- 
nent doyen de la Faculté, M. Girardin. Le Ministre de 
l'Instruction publique accueillit favorablement la proposi- 
tiou, et m&me, $ plusieurs reprises, il en pressa l'exécution, 
alors que certaines difficultés semblaient devoir e n  retarder 
la réalisation. C'est donc A lui que doivent etre adressées 
nos premières paroles de gratitude. Vous vous y associerez 
d'autant plus voloritiers, q u e  cet ancien ministre porte un 
des noms les plus respectés et  les plus sympalhiques d e  
l'université : c'est hl. Duruy. 

Mais la chaire de Gkologie n e  devait pas venir au  monde, 
comme une simple mortelle ; elle eut  pour marraine une 
fée bienveillante qui la dota de 10,000 fraucs pour son 
insiallacion et d'un crédit annuel de  500 fraucs pour ses 
frais de cours. Cette fëe était la ville de Lille. 
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La chaire de Géologie de Lille s'es1 trouvée du  coup la 
mieux dotee de France, mieux doléem&me que celle d e  Paris. 

Avec les 10,000 francs, j'ai créé la collection e t  cetle 
riche bibliothéque g6ologique, qui s'est fondue depuis dans 
la bibliothèque universaire. Si nous avons pu travailler a 
Lille. c'est gr ice a nolre hibliolhéque. Remercions donc 
chaleureusement la municipalité qui administrait la ville de  
Lille,en 1864, ainsi que les municipalitésqui lui ont succédé 
et  qui nous ont continué la méme subvenlion. 

Le 15 DPcembre 1864, parut le ddcret qui i~islituait la 
Chaire d e  géologie et quelques jours a p r h  j'dtais appel6 à 
la i~emplir. 

Ce n'es1 pas sans quelqu'apprihension que je venais , 

enseigner la géologie à Lille. 

Un de  mes maîtres. M de Verneuil, m'avait di1 : u je 
vous plains d ' a l l ~ r  faire un  cours de géologie dans le 
Nord ; vous n'avez pas une carriére A montrer. s 

Un autre gbologue, qui connaissait bien le  pays, avait 
tenu ce propos : aCe qu'il fauta Lille, comme professeur de 
géologie, c'est un  chimisle pour analyser les engrais; les 
Lillois n e  c'inquiétent pas du  reste. B 

Enfin, lorsque je vins trouver 11. Girardin et  que je 
l'entrelins de  ilion enseignement et  e n  parliculier de  mes 
projets d'excursion, il m'apostropha avec sa brusquerie 
arnicale : a Etes-vous fou ? vous imaginez-vous que vous 
lrouverez quelqu'un pour vous suivre? - Si je n'ai personne 
aux excursions, lui-répondis-je, je  n e  reste pas A Lille. 

Heureusement, tous ces pronostics de  mauvais augure 
furent eri d6faut. 

Le 8 Fbvrier 1865, j'ouvris mon cours devant un audi- 
toire sympalhique, et jiisilu'h la fin de l'année un  public 
assez nombreux me resta fidéle. 
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La premikre exciirsion faite à Cassel, comme il a été dit, 
réunit une vingtaine de  personnes. J e  retrouve encore ici 
quelques-uns de mes élèves de la premiere h e u r e ;  leurs  
cheveux ont blanchi avec les miens. 11 y avait celui que  
nous appelons avec respect et amitié le père Debray ; il y 
avait Lecocq, que nous ne  décorons pas du mbme nom, 
parce qu'il reste toujours j eune ;  il y avait mon jeune 
préparateur, Hallez, devenu aujourd'hui mon collègue et 
mon ami ;  il y e n  avait aussi bien d'aiilres qui,  hklas I 
n'existent plus. 

L'excursion de  Cassel fut suivie d'une autre  A Mons-en - 
Pévéle, qui eut  plus de succés encore. 

Cependant je n'étais pas complétement satisfait, j'avais 
beaucoup d'auditeurs e t  peu d'élèves. Alors je pris une 
r6solution qui pouvait paraître bizarre e tmême audacieuse. 
J'annonçais pour l'année suivante u n  cours de minéralogie. 

Un de mes collègues d'une autre faculte m'avait dit: 
c Quand vous voudrez voiis reposer, faites le cours de miné- 
ralogie, vous aurez une ou deux personnes au  premier 
cours, moins au second et 1 partir du troisikme vous serez 
seul. a 

J'avais fait un  raisonnement diffbrent. Jem'étais dit : Les 
travailleurs ne  viennent pas au  cours de géologie, parce 
qu'ils ne se doutent pas de ce qu'on y enseigne ; mais la 
minéralogie forme avec la  botanique e l  la zoologie, une 
trilogie connue de tout le monde. Je ne  me trompais pas. 
Des le  premier cours, je vis des visages nouveaux et  ce qui 
valait encore mieux,je vis les cahiers s'ouvrir et les crayons 
marcher.ç 'estde cette secondeann6equedatentChellonneix, 
~ r h e b ,  Savoye, Defernez et  bien d'autres. Dés ce jour 
l'enseignement était fonde. Les excursions se mnltiplierent. 
Les 6kves devinrent les amis du professeur. La Société 
exisiait virtuellement. Un incident lui donna naissance. 
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Vous vous rappelez peul-6tre la petite salle an premier 
en face de l'escalier; elle n'a que  8 m6tres carrés, mais 
c'est une salle historique. Avant d'assister h la fondation 
de  la Socidté géologique du  Nord, elle avail vu découvrir 
l e  thallium : c'était le  laboratoire de  Lamy, Elle était 
devenue la salle d'attente d u  professeur. Le doyen, 
M. Guiraudet, la niit 2 notre disposilion. 

Kous nous réunlmes 13 pour la I r e  fois, le  11 février 1870. 
Nous étions vingt-et-un: Chellonneix, Corenwinder,Debray, 
Decocq, Descat, Godfrin, Gosselet, P. Hallez, Ladriére, 
Laloy, Lecocq, Leloir, Lefebvre, Ortlieb, Amédée Pruvost,  
Ad. Kigaut, Savoge, Tilmant, Wicarl,  Walker. Quelques 
mois aprés Ch. Barrois venait se joindre a nous et  clore 
la liste des membres fondateurs. 

Le but de l'association, car nous n'étions encore qu'une 
association, était d'acquérir des livres e n  commun et  de s e  
communiquer le  résultat des lectures, mais on ne  pouvait 
e n  rester 1A. Chacun faisait des excursions de  son cdté; on 
s e  communiqua les résultats de  ces excursions. Ce fut 
bientdt le principal emploi de nos séances. 

Nous ne  pouvions songer A publier nos découvertes ; 
nous n'étions pas riches ; nos cotisations se montaient 
annuellement a la somme de  210 francs. 

La Société des Sciences voiilul bien nous tendre une 
main secourable; elle inséra nos travaux dans ses PrIémoi- 
res. Suc un  rayon de ma bibliothèque. A cote d u  l m ~ v o l u m e  
de  nos Annales, qui comprend 4 années et  n'a que 124 
pages, se  trouve nn  gros volume de  900 pagcs et dc 20 
planches : c'est l'ensemble des mdmoires et notes ghologi- 
ques des membres de notre Société, publies par la Sociélé 
des Sciences. On y trouve le mémoire de Chellonneix et 
d'0rlieb sur  les collines tertiaires du  departement d u  Nord 
et de  la Belgique ; celui de Dehray, sur les tourbikres du  
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littoral et du  département de la  Somme; celui de Chellonneix, 
sur  la craie du  Blanc-Nez ; celui de  notre cher Président, .  
M. Breton, s u r  le terrain houiller de  Dourges ; celui de  
Snvoye, sur  la composition des calcaires d u  département ; 
ceux de  Lâlog,surles eaux salues et sur les  eaux sulfureures 
du département; mes études, sur  le terrain çarhonifére du 
Boulonnais et sur  les volcans d'Italie, e t  bien d'autres 
encore. 

Ces publications firent connaître les gEolugues de Lille ; 
les adh6sions nous arrivèrent de jour e n  jour plus nom- 
breuses d u  dehors aussi bien que d e  la région. Le Conseil 
général (111 département d u  Nord neuy donna une  petite 
allocation qu'il nous continue; le gouvernement nous accorda 
une subvention, qu'ilnous a retirée depuis longtemps. 

Dés 1875, nous pûmes entreprendre u n e  série rigulière 
de publications; un volurne d'Annales tous les ans et  A 
l'occasion un grand volume de Blimoires. 

Alors M.  Barrois préluda par ses études sur  In craie de 
France et d'Ang:eterre 2. ses grands travaux sur  les Asturies 
e t  sur la Brelagne qui l 'ont place au premier rang parmi 
les g6ologiies de 1"époque. -4lors aussi, RI, Ladriére com- 
mença ses observations sur  Ic dtivonien des environs de  
Bavai et sur  les limons du  Nord de la France. 

Une société dont les publications renferment de  tels 
travaux est bien vite apprecike. Nous sommes e n  relation 
d'échange avec toutes les principales socit5lés savantes du 
monde et nolre hibliothhque géologique n'a plus rien i 
désirer. 

U n  niorneut nous avons pu croire que nous étions A 
notre apogee. Le retrait de l'allocation miriist6rielle uous 
avait obligés A restreindre nos Annales. Le nombre d e s  
membres se  maintenait, mais u'augmentait plus. C'est 
alors que notre nouveau prdsident annuel, X. Ladriére, 
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eut l'idée que cet arrkt tenait à ce qu'il n'y avait plus 
d'excursions, ou plut6t a ce que je faisais des excursions 
longues el lointaines, qui ne  pouvaient &Ire suivies que par  
les élèves de la Faculté. 11 proposa A la Sociélé d'organiser 
chaque année plusieurs excursions, ou tous les membres 
seraient convoqués et où le public serait admis. 

L'cxphience prouva qu'il avait raison. L'augmentation 
de nos membres a repris sa marclie ascensionnelle. Nous 
élions 130  a u  1 0 ~  Janvier 1887, 138 e n  1888 ,151  e n  1889, 
1 7 1  le l e r  Janvier 1890 et depuis lors nous avons encore 
plusieurs adhésious. 

Nous ne nous arrêterons pas l a ,  je l'rspère. La valeur d e  
nos publications s'augmente ; de  nouveaux travaillt?urs 
s'ajoutent aux anciens. Les études de M. Cayeux, sur  la 
craie du Nord nous font espdrer que, commencant comme 
I I .  Barrois, il arrivera comme lui h se faire un glorieux 
nom dans la science. Les jeunes sont lout disposés h mar- 
cher  sur  les traces de leurs :lin&, ils ont la même ardeur. 

Si les vétérans remémorent avec autant d'orgueil que de  
plaisir leur journée du Mont-Saint-Marlin et d'Hermonville, 
leurs campagnes de l'Eifel e t  d u  Siebençebirçe, leur marche 
d ' H a r p i e s  et d e  IIaule-Riviére, celle de  Busancy el bien 
d'autres encore, les conscrits peuvent leur répondre par 
leur  journee de Sedan, ou nous courions parce que nousne 
pouvions plus marcher, et par les deux excursions J e  la 
cense Jacob, l 'une sous u n  soleil de plomb, l'aulre sous 
une pluie continue. 

C'est A eux que je pense tout particulihement e n  vous 
proposant d e  boire à la prospérite de  la Soci6lé. 

Jc n c  veux pas m e  rasseoir sans vous remcrcicr d'&Ire 
venus e n  si granù nombre f é t u  cet anniversaire. Jc suis 
profondément touché d e  cette démarche. J'en suis heureux 
plus que je n e  puis vous le dire. 
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J e  remercie particuliérement nos amis de Belgique, qui  
ont dû faire un long voyage et pagser une nuil en route 
pour me donner cctle marque Sien louchante d e  sympa- 
ihie. Ils scel!ent de plus en plus cctte union que l'on avait 
iiommée d'une manière si pittoresque h Boulogne en 1880, 
la Société de la Gaule-Belgique. 

J c  prie M. le Heclcur cl M. le Doyen de la Faculte des 
Scicnces d'agréer l'cxprc,ssion de ma reconn;iissancc. En 
tionorant cette petite fête d e  leur prescnce, ils y donnent 
le plus haut prix qu'un serviteur de l'ljnivcrsité puissc y 
attacher. 

Après l'liislorique de la Société géologique du Nord et le 
toasl de M. Gosselet, fréquemment interrompus par les 
applaudisseme~its de  tous les convives, hl .  Eckmann, 
ex-Secrélaire général d e  la Socidte gdographique de Lille, 
salue en M .  Gosselet, l e  professeur de  géologie appliquée 
k la géographie et surtout le savant gdologue dont les 
Lravaux ont rendu d'kminenls services A l'industrie. 

Notre petite féte touche déjh h sa fin: Nous quittons 
Cassel e n  traversant les jardins publics (') &ablis sur  
l e  couronnement d u  Mont; nous examinons à la hâte le 
Monument commémoratif de la bataille de  Cassel, les ves- 
tiges des constructions rorndines et de nuuveau le  panorama 
imposant qui se  déroule autour de i.ous. L'on se presse 
pour gagner la gaie ,  et bientôt Le train nous emporte 
vers Hazebrouck. Nos confréres d e  Belgique et beaucoup 
d'excursionnistes'nous quittent en celte localité eLh 5 h.  40, 
nous étions de  retour B Lille. 

La course dc Cassel n'a ricn ajout6 A ce que nous 
connaissions déjii sur  la gdologie des Flandres ; elle comptera 
cependant parmi les meilleures excursions de  la Société. 

(1) Les habitants de Cassel Icu dds ignent  sous  le nom de 
Chateau. II 
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Seance du 4 Juin 1890. 

M. Gillieron fils annonce le dkch de son pkre, 
membre de la Sociélé. 

M. Ladrière résume les principales observations qu'il 
a recueillies sur le quaternaire, A la limite des bassins de 
la Somme et de l'Escaut. 

hl. Ca yeux fait la communication suivante : 

Forage de la ai l le  dlIIazebrouck. 

Nouveaux documents sur 
la faune de l'Argile des Flandres 

par .M. L. Cayeux. 

En Mai 1888, la ville d'Hazebrouck entreprit un forage 
dans le sud-est de la ville, 2 1500 métres du puits artésien 
Houvenaghel. 

On traversa successivement toutes les couches déjà recon- 
nues dans le puits prbcedent, et, en plus, un niveau fossili- 
fbre dans l'Argile des Flandres et une épaisseur de craie 
assez considérable. 

Etant donndes l'insuffisance de nos documents sur la 
faune de l'Argile yprgsienne,et l'absence complkte de don- 
nées sur la structure et la composition du crétacé du 
Bassin des Flandres, l'on conçoit quel intdr&t s'attachait h 
cette entreprise. 

M. Théry-Delatlre, professeur au callége d'Hazebrouck, 
a suivi ce forage avec une patience ct un zele qui lui font 
honneur et dont la Socitit6 a voulu le remercier dans 
la shance du 4 Juin 1890. Ayant eu l'avantago d'étudier 
tons les dchantillons recueillis par M. Thbry, je m'crnpressc 
de joindre mes remerclments a ceux de la Socidté. 

Le forage, qui a début6 + 20" a rencontré les couches 
suivantes : 
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FdTURE DES TERRAIXS RENCOXTRÉS 

Limon noirâtre . . . . . .  
Gravier a poteries romaines nnté- 

r ieures a u  III0 siècle. . .  
Sables mouvants grisatres . . . .  
Gravicr a éléments moyens, si lex rou- 

lés ou èclatés, gr6s diestiens . . 
Argile jaune grisatre.  très friable, 

pétrie de Turr-itelles . . . . .  
Argile bleuatre compacte avec nom- 

breuses coquilles [Voir l a  liste plus 
loin) . . . . . . . . . . .  

Même argile avec les  memes fossiles 
moins nombreux.  . . . . . .  

Argile gr is  fonci.: . . . . . . .  
Argile d'un gr is  plus pâle avec petits 

Lamellihrancties indéterminables . 
Argile présentant les  mêmes carac- 

tères avec Ost rea  j label lu la ,  de s  
débris de coquilles indèterrninahles 
e t  des parties charbonneuses 

Arg i l e sans fos s i l e s  . . . . . .  
Argile avec fragments de fossiles. . 
Argile avec débris de Pecten  sp.  e t  

nombreux Foraminifères . . . .  
Argile gr is  jaune, limoneuse, tachetée 

de noir, avec petites Turri tel les 
revètues d'un enduit noir . . . .  

Argile un peu plus foncée à Nurnmu- 
l i t es  p l a n u l a t a  . . . . . . .  

Argile sableuse . . . . . . . .  
Argile bleujaunAtre . . . . . .  
Argile jaunatre t rès  fine, t rès  com- 

pacte avec petites taclics noires 
entourées d'une auréole ferrugi-  
neuse à cassure conchoïde quand 
elle e s t  sèche . . . . . . . .  

Anna le s  de l a  Sociétk Géologique du Nord,  T. xvrr. 
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m 
s 

FORMATIONS .< - 
1 =i 
I - 

- 15 

- 33 
1 55" 

Argile 

I 
- 

! 
Craie 

1 sininienne 

h r g i l c  j aunâ t rc  m o i n s  p u r e  . . .  
Argi le  un peu  jaunâ t re ,  compacte .  . 
Argi le  p lus  jaune  q u e  les  précédent,es 

Argi le  a r e c  cai l loux rou les  (1) sculc-  
m e n t  à 53 m. . . . . . . . .  

Argi le  jaunâtre,  pyr i teuse  . . . .  
Sable  gross ie r ,  cohkrent ,  ver t .  t r è s  

r iche  en glauconie . . . . . .  
Sable  p lus  gross ie r ,  moins  glauco- 

n ieux  . . . . . . . . . . .  
Sahle  fin g lauconieux  rappe lan t  celui 

d e M o n s - c n - B a r w u l .  . . . . .  
Sable  v e r t  fin, t r è s  g lauconieux  avec 

nodules  d e  pyri te  . . . . . .  
Sable  v e r t  Poncé, a rg i leux  micacé.  . 
Sable  d 'un  v e r t  plus clair, a r g i l e u x  e t  

plus niicac$. . . . . . . . .  

Argi le  sab leuse  . . . . . . . .  

Craie blanche,  t endre ,  j. g r a i n s  fins 
. . . . . . . .  t rhs  t r a ç a n t e  

Craie blanche a v e c  quc lqucs  silcx 
n o i r s  . . . . . . . . . . .  

Craie b lanche  avec  beaucoup de s i lex  
no i r s  . . . . . . . . . . .  

Si lex  noirs  . . . . . . . . .  
Craie b lanc  grisAtre, r i igueuse a v e c  

silex, r i c h e  e n  q u a r z  (indiquke 
cornine sab le  s u r  le  cah ie r  de son- 
dage) .  . . . . . . . . . .  
(1) Je n'ai p u  e x a m i n e r  les  cai l loux 

roulCs. 
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i Micrratar 1 

K.ITCRE DES TERIlAIW RESCOSTRES 

reviporris 

l l m  

Banc trus dur  « grés  gr is  ou  marne  

grise sans  si lex » \Tun?]  . . . .  
Craie avec g ros  s i l ex .  . . . . .  
Banc t rès  du r  agrès gr is  ou marne  

grise,  sans  silex>) [ T u n  P ]  . . . .  
Craie blanc gi.isbtre à surface légère- 

ment  rugueuse  avec petits g ra ins  

de g1aui:onie assez r a r e s  e t  silex 

noirs . . . . . . . . . . .  
Craie plus grossière.  plus gr ise  avec 

silex . . . . . . . . . . .  
Craie blanc grisâtre finement grenue, 

rugueuse avec petits grains de  

glauconie e t  rayee de bandes bleu&- 

t res  . . .  . . . . . . .  
. . . . . . .  Craie avec silex. 

Craie trés rugueuse . . . . . .  
. . . . . . . . .  Marne grise 

Marne  blanch$tre, plus tendre, tra- 

çante avec veinules de  marne plus 

gr ise  . . . . . . . . . . .  
Marne gris-bleuâtre grossière . . .  

. . . . .  Marne calcaire grisktre 

Marne gr is  bleuàtre argileuse . . .  
. . .  Marnes bleuâtres, pyriteuses 

Marnes bleues. . . . . . . . .  
Fin du sondage .  . . . . - . .  

- 161 

- 161 
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Considérations sur les diff4rcntes for- 
mations rencontrées par ce foragc. - J e  
laisserai de  c6td le Quaternaire dont je  n'ai pu examiner 
les spécimens, et l'Argile des Flandresqui doit Etre étudike 
dans un chapitre spécial. 

Sables lnndéniens. - Aucun forage n e  les avait encore 
traversés dansla  plaine des Flandres. Ils ont i l6  rencontrés 
A Jlazebrouck dans le puils Ilouvenaghel(') la profondeur 
de  100 mktres et  entamés sur  4 mhtres d'épaisseur. (Il est 
bon de  noter que  le sommel de l'assise landenienne est 2 
-80" dans ce puits, alors q u e  daiis le forage de la ville 
d'Hazebrouck il  est - 46"'). 

Un autre sondage praliqué A Bailleul (2 )  en 1830 a ren-  
contré ce sable ver1 A 106m33 de profondeur et  ne l'a 
entauid que sur  29 mktres. 

La grande Epaisseur de cette assise mérile d'être men- 
tionnee. 

Tuffeau e t  Argile de Louvil. - Ces deux assises n'offrent 
rien d e  particulier. 

Craie blmiche. - En recherchant les probabililés de 
rencontrer des couches crayeuses aquifères dans la 
Flandre j3) M. Gosselet était arr i r6 en 1882 A fixer l '&pis-  
seur  approximative des d i E r e n l e s  assises du  çr6iac8 que 
l'on pouvait traverser. 

Aux couches rencontrfes à Pargatte dans le sondage de  
la brasserie Cobb, il ajouta In craie sans silex A Mursupiles 

(1) MEUOY:  Essai de  géologie pratique sur  la Flandre 
française 1837 ; chapitre 3, formations ter t ia i res  p. 31. 

('2) MEUQY : Op. cit., p. 39. 
(3) J .  GOSSELET : S u r  le Forage  de  puits artésiens dans  l a  

Flandre : A m .  Soc.  géol. d u  N. turne IX 1881-82 p. 74. 
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al la craie ii silex hMicraslcr-cor-lesteddinarium et A nilicras- 
ter-cor-anguinum avec unc  Epaisseur tolale do 90 mbtres 
qu'il considéra comme exagFrEe. 

L'expdrience vient de démontrer combien ses prévisions 
Btaient justes. Les 67 rnktres de  craie sénonienne du  forage 
de la ville d'Hazebrouck se  décomposent en craie blanche 
sans silex et en craie avec silex noirs, un peu moins Bpaisse 
que la précédente. 

Craie b Micrasler breviporus. - J'ai place la limite snpé- 
rieure de cette assise au-dessus du  premier Banc CEUT, 
Epais (le Om50, rencontre 1 7 7 m  et que je considbre comme 
I'&quivalerit d u  premier Turi de Lezeriries, bien que je n'ai 
pu examiner aucun échantillon qui e u  provienne. La pré- 
sence d'un second nunc dur sem1)lable au premier, e l  don1 
il est s6pard par  Im50 de craie h silex, semble confirmer 
I'assimila~ion ùn ces couclies A la craie glaiiconieuse h 
Micraster breuiporus de Lezcnncs II estintércssant denote r  
que Id glauconie e.t peu déve lopph  2 ce niveau. 

La puissance totale de la craie 2 Micrasler breuiporus est 
d e  11 métres et correspond h celle q u e  hl. Gosselet avait 
présumée (129. 

Names d Terebratulzna gracilis et  Di8ves d Inoceramus 
Inbiatus. La separalion de ces deux horizons présente d'assez 
grandes difficultds, et l'on peut dire que les  Marnes h Tere- 
bratulim gracilis pasqent insensiblement aux Diéves 2 
lnoceramus labiatus : L'épaisseur respective que j'ai attri- 
buée A ces deux assises est sans doute un peu inexacte, 
mais ce qui est hors de  conteste, c'es1 que les  diSves sont 
beaucoup plus épaisses que  les marnes. Ces derniéres 
comprennent des bancs calcareux alternant avec des bancs 
marneux. 

(1) J. Gosselet : op. cit. p. 74. 
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L'élude des diéves présenle des particularités intéres- 
santes que  je tiens d'autant plus a mettre en relief, que le  
forage a déjà traversé ces couches 3 l~zoceramus  labialus 
sur  une grande épaisseur, et s'y est arré16. 

AuBlanc-Ncz, clles se troiivmt h l'état dc craie marneuse 
jaunatre e t  perméable; dans les environs de S'-Orner, h 
Loi~inghen par exemple, elles revetent l e  même friciés 
calcar4o-marneux. II y avait donc toutes raisons, pour 
supposer que Irs diéves ne formaient pas un niveau étanche 
à Hazebrouck. L'expérience ~ i c n t  d'affirmer le  contraire; 
les diéces sont surloul argileuses el doioenl retenir u n e  nappe 
aqziifére. L'eau arrive en effet h quelques mélres pn contre- 
bas di1 sol, mais, un  accident survenu dans le tubage, n'a 
malheureusement pas permis de déterminer la richesse de  
cetle nappe. 

Ce fait, d'une grande importance pour l'liydrologie de  
cetle partie des Flandres, n'es1 pas moins curieux A un 
point do  vue purement géologique. Le. passage rapide di1 

faciés calcareux au faciks argileux ne  pouvait 6tre prkvu et 
j'en reviens volonliers 3 ce sage conseil de M Gosselet : 

« Dans les sondages i l  faut laujours faire la part de 
l'irnprduu V .  

La nappe aquifère des dièves vient donc s'ajouter aux 
nappes de la craie A Belernnites plenus, de la craie A 
Plocosryphiu meandr ina  et des sablrs du Gaull, dont M. 
Gosselet (1) a affirmé I'existeuce dans les Flandres. 

ArgiledesF1andres.- Le puits Houvenaghel d'Hazebrouck 
e t  celui de Bailleul ont traversé iespectivement 98 mktrrs 
et 101m50 d'argile des Flandres; le forage d e  la ville 
d'Hazebrouck n'accuseque61m50de celle argile. Le voisinage 

-- 

(1) J. Gosselet .  Op.  cit., p. 74. 
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des deux puits artdsiens ne pouvait gubre faire supposer 
une telle différence; I'hypothése d'un plongement consi- 
d6rable peul seille expliquer d e  telles variations dans les 
épaisseurs. 

Le forage a renconlrh entre 2"50 et 4 m 5 0  une argile 
pdtrie de Turritelles, format11 une vdritable Lumachelle. 
Les quelques fossiles ddterrninlibles que j 'y ai reconnus 
sont : 

Turri te l la  cdita,  Sow. Pecten, ap. 
Cy therea, sp. Ostrea Jlabellula. 

Entre 4"'50 el Il"', RI. Théry-Delattre a recueilli u n  assez 
grand nombre de  fossiles d'une exlrEme délicatesse et la 
plupart h I ' é i a l  de  moules déformés el méconnaissables.Ces 
restes d'organismes sont surtout nombreux entre 4m50 et 
4"70 et se  retrouvent, mais beaucoup plus rares, jusqu'h 
la profondeur d e  I l  mbtres. 

Voici les qnelques formes que  j 'y  ai reconnues : 

Lamna sp . . . . . . . . . .  t. r .(i)  
Olodzis sp. . . . . . . . . . .  t .  r. 
Vertébre de  squale. . . . .  . t .  r. 
Cœlorhynchus rectus Ag. (2) . . .  t. r. 
Bryozoaires. . . .  r. 
Turritella edila Sow . . . . . .  a. c. 
3'2mitel ln Dixoni Desh ( 3 ) .  . . . .  r. 

(1) Pour  indiquer le degré  d e  rare té  de  ces fossiles, j'ai 
employé les abréviations : t .  r., t rés  rare  ; r., rare  ; a. c. assez 
commun ; c., commun;  t .  c., t rés  commun ; Cardi ta  p l a r ~ i c o s t i  
e t  Nummul i tes  plunulala représentés par sept  ou huit indi- 
viadiis ayan t  kt,& cnnsidi:rks comme communs e t  pr i s  pour  
te rmes  de  comparaison. 

( 2 ,  31 Ces fossiles existent dé jà  dans  1'Ypresien.-Voir & ce 
sujet  : Dclraux. L.ste ries fossiles yprksiens de la t ranchée  de  
\Y;~yenherglie  (-4nn. cic l a  Soc .  géol. de  Uelg., T. XI1, p. 1.11. 
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Dislrupa sp . . . . .  a .  c .  
Cardita planicosla Lmck ( l )  . . . . .  c .  
Cardita, sp.  . . . . . . . . . .  r .  
Cardézrm semiaspersum Desh. (2) . .  t. r. 
iVucula 2 sp. . . . . . . . . .  t. r. 
Pinna margnritarea Lmck . .  a. r .  
Pecten corneus Sow. ( 3 )  . . . . . .  a. r. 
Peclen 3 sp. . . . . . . . . . .  a .  c. 
Ostrea flabellula. . . .  , . . .  a. r. 

. . . . . .  OsWea s p .  . . .  t r .  
Xanlhopsis Leachii Desm. P) . . .  1. r .  
Nummuliles planulata Brug. (9 . . .  c. 
Foraminiféres . . . . . .  t .  c .  

Je  pourrais ajouter b. cette série, quelques Lamellibran- 
ches qu'il m'a été impossible d e  déterminer, m&me généri- 
quement. 

Les fossiles mmlionn6s dans cette liste ne  prksentent pas 
tous le même intCrêt ; tuules les formes qui n'ont pu etre 
déterminées spPciEque1neu1 n'on1 pas la moindre importance 
pour la fixation des affinités de la faune. Parmi les autres, 

(1, 3) Ces fossiles existent dé jë  dans  I'Yprésien. -Voir à ce  
suje t :  Delvaux. Liste des fossiles yprèsiens de l a  tranchée de 
Wayeriberghe (Ann de l a  Soc.  geol de  R e l g . ,  T. XII, p.  LII. 

(2) Cette espèce s e  retrouve rarement  dans les  sables de  
Cuise dont elle e s t  néammoins caractérist ique.  

(4) L a  forme que je rapporte A cette espèce en diffère cepen- 
pendant ; le céphalothoraxrappelle pa r  s a  configuration celui 
d u  Xantlzopsis bispinosa M'Coy ; mais le bombement de  l a  
carapace,  la présence de tubercules t rès  saillants la rap- 
prochent trop de Xanthopsis Leachii Desm. pour que  je 
l'en sépare.  

(5) Nummulitesplanulata se rencontre A toutes les  hauteurs  
d u  PanisElien jusqu'aux dernières couches sableuses qui cou- 
ronnent  le système : (in Delvaux, op. cit., p .  LXI.) 
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il en est qui  ne  peuvent servir 3 caractériser un horizon, 
par suite d e  leur diffusion dans des assises différentes. 

Si restreint que soit le nombre de  formes essentiellement 
paniséliennes, la présence de Pinna margarilacea, do 
Cardita planicosta (i), d'0strca flabellnla, ne permettent pas 
de  révoqiier e n  doute l'existrnce d'un faciPs argileux pani- 
d i e n .  Cette premiére çonçlusion s'accorde d'ailleurs 
parfaitement avec l'opinion d e  MM. Ortlieb, Chellonrieix e l  
Dolfuss qui avaient admis, sans pouvoir le ddrrioriirer, que 
l'Argile des Flandres comporle un lerme suphrieur, corres- 
pondant A la base du  Panisélien. 

II est possible que  l'on n e  doive pas rapporler 3 
cetle assise, les ôm50 qui ont fourni tous les fossiles men- 
tionnSs plus haut. Les caracleres de l'argile restant inva- 
riables, on n'a sans doute pas songé sCparer des fossiles 
non dégagés, mal caractérisé$, e t  l'on ne doil pas s'étonner 
d e  trouver dans cette liste u n  cerlain nombre d'organismes 
aussi yprésiens que paniséliens. 

La possibilité de ce rnClange es1 e n  elle-m&me un fait 
instructif. Elle montre qu'a Hazebrouck il n'y a aucune 
ligne d e  d6marcalion tranchée entre l'Argile de Roubaix et  
l'Argile d e  Roncq ; et I'on peul alors se  demander si l a  
Lumachelle A Turrilella edita et A Numnauliles planitlata, 
considérée comme la parlie la plus supérieure de L'Argile 
de Roubaix marque bien la limite des deux assises En nion 
parliculier, je crois que de  nouvelles recherches s m t  encore 
indispensables pour trancher cetie question, et je ne douie 
pas que c e  n e  soit aussi l'opinion d e  MM. Ortlieb et Dolfuss 
qui sont si compéients sur  c e  chapitre des terrains tertiaires. 

(1) L'abondance relative d e  cc fossile au niveau, ou I'on a 
recueilli Prmna margaritacea, est  conforme à cette manière 
de voir, car les couches ypresiennes ne le f'ournisserit que 
rarenicnt.  
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11 y a Egalt:mcnt un aulre desiderata dont il serait impor- 
tant de s e  préoccuper. Lrs 2 métres de  Lumachelle 3 
Ili~rritella edila, qu'il faut attribuer ail Panidl ien,  sonl-ils 
représent6s dans la série rencontrge au for,ige Houvenaghel 
et 3 Bailleul? La coupe du  premier puits artésien citée par 
Meugy, ne fait pas mention de  niveau coquillier; celle de  
Bailleul a bien rencontré un banc I Turrilell~ edita et A 
Num~nuliles platmlula mais c'est un banc dur ,  siliceux, qui 
diffkre beaucoup de  l'argile friable du forage de la ville 
d'Hazebrouck. II importe de reconnaître exactement ce 
niveau piiisqii'il est sensiblement la base du  panisélieii 
argileux. 

Je pourrais répéler, A propos de  la limite infkrieure de 
l'argile de Roiibsix. ce que j 'ai dit tonchant celle de  I'argile 
de Roncq. Le banc de gdlels de  s l e x  reconnu dans l'Argile 
des Flandres B 61In83 A Railleiil el A 33" A Hazebrouck 
(Houvenaghel) est-il bien la base de  l'argile dc Roubaix 1 II 
a dté considlrd comme tel sans l'appoint de d o n n h  paleon- 
tologiquss ; la preuve pourra faire dhfaut longtemps encore. 

J'ajoukrai mt?mc qu'il y a, dans l'allure de ce hanc de  
galets, u n  t i t  qui s'harmonise assez difficilement avec la 
qualité de  banc limite. D'aprés la position de ce niveau A 
Hazebrouck (Houvenaghel), il faudrait rapporter 67 métres 
de depût a l'Argile d'Orchies, e t  a Bailleul 3W67 d'argile 
prendraient place dans la m&me assise. Or, si l'on tient 
comple que l'épaisseiir totale de  l'argile des Flandres est 
sensiùlemenl la même dans les deux forages e n  question, 
l'énorme difierence dans le developpement de l'argile 
d'Orchies es1 assez difficile B expliquer. 

Il y a plus, le dernier sondage d'Hazebrouck n e  signal?: 
un niveau de cailloux roulés, qu'A 51m50 dans l'argile ; il 
ne  resterait donc que 1 1 n 1 5 0  pour l'argile d'Orchies, alors 
que la meme assise aurait 6 7 m  de dCveloppement, dans la 
meme localite et A 1500m de distance. 
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En présence de telles particulariiés, il est permis de  se 
demander si c'es1 bicn le memc hnnc de cailloux roulés qui 
a é i é  rencontré dans les [rois forages. Eii d'autres termes, 
ces dép6ts ne  sont-ils pas locaux el accidentels? J'aime a 
croire que de nouveaux forages ne  tarderont pas A fournir 
la réponse d cette question. 

La Société décide d'adresser des remercienients ë 
R I .  TliGry,  pour le ziile qu'il a mis 1 recueillir des 
éclianlillons du  sondage el h les commiiniqiier à la Sociéié. 

Excurs ion  de la Socidlt? g h l o g i q ~ r e  d u  Nord 

dans  les environs  d'Avesnes-sur-IIelpe, 

le 22 Juin 1890. 

Compte-rendu par M .  L. Cayeux, secr&aire 

On se souvient avec quelle ardeur  les membres de la 
Sociélé géologique et  les personnes étrangbres ont suivi 
rios excursioris, cette aririée : A chaque appel d e  la Socidld, 
quararlte adhérents, eriviro~i, ont répondu avec .empresse- 
ment .  Pour  enlretenir d'aussi louables disposilions et  
varier. dans la mesure du  possible, la nalure des terrains 
3. étudier, la SocifAtr choisil Avesries, comme but de  SJ  

derriiére rxçursiori. Tournai, Le Cateau et Cassel nous oiit 
suriout montré les coupes classiques des terrains cr.&acés, 
leriiaires el quaternaires de notre r6gion ; par l'dinde des 
eriviroris d'Avesucs, nous allons faire ample connaissance 
avec les lerrains primaires. 

i1Ialgid l'heure matinale du départ, et la nécessiid de 
I entrer par le dernier train du  soir, dix-tiiiit excursionnisles 
quitlent Lille 3. 5 h. 40 du malin. 
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A %Hilaire, prés Avesnes, quelques membres de la 
Socidth el un grand nombre d'amateurs viennent renforcer 
nolre pelite troupe, et nous nous dirigeons immidiatemenl 
vers les carriéres du Baldaquin et de Godin. 

A l'exploitation l a  plus voisine de  la route de Landrecies 
M.  Gosselet expose quelques ghéra l i l és  sur les terrains qui 
font l'objel de nolre course géologique: 

Tous ces terrains sont plus anciens que la houille e t  
renferment des coquilles rnarines; ils se sorit donc diposés 
au  fond d'une mer. Ils se  prdsentent non pas e n  couclies 
horizontales comme les terrains tertiaires de iiolre région 
mais e n  barics iriclin8s; cette inclinaison est le risultat de 
nombreux moiivenienis qui ont affecté les terrains anciens. 
Des couches primitivement horizontales on1 416 redresséec;. 
leurs bords se sont rapprochés et noils les voyons aujour- 
d'hui decrivant des plis e n  A (anticlinaux) et des plis e n  V 
(synclinaux). 

C'est une circonstance trés heureuse pour le géologiie : 
L'dtude des terrains horizontaux n'est possible qu'autant 
que de profondes vallées les entament. Par  suile des plis 
qu'ils décrivent, les Lerrains inclinis montrent u n  grand 
nombre de couclies sur  un  espace relativemenl faible, e t  s e  
prélent géndralemenl A une &tude plus rapide et plus 
a i s te .  

Tous les Lerrains que nous devons Btudier c c  maiin 
appartiennent a un  ensemble de  couches que  l'on a 
dksignées sous le nom de Carbonifère. 

M .  Gosselet entreprend ensuile la description de  la carriére 
du Baldaquin. 

Elle est ouverie dans deux assises d e  calcaire ; la 

premiére, celle de Marbaix, est caractérisée par un 
calcaire gris bleuâlre, fortemenl encrinitique, alterndnt 
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avec des lils d e  schistes argileux et calcarilkres trks 
minces. On ulilise ordinairemenl ce calcaire pour  la 
préparation de la pierre de taille; il a Bté activemenl 
exploilé h Marbaix, et reprtisente cl'ailleurs, dans notre 
région, le u petit granit B des grandes carriéres des 
Ecaussines et do Soignies qui fournissent la pierre de lous 
lès monuments funéraires de Lille. 

On peut recueillir, tant dans les calcaires que dans les 
schistes ; 

S ~ L ~ & P  cinctue Cya t l~ophy  llum sp .  
Orthie resup inata.  Tiges d'Encrines abondantes 
Ortlris M i e h e l i n i .  

Le calcaire de RZarbaix est surmonté par l'Assise de 
Dampierre. Elle est formée de bancs tr,ks épais d'un cal- 
caire bleuAlre, moins pur que le précédent, el creusé d'une 
multitude de cavii6s géodiques tapissées de cristaux de  
calcite. Les couches supérieures dolomitiques, et meme A 
l'état de  dolomie pulv6rulenle renferment des phtanites 
noirs ou  gris.  

Les fossiles manquent dans celte assise. 

M. Gosselel nous fait remarquer que tous les bancs 
calcaires plongent vers le  sud,et que les couches que nous 
allons examiner doivent ktre supérieures aux pr6cidenles. 

La carrière Blavet, situie A cinquante mklres a u  sud de  
celle du  Baldaquin, montre un  calcaire difiirent des 
calcaires de Marbaix et de  Dompierre. 

M. Cayeux en fait connaître les principales parlicularités. 
Ce calcaire est gris blanchâtre; au  lieu de se prbsenter en 
bancs d'épaisseur variable comme les calcaires précédents, 
il est compacte et ne  forme qu'une seule masse homogéue 
et dure. Aussi est-il mis en exploikilion pour la prépa- 
rations des bornes, des pavés, etc. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



On peut y recueillir Produclus sublœvis el Euomphalus 
crostalostomus. 

Le calcaire A P. stiblevis es1 surlout hien développé aux 
Ardennes (hameau de Dompierre). hl.  Gosselet l'a désigné, 
pour cetle raison sous le nom de  Carcuire des Ardemes .  

Un sentier qui suit le Ruisseau de  Godin, nous conduit 
h une ancienne carriére où l'on a exploité un calcaire noir 
bleuAtre. Elle présente ce fail intéressanl qu'elle enlame le 
centre du  pli dorit nous veuons d'étudier le versant nord. 
Les bancs calcaires y son1 disposés horizoiitalerneÙt. 

Une exploitation sitiiée a u  sud de la pr-kédente va 
d'ailleurs nous permettre d'examiner plus completement ce 
calcaire. Les couches ont dtijà perdu leur  horizontalité e t  
inclinent faiblernenl vers le nord,  ç'esl à-dire en sens 
inverse J e  toutes celles que ~ i o u s  avous étuJi6es jusqu'içi. 
Elles sont forrnées d'un çrilcaire compact noir lileudlre, 
avec iutercalations de  calcaire dolomitique e t  de dolomie 
pulvérulente. La partie profonde de la carriére est creusée 
d'une peiile grotte rialurelle dont le plafond est orné de  
slalactites rudimentaires 

Ce calcaire qui formel'assise de St-Hilaire de  B I .  Gosselet, 
est caraclérisé par  un  fossile de grande taille, Produclus 
gigantezrs qui est d'ailleurs d'une grande rarelé. 

Nous continuons à nous diriger vers Godin ; jusqu'à la 
route de  Cartiçnies, Id rive droite de  la vall6e est entaillée 
par une série de carrières appartenant au versant sud du  
pli synclinal. La succession des couches es1 ex:jctemenl celle 
qui a été relevée a u  débul de  l'excursion. 

Une prernikre carriére montre de nouveau le calcaire des 
Arderiries u n  peu difiérent de celui de la carriére Blavet. Il 
est gris compact, parfois euçririitique et de couleur moiris 
claire ; de  grosses liges d'cncrines spatliisées el noirâlres se  
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délachen1 nettement sur le fond clair de  la roche. M. Gosselet 
y a signalé depuis longtemps la  présence d'oolithes assez 
r~ornbi~eusea, pour donner naissance a uri véritable calcaire 
oolithique. Celte varikti! du calcaire des Ardennes est ici 
L I &  développée. On recueille de  nouveau : Productus 
sublacis, et en  plus, un exemplaire de Spir i fer  tricorttiis. 

Eritre cette exploilaliori de, calcaire gris e t  la roule de  
CarLigrlies, s'étend un espace où le sol n'a pas été mis à 
jour. RI Coçselet y a reconnu autrefois des bancs de dolornie 
que nous a u ~ ~ o n s  1'or:casiori d'étudier daris la soirée. 

La carribre U e r l h o n t ,  ouverte sur  le  bord de la route, 
reproduit exaclement la coupe de la cai,riére d u  Baldaquin: 
nous y relrouvons la superposition du  calcaire géodique au 
calcaire encrinitique de 3Iarbaix. 

M. Dubois, membre de la Sociétk recueille u n  nvnidium de 
Phillipsin gemmulifern dans les schistes intercal& entre les 
bancs de  calcaire de Rlarbaix; et M. D. Pi i rar t ,  également 
membre de  la Snci6ld, sigoale quelques empreintes de  
Spirophylon que  l'on rapporte 2 des algues, el qui sont 
exiremement d4veloppées dans des gres (grés a queue de 
coq) du dévonien des Etats-Unis. 

Id. Gosselet fait remarquer  que k s  gdodes sont complè- 
terrien1 rernulies de cristaiix de  calcite dans les bancs supd- 
rieurs ; @'ëlles sorit simplement t a ~ i s s é e s  de ouelaues 
crisiaux ou m6me vides dans les couches infkrieures. A 
coté de ces &odes avec calcile, il faut rringer les géodes 
quarzeuses sur  lesquelles RI. Gosselet attire notre atleulion. 
Leur aspect est peu ilifferen1 d e  celui des précidentes, mais 
leur duret6 est assez grande pour avoir raison des meilleurs 
inslruments e n  acier: ce sont les clo7t.s des tailleurs de  
pierre. 

Les bancs de calcaire inclinent ici fortement vers le nord. 
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Nous avonsdonc parcouru la série des assises de calcaire 
carbonifére qui affleurent le  long du  Ruisseau de  Godin e t  
qui constituent un pelit bassin synclinal Lrés régulier.  

Une autre carriére d e  M.  Berlémont, ouverte h gauche 
de  la route que nous suivons pour rentrer A Avesnes me1 
A découvert le calcaire gris à Productus sirblœvis. Il  est 
surmont6 de sables argileux verdatres appartenant au  
Crétacé inférieur, et par conséquent beaucoup plus récents 
que les calcaires qui viennent d'etre Bludits. M. Gosselet a 
connu ce sable beaucoup plus pur et fossi1ili:re avec Pecten 
asper,exploit6 eri plusieurs points dans les environs. II fait 
remarquer que son emploi pour  le  marnage des terres 
destinées 3 la culture de la betterave pourrail donner de  
bons résultats. Les grains verts qui communiquent leur  
couleur au  sable, sont formés de silicate hydralé de fer 
e t  de potasse, et l'on sait toute l'importance d e  cet éldment 
dans Le développement de la helterave. 

Nous renlrons aussitdt A Avesnes et  un déjeuner organisé 
par  notre confrbre M. Legrand réuiiit une vingtaine d'ex- 
cursionnisles h 1'Hblel d u  Nord. Au dessert, M. Gosselet 
expose le  processus de formation des géodes : Au moment 
où ils se  déposaient au fond de  la mer ,  les sédiments 
ca1cair.e~ emprisorinaient des gaz de  nalure iridéter- 
minée ; ces gaz se  sont ensuite rassemblés e n  occu- 
pant des espaces de  dimensions variables. Les sédimerits 
ont alors pris une çertairie consistance, e t  lorsque ulté- 
r;eurcment, les gaz ont quitté la rocho, il en est rksult6 
de vérilables cavités. Nais les eaux qui tombent A la 
surface du  sol, circulent dans les roches même 
trés dures, elles dissolvent tantdl [lu calcaire, tantBt 
d e  la silice, et lorsqu'elles arrivent vers une surface 
libre, ces suhstances se précipitent e t  se dbposent 8 
I ' h t  souvent cristallin. 
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Parfois la silice peut m&me revetir la forme cristalline et  
donner des cristaux d'une rare  perfection et tout-&-fait libres 
a l'intérieur de la géode. Ciest airisi qu'd Maffles (Belgique), 
de  petils cristaux bipyrarnidds sont assez fréquents dans 
les cavités gdodiques. Ils y sont accompagnes de gaz 
inIlammaliles dont on n'a pas encore délerininé la nature. 

Une troisiEme substance que l'on rencontre plus rarement 
dans les géodes est le soufre. M. Gosselet en a signal6 dans 
le calcaire géodique A Marbaix. 

A 1 h 45, l'excursion recommence. Le calcaire qui 
forme le  soubassement du  tribunal et d e  la prison nous 
fournil le premier sujet d'ohservstion ; il appartient a u  
calcaire geodique de Dompierre. 

Dans le bas de la ville et de  la prison, on  a capté les 
sources qui sorlent du calcaire carbonifère. 

La route q u i  doit nous conduire A Avesnelles montre 
sous le champ de  tir des couches que nous n'avons pas 
encore étudiées au cours de notre excursion. Ce sont les 
calcuires et schisles d 'Elr~un!gt  apparlenant au  dévonien 
supérieur. Le petit bassin du calcaire carbonifére a une  
allure irrégulière en cet endroit; il est contourné et  c'est 
ce qui explique que les couclies d'Elrœungt y présentent 
plusieurs inclinaisons diffërentes. 

Sur  Avesnelles et au  niveau de  l'Helpe, on a ouvert une 
petite carrière dans des calcaires noirs compacts h cassure 
unie. C'est dans cette localité mEme qu'ils sont le mieux 
développés, et pour celte raison, M. Gosselet les designe 
sous le nom de  Culcaire d'Avesnellss. 

Les principaux fossiles du calcaire noir sont : 

Productus  niger.  R l~ynchone l la  pleurodon. 
- Ildberti .  Sti-aparollus planorbulua. 

Spii-ifer tornaccnsis .  Conular ia  inmquicostata.  

Anna le s  de la Société Geologcque d u  hrord,  T .  XVII.  19 
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En wontant dans le  village, M.  Gosselet montre des 
schistes noirs tres fissiles, dont les premiers fossiles ont étC 
signalés par M. Tordeux; ce sont les Schistes d'A.üesnelles. 
on extrayait autrefois le  calcaire noir, i droite d e  cetle 
route, dans une carrikre qui  a perdu tout int i rel  pour le 
géologue. 

La lranchde d u  chemin de fer permet dc préciser faci- 
lement les rapports de ces differentes couches. Du haut du 
pont d'oii l'on découvre la voie sur  une  grande étendue, 
M. Gosselet monlre les schistes d'Avesnelles sur  une 
épaisseur d'environ 40 métres, s'enfonçant sous le  calcaire 
de  Marbaix et le calcaire géodique. Les schistes noirs sont 
donc immédiatement inférieurs a u  calcaire de  ilarbaix. 

A proxirnilti de la tranchée, l e  calcaire noir est mis 
e n  exploitation dans uiie grande carrikre qui  a fourni h 
hl. Gosselet quelques rares exerriplaires de grands Conic- 
laria é n ~ q u i c o s l a l a .  

Nous traversons une derniére fois la voie ferrée. 
A I .  Gosselet indique la place du calcaire noir, infdrieur aux 
schistes d'ilvesnelles. Au-dessous du pont, la tranch6e 
coupe des bancs calcaires et schisteux qui s'enfoncent sous 
toules les couches précéderites. Ils forment le niveau des 
schisteset calcuires d'h'lmuri.yl. Avec l'assise d'dvesnelles, ils 
compléteril la coupe du Baldaquin el forment les prerriiéres 
couches du  bassin synclinal. 

A quelques mèlres d'Avesnelles, s e  dresse le a Camp 
d e  César D dont l'étude géologique doit nous arrkter un 
instant. 

II est limité vers le  nord par la vallée de  la Grande-Helpe 
e t  a u  sud par une petite vallée asfluente. 

Deux carriéres sont ouvertes dans le  flanc s u d  d e  celle 
derriiére : 

L'iine, la carrihre du  Diable, abandonnée depuis long- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



temps, l a i s s ~  apercevoir quelques vestiges d e  bancs de  
calcaire noir d'Avesnelles, inclinant vers le  nord. 

L'autre en pleine activité, la carrikre Dubar, est ouverte 
dans des couches plus anciennes appartenant A l'horizon 
tl'Etrœungt. 

Le calcaire d I W u n g t  est gris bleuatre, encrinitique 
exploil6 pour la fabrication de la chaux et  des pierres de  
taille. 

Les bancs qui ont une forte inclinaison vers le  nord 
alternent avec des schistes argileux et  calcarifkres, riches 
en fossiles, dont les principaux son1 : 

P-cops la t@ons .  S p i r i g e ~ a  Royss i .  
Sp i r i f e r  d is tans .  S treptorhynehus  c ren i s t r i a .  
SpirLfer par t i tus .  C ly s iophy l lum  Omal ius i .  

Ce dernier est répandu à profusion dans les schistes. 
Les couches les plus infërieures visibles a u  pied du  

6 Camp de  C h a r  B sont les schisles noirs d'hvesnelles. Ils 
correspondent e n  partie au vallon-qui limite l'escarpement 
vers le sud. 

RI. Cayeux a reconnu dans ces couclies schisteuses une  
faune très riche que M. Gosselet fera bientût connaître. 

On peut citer parmi les quelques formes dhterminées : 

Conu lar ia  sp.  
S p i r i f e r  par t i tus .  
Str,eptorlrynchuu. 

Les schistes sont surmontés du calcaire encrinilique d e  
Marbaix et d u  calcaire géodique de Dompierre, inclinant 
vers le nord. On peut observer le contact de ces deux assises, 

proximitk de la maison d'habitation qui s'éléve sur  le  
sonimet du camp. Nous avons donc ici une  coupe compléte 
des couches inférieures de la bande calcaire si bien d h e -  
loppée entre le  Baldaquin et Godin. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



M. Jenncpin dont on connait la compbtence sur  tout ce 
qui concerne les questions archdologiques veut bien iious 
donner quelques explications sur  l'origine d u  camp. 
M. Rigaux, archiviste h Lille, a démontrd qu'il datait de 
l'époque gauloise.0n a trouvé,dans le bas de  l'escarpement, 
plusieurs rangées de pieux e n  bois, solidement fixés enire 
eux,  par  des grands clous en fer ; c'est l'indice de cons- 
tructions soignees et non hâtives. Les Gaulois tdifiaient e n  
effet chez eux, e t  considéraient le temps comme un  facteur* 
négligable. 

Les ouvrages de  défense laissés par les  Romains, en 
Gaule, ont étd pour ainsi dire improvisés; c'htaieril l e  plus 
souvent de simples levkcs de lerre clestinfies h dispara1Lr.e 
3prbs leur passage. Ces ouvrages avaient. donc u n  caractbrc 
essentiellement transilnirc et,  pour  ccttc raison, M. Rignux 
attribue une origine gauloisc au < Camp cic César B. 

Les Romains n'ont pas éI6 simplement envahisseurs, mais 
des usurpateurs,et ill'ont él6 avec une habileté remarquable: 
Les villes gauloises sont devenues des cités romaines, les 
routes de la Gaule ont été transformées e n  voies romaines, 
ils ont occupé les camps, ouvrages de défense, re tran-  
chements etc., et c'est ce qui explique la présence, sur  
le  K Camp de César B, d e  monnaies frappées a l'effigie des 
empereurs romains. 

Après quelques instanls de recherclies, M. Ladridre 
recueille un fragment de poterie romaine. 

Nous gagrions le  bord nord du  camp où  l'on exlrait d e  la 
dolomie : c'est une roche grisAli-e, riche en carbonate de 
magnésie. On la recherche activement comme castine pour 
les hauls-fourneaux. La dolomie apparlienl A u n  horizon 
que nous voyons pour la preuiiése fois dans la journEe. 
Trés ddvcloppée dans les environs de Namur, ellc y co i~s-  
titue des rochers élevés qui se  dressent presque vcrlicale- 
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mcnl s u r  les hords de  la Meuse ; elIe est connue sous le  
nom de  Dolomie dc 1Vnmur. Sa place exacte dans la série 
des terrains étudiés est facile à saisir. Elle repose sur  le 
calcaire géodique de Dompierre e l  supporte le calcaire des 
Ardenries. La Dolomie de Namzw n'est pas visible entre le  
Baldaquin et Godin: toutefois hl Gosselel y a reconnu son 
existence. 

Le pelit bassin de calcaire carbonifère est moins complet 
que son prolongement qui a fait l'objet de notre élude de 
ce matin. Nous sommes en effet, A proximité de la naissance 
de ce bassin, e t  vers l'est, le  pli synclinal se  rétrécit e n  
perdant successivement ses couches suptr ieures  : Au camp 
de César. les calcaires d e  SI-Hilaire et de Dompierre ont 
déj l  disparu et  la Dolomie d e  Namur occupe le  centre d u  
pli. A la limile du Flaumont et de Simeries ,  le bassin n'est 
plus r ~ p r é s e u t é  que par le calcaire d'.ilvesnelles; un  peu 
plus loin vers Sémeries, il a disparu complètement. 

L'examen de quelques coupes de L)Cvonien doit terminer 
notre course dans les terrains dévoniens des environs 
d'Avesnes. Le chemin de terre de  la Taquennerie coupe des 
couches diverses doni voici l'Cnuméraiion,du nord au  sud.  

Psammites  eu  bancs tpais,  avec débris végétaux. 

Schistes calcarifères avec nombreux fossiles. 

Sp iriJer c inc tus .  Sp i r ige ra  Roys s i .  
- Verneu i l i .  Cyr t i na  he terocly ta .  
-- SP - Rhynehonel la let iensis.  

Schis tes  et  psammites a n  bancs épais d o  quelques centi- 
mètres. 

Schis tes  calcarifères. 

Schis tes  noirâtres A débris végétaux. 

Ces psarnmites et schistes s'enfoncent sous les  calcaires 
d u  CI Camp de CBsar D el leur son1 inférieurs. 

Les fossiles mentionnés plus hant sont ceux de rassise 
d ' E l r ~ u n g t .  
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Nous voyons des couches analogues au chemin de 
Guersignies ; elles y sont içalement fossiliféres. 

Pr& du M i n  S a i n N i e r r e ,  e n  montant s u r  la route de 
Saint-Aubin, le talus du  chemin est forme d e  schistes 
arçileux presque verticaux et riches e n  fossiles. 

Nous y recueillons : 

S p i r i f e r  Verneu i l i .  Rhynchonel la  let iensia.  
- Zaminosu.g. R e t e p o ~ a .  

Orth is  s t r ia tu la .  Aoiculopecten  sp. 
Strep  torhynehus ,  s p .  

Ces fossiles caraciérisent l'assise des  Schistes de Sains. 
Ce sont donc les couches les plus inférieures formant le sol 
des environs d'hvesnes. . 

L'excursion prend fin avec 1'8tude de ce niveau. Nous 
gagnons la gare, e t  A 6 h .  40 nous partons pour Lille où 
nous arrivons il 10 h .  33. 

Ont pris par t  3 l'excursion : 

MM. BINET. M M .  
CAYEUX. 
CHAUVEAU. 
CRESPEL. 
DENIS. 
D'HARDIVILLIERS. 
DUBOIS. 
GOSSELET. 
JENNEPIN. 
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M M .  BAILLOK. 
BAUDOIN. 
BAVEUX. 
FENOIT. 
BERMONT. 
CARON. 
CAULLERY, E . 
CROIN, P.  
DELACHAPELLE. 
DELEPORTE. 
DESOIL, L. 
DESOIL, P. 
GUILLEZ, 
R.  P. LACOME. 
LAFORET. 
LALLEMANT. 
LAMBRET. 

Séance du 2 Juillet 1890. 

R I .  I)'IIai~divilliers, maître rhpétiteur a u  Lycée, est 
élu Membre titulaire. 

RI. Malaqiiin fait la lecture suivanle : 

1.e Dryopitliilque, par M. Gaudry, 

Altalyse par A. Rlalaquin. 

On croyait gCnCralement jusqu'ici que le Drgopithhque 
&ait le singe anlhr.opomorphe le plus voisin d e  I'homme, 
que c'&ail celni qui, p3r son dlèvation anatomique e t  intel- 
lectuelle, s'en rapprochait l e  plus, e n  u n  mot, que le 
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DrgopilhEque formait le  passage des grands singes supé-  
rieurs ii 1'Homme. On étaii m h e  allé jusqu'h croire, e n  se 
basant sur  une phrase de M. Gaudry, que les silez de 
Thenay, d6couverts par l'abb6 Bourgeois, pouvaient avoir 
616 taill6s par ce grand singe d e  la taille de l'liomme; de la 
h y voir notre anceire commun il n'y avait qu'un pas, qui 
f u t  rapidemenl franchi par les imaginations un peu vives. 
Lartet lui-merne, qu'on ne  peut cependant laxer de  t i m é -  
rité, décrivit le premier le  D. Fontmi (l) el dit que le 
Dryopilliéque se rapprochuit b~aucoup du lype négre. Lartet 
avait étudié une machoire cassée e n  trois morceaux décou- 
verte avec un  humérus incomplet dans le m i o c h e  moyen 
de  St-Gaude~is e n  1856. La découverle du Dryopilhéque dc 
Fonlan fit donc beaiicoup de  bruit dans la science paléon- 
tologique el u n  grand nombre de savants : Gervais, Owen, 
Forsglh-Major, Royd-Dawkins, elc , parlbrent de  la machoire 
de  Saint-Gaudens 

Dans un mémoire intitulé: Le Dryopithi.que ( z ) ,  Y .  Albert 
Gaudry vient d'étudier une machoire plus compléte d u  
m&me singe trouvie par  M. Regnault dans le m&me gise- 
ment de Saint-Gaudens. 

Les conclusions auxquelles arrive le  savant membre de  
I'Inslitut dbmontrent que le Drgopithbque bien qu'apparte- 
nant  aux singes anrhropoïdes doit e t re  regard6 comme le  
plus dégradé et bien infkrieur aux anlhropoïdes actuels. 
M. Gaudry compare la machoire infkrieure du Dryopithhque 
A celle d u  Gorille, d e  1'0rang-Uutang, d u  Chimpanzé et de 
la Vdnus Hottentote. Il montre  que  la longueur propor- 
tionnelle de la iiiachoire inférieure et  par consCquent 
l'allongement de la face (prognathisme) est plus considé- 

(1) hTote s u r  U I L  grund singe Jussile yui se rattache a u  
groupe des singes supérieurs (Compte-rend. Acad. Sc .  1856). 

(2) Albert Gaudry. Le Dryopithèque. Mém. de la Soc. geol. 
de France. Paléontologie, no  1, 1890. 
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rable chez le  Dryopithéque que  chez aucun autre de ces 
types. 

Ce q u i  surtout frappe l 'auteur c'est le peu de place laissé 
A la langue. a La comparaison, dit-il, de la machoire du 
Dryopithkque h celle des autres grands singes et l'homme 
m e  semble fournir un  commencement d'indication pour ce 
qu'on pourrait  appeler l'histoire de la langue. D Il ne faut 
donc pas chercher dans le  Dryopithéque un  intermédiaire 
entre  i'homme qui parle et les bétes qui crient. 

Le mode d'évolution des dents, siirtout de la dernihre 
molaire, n e  peut pas non plus, comme on l'avait cru,  etre 
considéré comme u n  s i g ~ e  de supériorité. hl. Gaudry 
monire ,  au contraire, qu'h ce point de vue, l e  Dryopithéque 
se  rapproche plui8t des singes infërieurs, comme les 
Guenon, Macaque, Cynocéphale, Mandrille. 

Enfin la forme de  13 machoire l'éloigne de l'homme et 
tend A le rapprocher du Gorille, ainsi que la longueur des 
canines. 

En résumd, pour  II. Gaudry, le Drgopilhkqiie doit &Ire 
placé au  rang le  plus bas parmi les singes anlhro- 
pomorphcs, qu'on pourrait classer selon lui de la manikre 
suivante : 

Chimpanzé, 
Orang-outang, Gibbon, Phopithéque, 
Gorille, 
Dryopithéque. 

Ces r6sultals montrent qu'il faut chercher ailleurs que 
dans le  Dryopithéque des indices sur l'origine de  l'Homme 
et  on est obligé de constater que la Pal6ontologie n'a 
jusqu'ici fourni aucuii renseignement sur  la question tou- 
jours pendante du  passage entre l'homme e t  les grands 
singes. 
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M. Ladrithe fait la communication suivante : 

une skitioii romaine a RIontay , 
prés du Cateau (Nord), 

par M .  J. Ladrière. 

Dans urie d e  mes excursions, j'ai déçouvert 3. Montay 
une station romaine qui préserile un  certain intbret. 

Montay est une toule petite commune, sitube dans la 
vallt5e de  la Selle, ail nord d u  Cateau. En cet endroit, ln  
rivikre est fort encaissee. 

La chaussée Brunehaut, de tlavai Vermand, passe au  
centre d e  la comrniine, elle coupe la  vallée perpendicil- 
lairemerit à sa direction. C'est le  long de cette chaussée, 
s u r  la rive gauche de la rivière ct un  peu au-dessus du 
village que se trouve le  gisement d a  l'époque romaine. 

De ce cBtC, la craie n'affleure pas commc sur  l'aulre 
versant; elle est recouverte par des tiépbts de cailloux 
(conglomCrat b silex et diluvium), et surtout par d u  limon 
q u i ,  lrCs peu important d'abord, alteint bieni6t une @ais- 
seur  de 5 d 6 mbtres. 

La route actuelle est établie dans une profonde tranchée ; 
des deux eûtes, il y a vers la partie supérieure du talus, 
sur  une longueur d e  prés de  100 mètres, une couche de 
limon noiralre d'environ 1 m.  50, dépût d'immondices dans 
lequel on  pourFait faire une collection complète de poteries 
romaines : poteries rouges, vernies, avec ornemenls, 
poteries noires a pale fine, poteries bronzées, poteries 
grossikres avec parcelles de  silex, etc. 

De plus, ce limon est un  véritable ossuaire où dominent 
d e  beaucoup les ossements de  bœufs. Ce ddp61 rappelle 
absolument celui de  la porte de Gommery h Bavai. 
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Evidemment il a dû exister A peu d e  distance une  ville 
romaine, tout a u  moins quelque grande villa. 

Vers la parlie supérieure du  limon avec poteries, on voit 
un  lit de  silex non cimentés, simplement juxtaposés, 
conslituant u n e  ancienne chaussée beaucoup moins 
encaissBe que  la  route actuelle; les silex sont plus uses 
dans le talus qui se trouve du  cbt6 droit que sur  l'autre 
bord. 

Sommcs-nous en prdsence de  l'ancienne voie romaine? 
Il  est assez difficile d'en juger. 

Cetle partie de la route n'est point absolument dans le  
prolongement de  celle qui se dirige vers Bavai: a partir d u  
fond de la vallée, elle présente une légére déviation vers le 
S. 0 ; d'un autre  cBtt5, on ne rencontre point ici les 
différentos coiichcs qui composent d'ordinaire les voies 
romaines : Icc silex restés en place ne pourraienl guère 
représenter que l'assise infcrieure, mais il faut compler 
avec les riverains qui ont pu enlever une parlie des 
matériaux pour les emplojer  2 d'autres usages. 

En outre, j'ai trouvé au haut  de la cote, dans les fosses 
de la route, deux énormes dalles e n  terre cuite, de  forme 
parallélipipBdique pouvant mesurer 0,30 sur  0.20 et 0,iO 
A 0,15 d'épaisseur, l'une h pàte rougeatre avec débris de  
silex, l 'autre 2 pâle grise plus fine, n e  ressemblant en rien 
aux grandes tuiles de  I'Bpoque romaine. J'estirne qu'elles 
étaient utilisées dans la construction des anciennes 
chaussées. 

Quoiqu'il e n  soit, la station romaine de  Montay m'a paru 
une des plus remarquables de  toutes celles qui existent 
dans notre region, c'est pourquoi j'ai cru devoir la signaler. 

Des rcchcrches ex4cutEes avec méthode fourniraient 
sans doute des renseignemenis plus complets qiie ceux qu'il 
m'a Blé permis de  noter dans un  examen assez superficiel. 
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M. Gosselet fait la commnnication siiivantc : 

DEUX excursions dans le Iiiindsrück el le Taunus 

par M.  J. Gonse le t .  

E n  1869, j'avais parcouru le  IIundsrück avec M. Malaise 
professeur A l'Institut agricole de Gembloux. Nous avions 
été frappés de l'analogie de certaines ro rhes  que nous 
renconlrions avec le gedinnien, parliculiErement les phyl- 
lades violets d71Iermeskeil et les arkoses que l'on trouve au 
N. de  Bingen. Mais nous n'avions pas e u  le temps d'exami- 
ner  les relations stratigraphiqiies et il était quelque peu 
témkraire de  supposer que Dumont qui  avait créé le 
gedinnien en Belgique n e  l'ait pas reconnu ii IIermeskeil 
et A Bingen, car il place ces roches dans son Taunusien. 

Les circonstances m'ont empêché de reprendre ces 
études pendant les années suivantes. Aussi ai-je été très 
heureux lorsque M. Grèbe, le géologue si connu, qui est 
chargé de la carte géologique de  13 province Rhénane, m'a 
offert de m e  guider dans les environs d'Hermeskeil el 
de  Dingen En mPme temps M. de  Reinach voulait bien 
étre mon guide pendant quelques jours dans le  Taunus. 
J'ai eu la bonne forlune d'être accompagné par mon collègue 
et ami LI. Barrois ; on verra que  c'est h lui que l'on doit 
les r6sultals les plus inléressanls de ce petit voyage. Enfin 
je n e  puis résister au  plaisir de mentionner M. Ussher, le 
géologue distingué qui a jelé un jour si nouveau sur  la 
slructure du terrain dévonien dans le Devonshire ; il avait 
6té notre compagnon de  course l'année derniare dans 
l'Ardenne ; je fus heureux de  le relrouver cette annEe 1 
Treves. 

Nous n'avons poinl l'intention de faire une  descrip- 
tion géologique de ces régions, ni  meme d'écrire 1 ce 
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sujct une étude quelque peu approfondie. La carte géolo- 
gique d'Allemagne, aujourd'hui en voie de publication, se  
trouve entre les mains de géologiies, dont le talent 
d'observation rendraient notre travail inutile et m6me 
inopportun. DPjA Koch, dont on diIplore encore la mort 
prdmaturée a prcsquYenti&rement publié les cartes gholo- 
gique du  Taunus. Bien qu'il g ait sur  certains points des 
retouches h y fairc, nous n'en avons pas moins admiré la 
prtlcision et  l'exactitude. Nous connaissons assez ses 
successeurs pour  etre convaincus que  leur muvre sera 
plus parfaite encore (l). 

Er; dcrivant celle petite note notre but cst pliis modeste. 
J e  m'adresse aux membres si nombreux de  la Société 
GAologiqiie d u  Nord q u i  ont Atuilié l'Ardenne sous ma 
dircc!ion ; j e  crois leur btre agreable e n  leur faisant con- 
naitrc en quelques mols ces pays qui sont en grande parlie 
l e  prolongement dc la rdgian ardennaise. 

n'ailleurs, au  poiol de  vile scientifique, la comparaison 
des roches des contrées Rhénanes avec celles de  l'Ardenne 
et  de la Bretagne, que ?II. Barrois et moi s rnns  tant etudiées, 
aura toujours un inlbrkt assez grand pour justifier celle 
courte communiration. 

Enfin, j'ai la satisfaction d'obéir 3 une recommandation 
que m e  f i t  mon excellent maître, M. Hébert. Je  l'avais 
accompagn6 dans ce pays en 18.76. Il était rare  que nous 
nous lrouvions ensemble quelques heures saris nous rappe- 
ler ces anciens souvenirs. La dernière fois que je le vis. uri 
mois avant sa morl, il me dit : c v o t e  Ardenne est iriconi- 
plkte, vous eussiez dû parler d e  la valige d u  Rhin, i l  

(1) Au m o m e n t  méme ou nous  l iv rons  c e s  l ignes  B l'irnprcs- 

s ion,  n o &  recevoiis  u n e  l ivraison d e  la  carte géologique d e  

P r u s s e  c o m p r e n a n t  les  t roisfeuil les  d'Ilcrmeskei1, Süliilliiigeii, 

W a d e r n .  C'est i'ceuvre d e  no t re  s a v a n t  guide hl. Grébe. 
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serait intéressant de  la bien connaître B ; je lui répondis 
que justement j'allais profiter de mes vacances de  PSques 
pour faire un  voyage dans ce pays, e t  que je l u i  ferai  
part de mes observdtions HElas ! le  premier journal que 
nous ouvrîmes e n  Allemagne nous apprit  sa mort. 

I,e IIundsrück est la rbgion primaire situEe s u r  la rive 
gauche du Rhin, entre la Moselle et la Nahe (affluent du 
Rhin h Ringen). Mais, tandis que le  Hundsrück s'élend un  
peu sur  la rive droite de la hIoselle, enire  Trkves et 
Coblence, il est IimitC par une  ligne qui coiirl au X -O. de 
la Kahe de Britlen A Bingen, de  la Sar re  au Rhin. Sa lon- 
gueur, dans la direction d u  S.-0. au  N.-E., de  la Sarre  au  
Rhin, est de 107 kilométres. 

Vers la %loselle, le  Hundsrück est un  plateau de  650 
rnhtres de l i a u t m -  moyenne. cultive, quoique peu fertile. 
Vers le S.-E , on voit s'klever une serie de collines hoiskes 
qui on1 reçu des noms particuliers, et qui sont, du S -O. au 
iV.-E. : le Hochwald, entre IIermeskeil et Ottweiler, dont 
I'altilude a t ~ e i n t  814 mklres; l'ldarwald, auN.-O. d'ldar,  la 
ville aux agates (altilude 740 métres) ; le  Soonmald, au  
S . 4 .  d e  Simmern, avec 667 métres d'altitude, e t  le  
Bingerwald (643 métres). qui  forme sur  la rive gauche le 
défile d u  Rhin au N .  d e  Bingen. 

Le prolongement de  ces montagnes s u r  la rive droite du  
Rhin constitue l e  Taunus, dont le  point le  plus élevé, le 
Feldberg, atteint 850 mètres, et qui s'étend ii 1'E. jusqu7aii 
deld de Hombourç. On a quelquefois dit que le  IIochwald 
et les autres monlaçnes, au  S.-E. du IIundsrück, etaient le 
Taunus de la rive gauche. Au N. d u  Taunus pi dl, 
se  trouve 1'Hinter-Taunus, qui correspond sur  la rive 
droite a u  plateau du Hundsrück. 

Les plateaux d u  Hundsrück e t  de  1'IIinter-Taunus sont 
formés par des schistes noirs plus ou  moins phylladiques. 
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J,orsqiie ce caractfire phylladique est  trks développé, on les 
c,xploite comme ardoises. S u r  les plateaux, ces roches ont 
subi une profonde modification soiis l'influence des eaux 
météoriques oxggé116es, lcs pai'ticules d e  charbon qui les 
coloraient orit été brûlées e t  la roche est devenue grise. 

Ces schistes doivent avoir 616 affectés d e  plis riombreux, 
car l'inclinaison est tantdt vers le Sn-E., tani0t vers le 
IV.-O., niais je n'ai pas d'obser~ations suffisantes pour me 
îliir,e une id& de la disposilidri de  ces divers acçiderits. 

Les fossiles y sont rares ,  cepe~idrrnt on a trouvé dans les 
ardoises de Bundenbach e l  d'auires lieux de magnifiques 
astéries qui ont 6115 ddçrites par  AI. le docte,ur Sturtz, de 
Bonn. 

Les schistcs du Ilundsrück se voient dans la ville mbme 
de  Treves. Ils forment le  sol des anciennes arenes romaines. 
( ; O  sont dcs schistes noirs, assez compacts, pailletés, qui 
rcsscmblcnt beaucoup A ceux dc Kautcnhach, dans le 
I,iixcmbourç. J,c caractbrc phylladiqiie s'acccntuc vers l e  
S.-E. On exploite des ardoises B Waldrur,h, Morscheid, 
Riverris. En visilant ccs exploitations en 1869, j'ai notd 
leur analogie avec celles d'Alle et  d'Herbcmont. Aux 
environs d e  Riverris et d'osburg, l a  surface du sol est 
couverte de blocs d e  quarz blanc, provenant de 13 destriic- 
lion de filons de quarz absolument comme autour des 
ardoisières de Bertrix. 

AU S. d'osburg, la route de Treves iraverse une colline 
arenacée, le  Beurenberg. Dumont et JI. Grèbe la signalent. 
comme taunusienne ; mais j'y ailais vu des grés gris, dcs 
psamoiitcs e t  des  quarzophyllades plutôt que  des grés 
blancs. Je regrette de n'avoir p u  y reiourner lors de mon 
dernier voyage. 

En desçendanl du Beiirenberg vers Hcrmeskcil, on 
rencontre une  série d e  schistes noirs moins phylladiques 
que ceux qui sont au nord d u  Bcurcriherg. 
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Hermeskeil est sur  des phyllades rouges e t  vert clair, ou  
mieux bigarrés, u n  peu satinés et co~ilourriés. En 1869, 
j'dcrivais dans mes noles qu'ils ressemblaient cornplbtemcnt 
a ceux di1 Mont Olympe à Charleville En les revoyant 
récemment, j'ai vérifié ma première apprbciation. Je tiens 
Ics phylljdes rouges et  bigarrés d'lIcrmeskci1 pour 
gctlinniens. Comrnc dans lc gcdirinien de  l'Ardenne, on y 
voil des trous irréguliers qui proviennent de  la destruclion 
de noyaux calcaires. Comme dans le  gedinnien de  l'Ardenne, 
on y rencontre des bancs de quarzite vert, t r ès  dur ,  avec 
grandes lames de mica blanc. Il y a une  large lentille de 
quarzite entre le  2-t le 30 moulin au  S.-O. dlHermeskeil 

Pourquoi Dumont, les a-t-il considéré comme appar-  
ienanl h son hundruckien s u p h i e u r ?  je n'en sais absolument 
rien. II les range dans ce qu'il apnelle la zone meta- 
morphique du Taunus, mais ils ne  sont certainement pas 
plus rn6tamorphiques que ceux de Charleville. 

M. Grèbe, adoptant la classification de  Koch, les désigne 
sous le nom de Taunus pkyll i te  e l l e u r  doune la notation p4. 

M .  Grkbe nous a rait remarquer  à L'Est dllIermeskeil, 
une carriére o ù  l'on exploite des psamiriiies Irés micaces 
dans des schistes vert jaunatre. C'est ce  que Koch a appelé 
les couches d'Hermcskcil. Ils ont beaucoup d'anale,' we  avec 
les couches de Saint-Hubert en Belgique. En tous cas, ils 
s'enfoncent avec une faible inclinaison, sous un  petit plateau 
de grés blanc. C'est l'exlrémit8 sud-ouest des collines du 
Ilochwald. 

La route d11Iermeskeil h Abentheuer passe sur  les 
sommets du IIochwald, elle coupe trois grandes bandes de 
grés blanc, dit quarzite par Koch, séparées par  deux 
bandes de phyllades rouges. 

La premibre bande arénacée entre Hemeskci l  et Züchs 
est en rhalité double ; car, prks du pont au S. de Dam- 
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mfloss, ont voit une pelite zdne de psammites et  de  schistes 
verts (couches d' Hermeskeil). 

Züchs est sur une bande de  phyllade rouge, large de  2 
kilomktres. En 1869, je l'ai suivi vers l e  nord par la ferme 
d'Einscheider, jusque sous le village de  Boerfinck. II m'a 
paru plus phylladique que celui de la bande d'llermeskeil ; 
j'ai marqué dans mes noles, qu'il avait une certaine ana- 
logie avec les ardoises de Furnay. 

La seconde bande a r e n a c h  commence u n  peu a u  nord 
de  Zinsershutten. Elle est separée de la suivante, par la 
petite vallie du Bleidenbach, où M. Grébe a reconnu la 
prdsence d'une bande de  phyllade rouge, analogue A celui 
de Züchs. 

La troisiérne bande d e  grés, celle d'Abenlheuer. a fourni 
d'abondanls fossiles dont j'ai signal& en 1874, la ressem- 
blance avec ceux d'bnor. (l)  

En descendant h Abentheuer, on  voit des phyllades noirs 
qui plongent sous le gres ; h I'extr6mité est du  village, on 
voit des schistes ondul6s avec petits bancs de  psammites 
inclinés N. 550 O. Il est difficile de  s iparer  ces roches des 
schistes d u  Hundsrück. Il faudrait alors admettre que le gres 
blanc constitue u n e  voûte unicliriale plongeant vers le  N.-O. 
et que les phyllades et les psammites sont renverses sous le 
gr&. Plus loin, A l'fi., on voit le  terrain permien (couches 
de Cusel) faiblemenl incline vers le  S.-E. 

Ainsi sur  le bord sud d u  Hundsruck, il y a une serie de 
collines de grés taunusien formant de petits bassins syncli- 
naux et uniclinaux séparés par des voiites synclinales ou 
uniclinales de  phyllades rouges gedinniens. 

En 1869, nous avions tourné au  S -E. d e  Boerflock, vers 
Abenlheuer. Au confluent du  ruisseau d e  Hengest avec le 

(1) Bull Soc. Geol. Fr. 30 série II, p. 693, 1874. 
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Traun, nous avions observé dans les phyllades rouges 
quelques bancs de quarzite, comme on en voit h IIermeskeil. 
On traverse ensuite u n e  bande de  gres  blanc qui fournit 
3u milieu d u  bois les grands rochers du  Stubel. Puis 
vienneot des phyllades noirs  suivis d e  psammites siliceux 
inclinés N. 30' 0. = 670. J?y ai  recueilli quelques fossiles, 
des Orthis, des Pleurodiclyum. etc. En amont du  moulin, 
o n  voit repara'tlre les phyllades noirs, puis le grés blanc 
avec faune d'Anor. 

Ainsi, dans la vallee du Traun, on ne voit p3s au milieu 
d u  gres blanc, la bande da phyllade rouge quo M.  Grebe 
nous a signalée au Bleidenbach. J'ai été frappé de I'ana- 
logie de ces phyllades et de ces psammites d e  la vallée du 
Traun avec ceux d'bbenlheuer. S'ils sont, comme il a 816 
supposh plus haut, suliérieurs au  grès hlanc, on aurait, 
dans la vallCe du Traun, un  pli synclinal a i l  lieu d'une 
voiile anticlinale. J e  signale ce fait comme un exemple de 
la mulliplicité des plissemenls. 

On pourrait encore faire une aulre hypothése et dire 
que  les phyllades et les psammites de  la vallée du Traun 
comme ceux d'Abenthener , sont siibordonnés a u  gres 
blanc et silués soit au milieu, soit h la base de l'assise. Je 
n'y vois, pour ma part, aucune objection. 

En 1869, avec M. Malaise, nous avons traverse une 
seconde fois celte bande i i rhacée  B 6 kilomAtres au  Y .  en 
nous rendant de  Birkenfeld A Berncastel, par  Burbach, 
1Iambach et 3lorbach. 

Dans la vallée du Hambach,onnevoitguéreque des phyl- 
lades noirs, avec quelques bancs quarzeux subordonnks. 
Ainsi, au N. du pont de  Sauerborn, il y a des rochers de 
qiiarzite gris et A 200 métres, au N. du  pont, un affleu- 
rement deschistes et  de  grbs oh nous avons trouvé des 
encrines et  des pentaméres. Ce sont probablemenl des 
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roches idcntiqiies 2 celles d'Abenlheuer. Puis, on s'C1Bvc 
sur le platcau de  grEs blanc du  Hochwald, que  l'on suit 
jusqu'h Morbach. 

D'aprbs Dumont, il serait divisé e n  deux par une bande 
schisleusp, visible prés de  Hüttegeswssen. A Morbach, on 
retrouve les phyllades du Hundsruck, qua l'on suit jusqu'h 
Berncastel. Il n'y a rien de parliculier h y signaler que la 
présence de nombreux filons d e  quarz. Au S.  d e  Bern- 
castel, entre hlouzelfeld et le moulin d'hnnaherg, nous 
avons trouve une petite carriére de schistes grossiers 
verdâtres, pgriiifkres avec traces de fossiles , encrines,  
Tentaculiles, Orttiis (1). C'est probablement une couche 
subordonnée aux phgllades de IIunilsrück. J e  me  borne A 
signaler un  glte fossilifère. 

La troisième coupe que je fis avec M. Malaise fut dirigbe 
d'Alf sur  la Moselle, i Stromberg par Castellaun, Simmern 
el Rheinbollen. Jusqu'a Rheinbollen,nous ne  v i a e s  q u e  les 
phyllades noirs du  H u n d s r ü ~ k .  A Kheinbollen, nous ren- 
conlrâmes le  Soonwald ; mes observalions de 1869 élant 
compl618es par celles que me fil faire M. Grebe, je reviens 
2 celles-ci. 

La neige nous avait surpris h Züchs, lorsque nous gravis- 
sions l e  Hoch W a l d ;  nous dûmes gagner Birkenfeld par  
des chemins d e  traverse et  nous y arrivames la nuit. L e  
lendemain nous parlions en chemin de fer pour Oberstein 
et lilar, le  centre de la taille dos pierres précieuses. 
MM. Hahn nous firent admirer leurs splendides camés qui 
alimentent la bijouterie parisienne. Nous y vimes aussi des  
caisses de bagues e n  cornalines qui allaiml partir pour  
J6riiçalem et q u e  les pPlerins rapportent comme produits 
de l'art oriental. Aux environs d'oberstein et  d'ldar, o n  
trouvait anciennement des nodules d'agate dans les cavités 

(1) J'ai égaré tous les fossiles recueillis dans cetto excursion. 
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d'une roche porphyrique de  1'6poque permienne. Ce 
gisemrnt a été presque complétement Bpuisé; niais des 
musiciens ambulants d'Idar, faisant leur tournée a u  Br6si1, 
rencontrhrent dans les ruisseaux d'Amérique des nodules 
qu'ils reconnurent pour &ire semblables h ceux que  l'on 
travaillait dans leur  pays. 1l.c les ramassérent, les envoyérent 
1 Idar, e t  bientût s'établit un commerce qui prit des propor- 
tions considérables. 

Nous partons d'ldar e n  remontant le  ruisseau du Lorch. 
où  L'on rencontre tous les 100 mktres u n  atelier, dont il 
fait tourner la  meule A polir. 

A Ober-Tiefenbach, nous atteignons les phyllades noirs. 
Au N. de Kirscweiler, le ruisseau traverse un  défilé formé 
par  une voute de grés blaric et en arrivarit A Katzeulocher 
nous retrouvons les phylllides noirs La pelite bande de  
grés du Loch est siluée dans le prolongernerit d e  celle que 
nous avons vue Ii 1'E. de Züclis. Elle va se terminer un peu 
a u  N.-E. d e  la vallée par les rochers pittoresques de 
Morscheid. On remarque que les schistes gedinriieus ne 
se  voient pas plus de  ce coté que daris la vallée du  Bam- 
bacli. 

Une nouvelle coupe au N. de  Kim devait nous montrer 
des fails nouveaux. Kirn est sur  le permien. Au sortir de 
la ville, nous voyons les schistes de Cusel et prbs de 
Callenfels, M.  Grebeaous  moutre, sur le bord de la rivibre, 
leur corilact avec les schistes anciens. Les couches de Cusel, 
presqu'horizoutales, avec urie iriçlinaisori de 190 vers le S., 
reposent en stratifractiori discordanle sur  des phyllades 
verts satinés, accompagnés d c  quarzitcs, avec filons de 
qiiarz, inclinées de 700 vers le N.-O La surface des schisles 
est inégale, ravinbe, brisée ; dans le conglomérat qui est à 
la hase d u  permien, il y a des gros blocs de  sctiisles. Je  
connaissais cette coupe dopuis longtemps, je l'avais vue ct 
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dessin60 e n  1857 avec mon regrette maitre hl. Hébert. En 
approchant de Warstenslein, on voit certains bancs prendre 
iinc couleur rouge qui devient de pliis cn plus manifeste. 

Vis-h-vis du ctiateau de Wartenstein, contre un moulin, 
M.  Grebe nous montre u n  banc d'arkose, sorte de filon 
pegmatoïde coniposé d'orlhose, de  quarz et de  grandes 
l a u ~ e s  d e  mica blanc. Le schiste enveloppant est l u i - m h e  
rempli de mica ti!anc M. Barrois en a vu souvent d'analo- 
gues en Brelapne. 

J'avais d'abord 616 frappe de  la ressemblance de couleur 
entre les phylla?es ver-1s avec bancs rouges de Çallenfelds, 
e t  l'assise de Saint- Hubert dans l'Ardenne. Mais les obser- 
vations de M. Barrois el les faits que  nous vlmes plus tard 
modifiérent monappr6ciatiori. Ces couches doivent e trerap-  
portdes au terrain azoïque. Avec M.  Hébert nous les avions 
considér6s comme cambriennes, ainsi que des schistes 
analogues que nous vîmes sous le chAleau de ilhaun. 

Au N. de Warslenstein les phyllades prennent une teinte 
noire, ils semblent passer aux suivants dont ils son1 cepen- 
dant bien diffërents. 

A Hahnenbach, on voit des phyllades noirs traverses par 
des filons de  diorite parallbles aux bancs. On g a essayC des 
exploitations d'ardoise. L'inclinaison est vers le N.-O. En 
approchant de la pente du Lutzel-Soon les phyllades con- 
tiennent des bancs de quarzile gris-noiralre et les couches 
sont fortement plissées. Un peu au delà nous voyons les 
ardoises noires de  Sonnscheid, ou l'on trouve des fossiles 
analogues h ceux de  Bundenbach; do reste,nous ne sommes 
qu'a quelques kilométres de Bundenbach e t  h rentrée de 
de  la plaine d u  Hundsrück. 

Les phyllades de  Sonnscheid sont probablement les 
memes que  ceux de  Hahnenbach et  les phyllades avec 
quarzites, vus dans l'intervalle constitueraient u n e  clef de  
voute uniclinale. 
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Quoiqu'il en soit dans la vallée di1 Hahen, il n'y a plus 
n i  gedinnien, ni grés blancs. Ceux-ci sont remplacés par des 
phyllades noirs mblés de baccs de quarzite noir. Dr? plus 
entre  le dhonier i  irifdrieur du  Hundsrüçk et le fiouiller du  
Palatinat nous voyons apparaftre un  groupe de couches 
beaucoup plus anciennes. 

La coupe suivante a été faite e n  suivant le ruisseau de 
Graffen. 

L'escarpement qui se dresse a u  N. du  village de 
Waltbausen nous a fourni dans le poudingue d u  permien 
infdrieur (couches de  Cusel) un galet de calcaire encrini- 
tique. C'est un fait intéressant, àéjA connu et sur  le compte 
duquel j'aurai A revenir. 

Prés de Dalberg, nous trouvames des schistes que 
M. Barrois reconnut pour analogues aux schistes cornes 
de Bretagne, ils plongent a u  N. sous des schistes gris Lrés 
micaces (Sericitgli!nmerschiefer de M. Lossen). II y a trois 
bandes de  schistes amphibole-pyroxéniques alternant avec 
des Sericdtgli~nmerschiefer ; la plus seplentrionale de ces 
bandes présente une slructure z h é e  trés remarquable. 

Nous gagnons Argenschwang o ù  l'on voit encore le 
contact du  houiller avec les schistes amphiboliques, accom- 
pagnés,soit de  schistes séricitiques, soit de gneiss siricitique 
(sericilgneiss de  1,ossen). Nous suivons cette s i r i e  sur  2 
kilométres vers le  N. ; l'inclinaison d'abord vers le  N . ,  
devient verticale, puis passe a u  S. 

Un peu au S. du moulin de  Dalborner, on voit quelques 
schistes luisants avec lits d e  quarzite sombre verlicaux ou 
1Cgérernent inclinds vers le S. Au moulin, ce  son1 les phyl- 
lades noirs, ardoisiers, bien connus. J e  crois qu'entre ces 
phyllades e t  les schistes amphiboliques il y a une  faille. 
Les schistes satines sont peut-8tre dus au métainorphisme 
produit par  la faille? La prisence d u  quarzile m e  les fait 
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rapporter la sdrie amphibolique plutOt qu'a la sdrie 
dévonienne. Ce serait le  commencement de  la bande quo 
nous allous voir s i  développée h Siromberg. 

Les phyllades n'ont pas plus d'nn kilomeire de largeur. 
Au N .  du moulin Roth ,  ou renconlre du grés blanc plus 
cornpact e t  plus quarzeux que celui d'Anor. Cependant on  
doit le  rapporter h la meme assise. On le suit jusqu'au 
moulin de Waldliülte, où nous voyons une  petite bande de 
schistes. Le grés  blanc reparait de nouveau pour former 
les hauteurs d'appeler. Toute cette masse d e  gres blanc 
constitue le  Soonwald. 

Bous arrivons h Stromberg. 

Le calcaire de Stromberg est bien connu des gCologues. 
C'est un calcaire gris bleuatre, compact, nettement stra- 
tifie. 11 ne contient pas de fossiles, aussi son àge n e  peut 
&Ire determin6 que par  sa position et  ses caractères litho- 
logiques. Son aspect ne diffkre pas beaucoup de certains 
calcaires givéliens et surtout fi'asniens, mais il ne ressemble 
ni aux calcaires de Charleville et d'IIerbeumont intercalCs 
dans le  coblenzien, ni aux calcaires de  Naux qui se  trouve 
dans le gédinnien. 

11 plonge a u  S. 550 E. sous des phyllades noirs visibles 
au pont: Cesphgllades conliennent des bancs de  diabases et ,  
dans un  jardin, nous voyons au  conlact des diabases des 
schistes avec parties compactes qui ressemblent h des 
adinoles. 

Sous le  chAteau de Stromberg et sur  la  roule de 
Bingen un  espace d e  plusieurs kilométres est occup6 par 
des phyllades avec bancs de quarzite intercalCs, ou m&me 
par des masses de quarzite noiratre superficiellement colore 
en rouge, L'inclinaison est au  S.-E. 

Si on remonte la vallee d u  Gulden au N. de Slromberg, 
on rencontre des quarzites gris foncd et des phyllades noirs 
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qui  ressemblent lieaucoup au  revinien de l'Ardenne. Je 
l'avais noté en 1869 et j'en ai  encore kt15 frappé lors de iria 
derniére excursion. On peut donc considérer le  calcaire 
de  Stromberg comme intercalé avec les diabascs c t  les 
schistes d adiuole dans une  masse de quarzite gris fonce 
qui n e  ressemble 3. rien d u  dévonien de l'Ardenrie,mais qui 
est plulbt cambrienne (Devillo-revinieri), C'était d6jh l'idée 
que nous eûmes avec M. H6berl e n  1857. 

M. Barrois a trouvd en Bretagne plusieurs exemples de 
calcaires analogues dansles terrains cambriens et azoïques. 
Il  ne m'eut pas plutdl fait part de celle observation que  je 
songeais au  calcaire d e  La Gaconnikre e n  Vendde. Il me 
serait impossible d e  le  distinguer de celui de Stromberg. Il 
prksente les memes apparences stratoïdes et conchoïdes que 
l'on a quelquefois prises pour des fossiles, 

Au S. d e  Stromberg, aprés avoir travcrsd Ics quarzites, 
on  a devant Schweppenhausen un escarpement demi-cir- 
culaire, connu dans lc pays sous le nom de cratbre de 
Schweppenhauscn. II est formé de schistes ampélitiques 
(Anthracite phyllite do Lossen). M .  Barrois a vu les mbrnes 
roches e n  Bretagne dans l'azoïque. 

Au S. de Schweppenhausen, pres d'un mouliu, M. de 
Reinach nous a montrd dans le litdu ruisseauun affleurement 
de  gneiss sér icitique (sericilgneiss) et sur  la rive gauche un 
banc de schiste pdnétrk d e  calciie intercalé entre deux 
grands amas d e  diabase. Tout A coté se trouve un  lit de 
schisles rouges. C'es1 le commencement de  la bande qui est 
si ddveloppée A Argenschwang. 

Au N. de Slromberg, on rencontre A Junkermuhle, au- 
d e h  du phyllade revinien,une exploitalion de  phyllade noir 
d u  Hundsrück, incliné vers le  S. ; puis vis h vis la station 
d e  Stromberghütle (Sahlershütte) du grks taunusien foesi- 
lifkre. 
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Entre cette station et celle de Rheinbollen, le Gulden 
coule dans une gorge profonde creusée au milieu du gres 
du  Taunus. U n  peu au S. de l a  station de  Rheinbollen, vis 
a vis l'usine de Rheinbollenhütle, la tranchée du chemin 
de  fer montre des schistes rouges et verts bigarrés. C'est le  
gedinnien qui forme une voute uniclinale enlre deux massifs 
de taunusien. Les couches immédiatement supérieures aux 
schistes rouges sont des schistes vert-jaunatres avec bancs 
minces de grésmicac6. Elles correspondent h ce que les Alle- 
mands ont nommé couches d'Hermeskeil . 

Au N.  de la station de Rheinbollen, il y a un  nouveau 
massif de  grès blanc que nous avons suivi jusque près de 
Dichtelbach. II est moins large que celui du  sud, car le 
long d u  Fischerbach au S. d e  Rheinbollen, on voit des 
phyllades noirs qui sont le  commencemerit de la plaine du 
Hundsrück. 

Nous arrivons enfin h la grande vallée du Rhin. P o u r  
plus de clartd, je la suivrai e n  remontant sur  larive gauche, 
la rive droite dtant presque partout cachée par des vignes. 
E n  descendanl du plateau de Dichtelbach sur Ober-Heim- 
bach et sur  Nieder-Heinibach noiis avons march6 s u r  la 
tranche des phyllades noirs (Hztnésrückschicfer). Ils sont 
activement t?xploit6s, un peu I N. 3 Caub et A Bacharach. 
Nous les suivons au  S. de  Rieder-Heimbaçh dans la vallde 
du Rhin ; ils sont inclinés au S. 

En approchant du chateau de Sonneck, on voit des quar- 
zitrs gris. Or1 peut hésiter a u  premier abord h voir dans 
ces roclies grises le représentant des gres blaucs d'iinor. 
Mais, outre qu'on en trouve de  pareils e n  Belçique dans le  
taunusien, on peut admeltre que dans la profonde vallke 
du  Rhin, les roches ont éIé moins altérkes que sur  les pla- 
teaux, où elles sont soumises aux influences m6Lkoriques 
depuis la fin et peut-être le milieu de  i'àge primaire. 
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Un peu a u  nord de Trechtlingshausen, à l'ancienne borne 
19 (2 19 milles de  Cologne) on voit apparailre les schistes 
rouges gidinniens. Ils formentle sommet d'une petite voute 
uniclinale plongeant vers le S., entourée des deux cbtés de  
grés taunusien. Dumont dit qu'ils forment les hauteurs du 
Walburger sur  la rive droile. 

Entre Trecliilingshausen et le  chaleau d e  Rtieinslein, il 
y a plusieurs affleuremente de  schistes rouges au milieu 
des quarzites. TantBt, comme vis a vis la chapelle Saint- 
Clément (borne 144 kil , 41, on constate parfaitement qu'il 

y a encore une voûte (l) r tanldt le schiste rouge parait 
intercalé au  milieu des quarzites. Ceux-ci sont en grande 
partie launusiens. CeIIendant on ne doit pas oublier qu'il y 
a des quarzites dans le  çedinnien ; on en avu  a Hermeskeil, 
nous en constaterons encore au  llallenberg ; s u r  les bords 
de la Meuse, au Risilou, il y a aussi dans le gedinnien des 
bancs énormes de quarzite. Enfin dans une rdgiori pleine 
de  failles, comme la valléa du  Rhin, il se pourrait que les 
quarzites infhrieurs aux schistes e n  soient sdparhs par 
une faille oblique paralléle aux couches. 

A 300 métres a u  N. du Rheinslein (borne kilométrique 
145,3), on voit encore des schistes rouges. Le chateau du 
Rlieinstein (borne kilométrique 145,6) est construit sur des 
quarzites gris foncé, travers& e n  tous sens de nombreux 
filons de quarz et e n  bancs verticaux. 11s me  paraissent se 
raltacher aux couches qui sont a u  S. e t  qui sontdes schistes 
satinés, grisAlres, mélangés de  quarzites, don1 les couches 
sont aussi verticales, avec une Iégkre inclinaison vers le S.  
Ces roches sont analogues A celles du moulin Dalbomrr 
(p. 310). 11 se pourrait que  les quarzites du Rheinstein 
aient été poussés sur  les schistes et quarzites dévoniens et 
qu'ils contribuent 3 former cet escarpement quarzeux que 
nous avons suivi depuis le Sonneck. 

(1) LOSSEN. Zeitsch de  ~ : k e o i .  Gesells. 1867, pl. XII, fig. 4. 
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La bande cambrienne (Devillo-revinienne) du Rheinstein 
n'a pas plus de 3 ,1 400 métres de  large. 

E? approcliant du cabaret dit Zollhaus (borne kilomC- 
trique 146,2) on retrouve Ics schislcs rouges accompagni!~ 
de  hancs d'arkose et de quarzitc verdâtre. Dnmont avait 
signal6 cette bande, qu'il qualifiail de m6tamorphiqiie, des 
deux cbtés du  village d'Asmannshausen; il constatait qu'elle 
y forme une voiite anticlinale. 

AprEs avoir franchi un petit ravin a u  S. do Zollhaus, on 
traverse des quarzites compscts avec plusieurs couches de 
schistes rouges et l'on arrive une grande carrière situCe 
entre  les bornes 146,8 et  146,6. Les couches plongent 
fortement au  S. On exploite des quarzites blancs compacls 
qui ont pour m u r  au  N .  une couche d e  schistes rouges. 
Vers le  S. il y a une coucbe d'arkose, puis le quarzite 
devient plus feuilleté ; il se  charge de séricite jl) el il f in i t  
par s'enfoncer sous des phyllades noirs. Le quarzite blanc 
a une grande ressemblance avec le gres taunusien. Faut-il  
le ranger dans cet ktage, ou doit-on pluldt le placer dans le  
gedinnien e n  raison de la présence de l'arkose et du  
schiste rouge? J'avoue que je suis trksperplexe. Ces couches 
sout exploilées sur  la rive droile A Asmannshausen. 

Entre les bornes 147,l et  147,2 on voit sur  le bord de  la 
couche un petil affleurement d e  phyllades noirs; puis 
viennent des quarzites gris avec veines de quarz, accom- 
pagnés de phyllades noirs e t  schistes lustrés séricitiques. 
Ces roches se voient ires bien sur  la rive droite le  long du  
sentier qui suit le chemin de fer. Nous les avonsrapportées 
avec les quarziies du  Rheinstein, au cambrien. 

h partir d'un ravin situé au kilométre 147,9. rocom- 
mence le  quarzitc blanc exploité d a m  plnsieiirs carriéres : 

(1) D'aprés M. Lossen, le minéral désigné comme pyrophyl- 
l i te par Dumont est  de la sericite. 
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il a souvent une teinte verdatre et il alterne avec des schistes 
blanc-verdâtre ayant une appareuce stéalileuse. En 1869, 
j'y ai  trouvé des traces de fossiles prc's de  l'mcieririe borne 
miliaire 19,7. L'inclinaison, généralement voisine de 
80 3 900, est tanldt vers le N., taritdt vers le S.; cependant 
l'inclinaison S .  domine. 

D a n s  une carriérc si lui;^ vis A vis I'ilot de Mausethurm, 
a i l  kilom?ire 148,85, on voit, du quarzite blanc avec taches 
oligisteiises, en bancs inclinks vers le  nord et sépares par 
tlcs schistrs blanchtitres. avoir pour mur  au sud une petite 
couche de phyllade nair.  ImmEdiatcment aprés il y a 
quelques mélres de quarziie rougealre en petits bancs, 
puis des scliistt>s sstinhs s$riciliques, le taut en couches 
parallkles, Cette carrikre montre avec la plus grande évi- 
dence qu'il n'y a pas discordance entre les couches 
ddvoniennes el celles que nous rapporlons au  cambrien. 

Les schistes satinés accompagnks de quarziles verts se 
prolongent jusqu'a la gare de Bingerbruck. C'est dans ces 
couches que parait inlerstratifié le calcaire de Bingen abso- 
lument comme l'est celui de Slromberg. Leur inclinaison 
générale est vers le  N. 

Au pont de Bingen, les schistes   cri ci tiques présenlent 
des leintes violets et verls qui leur donnent iine certaine 
anologie avec le gedinnien, bien qu'ils doivent appartenir 
au cambrien. Sous lechtiteau de Llingen ils ont une couleur 
verte uniforme et dans la gare mBme de  Bingen, ils sont 
remplis de pelits grains de  quarz et passent aux schistes 
amphiboliques. 

An S. de Bingen, i l  y a une nouvelle colline d e  grès blanc 
quel'on peut encore rapporter au  taunusien.Elle est exploilBe 
dans la vallée d u  Rhin h Kempten, vis A vis de Rudesheim 
et dans la valléc de la Katie depuis le pont jusqu'aux ruines 
de  Troosbing. 
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Ces ruines sont assises sur  des rochers de  phyllades noirs 
accompagnés de  schistes gris salines avec veines de quarz. 
On doit regarder ces roches comme cambriennes. Ainsi Ics 
grés blancs de  Kampten seraient intercalés entre  deux 
masses de  cambrien. A partir de  Munster, le permien cache 
les terrains anciens. 

En rksumé la \allée du Rhin présente de sérieuses diffi- 
cultés. Elles m'avaient arrêt6 en 1869 et je n'ose encore 
me flatter de les avoir rksolues. D'une maniére générale 
on peut y distinguer au  S. cl'IIeimbach : 

10 Du cambrien représenté par les schistes satinés plus 
ou moins amphiboliques de  Bingen et  les schistes lustrbs 
avec quarzites de Rheinstein. 

20 Du gedinnien formé de schistes rouges, verts ou 
bigarrés avec bandes dequarzite blanc-verdàlre et  d'arkose. 
Ils forment plusieurs voutes bien manifestes que M. Lossen 
a trés exactement marquées sur  sa carte A Trechtlings- 
hausen, h la chapelle St-Clément, h Asmannshausen, etc ; 
mais on ne  les connaît pas prés de  Bingen. 

30 Du taunusien forme de grés el de quarzites blancs ou 
grisAtres, souvent compacts, avec bancs intercalés de  phyl- 
lades noirs. II y a 4 ou 5 bandes de quarzite o u  de gres que 
l'on peut rapporter h cet étage. Celles du sud reposent 
directement sur  le cambrien par suite de l'absence d u  gddin- 
nien. 
40 Des phyllades noirs (Hundsrückschlefer) prés de 

IIeimbach. 

Aprbs cette dtude rapide de la vallée du Rhin, passons 
sur  la rive droite, c'est-A-dire d . ~ n s  le véritable Tauiius. 

Les couches anciennes du Taunus son1 séparées du  Rhin 
entre I3ingen et Francr01.t par une plaine formée de dépôk 
quaternaires et tertiaires. Ces derniers s'élèvent assez haut 
sur les flancs d u  Taunus. Je pourr-ais en dire quelques 
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mots en passant, mais nous n'y avons jet6 qu'un regard 
distrait. 

La première coupe que nous f i t  faire notre  guide. 
M. de Reinach est celle d'Eltville $ Schlangenbad. 

Au N.  d'Eltville, nous voyons une petite carribre oii l'on 
exploite du sable grossier rempli d'une multitude de petits 
galets de  quarz blanc ( b m  1 d e  Koch) ; plus loin viennent 
les marnes A Cyrènes (bP 2) A l'btat d'argile grise. En 
gravissant le Rauhenthaier Berg an S.-O. de Neudorf, nous 
marchons sur  de schistes s4ricitiques que  Koch a nommés 
grauer Tuunusphyllife et qu'il désigne par l e  symbole p. 1. 
Un peu plus haut nous arrivons sur son glimmer sericil 
schiefer ( S e  g )  qui ne parait pas heaucoiip diffërer du prd- 
cédent. II prbsente un banc subordonné de Diabase grise. 

Du somme1 de  la colline dite Bubenhausen on a une  vue 
splendide sur  la vall6e du Rhin. L'altitude est de 268m.  
tandis qiie la vallée du Rhin i3 Eltville est h 85". Au sommet 
du Bubenhausen, le terrain cambrien est couvert par  le 
calcaire I Hydrobies ou Littarinelles (b6 3) p i  est la 
couche terliaire la plue rEcente des environs. La vallée du 
Rhin a donc subi pendant l'époque tertiaire un enfoncement 
progressif. 

E n  approchant d c  Rauenthal, nous voyons un peu au  S. 
d ü  village. les memes schistes sdricitiqucs, peiit-ktre un  
peu plus phylladiques, inscrits sous la rubrique bunler 
sericilschiefer (Se b). Au point où nous descendons dans 
la vaIlCe du  Schlangenbaderbach, nous trouvons des 
schistes amphiboliques avec grenats. C'est le hornblends- 
sericitschiefer (Se h) de Koch. M. Barrois y reconnait 
immédiatement une de ses roches de Bretagne. La descente 
s'effectue dans les schistes sériciiiques jusqu'au moulin de 
Blingen, où nous trouvons les schistes amphiboliques ( S e  h) 
inclinés presqu'a 1'0. Au moulin Korn, les schistes satinés 
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désiçnds par Koch comme se h nous ont paru ne  guhre 
différer de son se b. Au moulin Schmœlzer, nous aperce- 
vons dans le  bois un rocher de phyllade brun-rougeâtre 
avec grains d e  quarz. Koch le désigne comme quarzite du  
Taunus phyllile (p3). 

Des Bchantillons bien caractérish comme arkose dEvo- 
nienne, se  montrent a nous un peu plus loin et ii 50" du  
moulin Loch, nous avons Ics schistcs rouges gedinniens 
(bunter Tuunus-phyllile, p4 d c  Koch). Ils n'ont que  peu 
d'épaisseur car vis h vis du moulin il y a des schistes jau- 
nâtres avec couches arénactes, qui nous font penser aux  
couches d'IIermeskeil ; quelques pas plus loin on a ouvert 
une carrikre dans des gres micactk, légérernent verdâlres 
avec phglladcs noirs ; c'es1 le glimmer salzdstein (t g )  de 
Koch, où il avait reconnu comme nous les couches d'Her- 
meskeil. A l'entrhe de Schlangenbad nous trouvons une 
grande c ~ r r i 6 r e  où l'on exploite le  grés blanc (Taunus 
quarzite t g de Koch) incliné au  S. 350 E. 

Schlangenbad es1 une ville bien connue des mondaines 
par ses eaux qui rendent, dit-on, la fraîcheur A la peau. 

Ainsi cette premikre course dans le Taunus nous a 
montré  : 

1 0  Un terrain ancien formt! de schistes luslrés et amphi- 
Lioliques que IliI. Barrois rapproche de I'Azoïque de  Bretagne 
le  t2 de la carte géologique de  France. 

20 Cne bande étroiie de gedinriieri, arkose et schistes 
rouges. 

3" Le gres ou  quarzite blanc du  Taunus. 

Nous gravissons la vallée et nous arrivons A Georgenborn 
Nous devons nous trouver s u r  la bande gédinnienne, mais 
elle est cachée par un  limon mélangé de  debris de roches 
que Koch a design6 par les lettres d2 et d3 et qu'il rapporte 
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au  quaternaire. Il a beaucoup de ressemblance avec le  
limon h cailloux qui couvre le plateau de l'Ardenne. 

Nousvisitons,dansle bois au S.-E. du village, u n e  carriéie 
où  l'on exploite une  <roche grise compacte désigiiée par 
Koch sous le nom de dichle serici tgnciss  se 4. Elle a la 
plus grande analogie avec les Ilalleilinta de  Bretagne. 

Un peu au  S. de la carrière, nous apercevons dans le 
bois un rocher blanc de quarz qui porte le nom de  Graue 
slein.  II fait partie d'un énorme filon que l'on peut suivre 
sur  3500 m8Lres d e  longueur, faisant saillie sur  la roche 
encaissante aussi bien dans lesvallées que sur  les plateaux. 
Il nous montre noire chemin jusqu'h Frauenstein. 

Nous traversons uri plateau e l  rious arrivons à Dotzheirn 
où se trouve une carrikre importante de gueiss sériçilique 
(@sserige sericilgneiss ; se 2) incliné a u  N. 350 O. ,  a na - 
logue A ct:lui de la Loire inférieure. 

De 1A nous gagnons Wiesbaden. Chemin faisant nous 
renconlrons une carriere de sable avec galets de quarz qui 
es1 situéo II I'allitude de 188 mbtres. Koch l'a assimild au 
sable que nous avons vu au  sortir ti'Kllvillo, à un niveau 
beaucoup plus bas. M. de Reinach nous a fait rcniarqiicr 
qu'il est supBrieur auxmarnes 5 cyrEnes visibles c n  montanl 
la cbte au  sortir de  Dotzheirn. C'est pi'obsblemenl une des 
couches tertiaires les plus r6cenlcs d u  pays. Ellc est 
surmontée par le  loes d 3. 

Wiesbaden est sur  le gneiss. Les eaux chaudes et salées 
qui  font sa c616brit6 sortenl du gneiss. 

Partant d e  Wiesbaden pour remonter la vallEe d u  Nero, 
nous saluons le  monument élev6 A Koch et, vis vis la 
grotte de Leichweisse, nous trnuvons encore une grande 
carriére de gneiss incline a u  N. Nous approclions du  lieu 
dit Himmelohr, le  gneiss devienl plus schisteux el contient 
quelques bancs de schistes noirs et bleus et de  schistes 
amphiboliques. 
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Koch a fail dans toute cette serie un  grand nombre de 
divisions lilhologiques , qui nous paraisseni avoir u n e  
faible importance stratigraphique. 

En approchant du Würzl) i i rg ,  nous trouvons u n e  
carribre dc schistes  verdâtre,^, ou on reconnait un grand 
nombre de  grains de  quarz. Il y a un banc da conglomérat 
phylliteux, résultat du remaniement du gneiss sericitique et 
des couches qui l'accompagnent. 

Plus loin nous arrivons aux travaux faits pour capter les 
eaux deslindes à l'alimentation de Wiesbaden. On a 616 
chi~rcher  ces eaux par une galerie dans le  gres taunusien 
qui est au N. Mais l'enlrke des travaux s'est faite dans 
l'arkose, et,  au-delà de I'arkose, on a atteint les schistes 
rouges,qiie l'on a suivis un certain temps avant de rencontrer 
le gres taunusien. 

La coupe de  Wiesbaden nous monrre donc entre le  gneiss 
azciïque et  le dévonien une série phyllique d'Age indi ler-  
miné, mais certainement anlé-devonienne. RI. Barrois a 
trouvé des roches identiques dans le cambrien de la Loire- 
Infërieure (x de  la carte gbologique d e  France). 

En nous rendant de Medenbach à Eppstein, hl. d e  Reinach 
nous a montré le schiste stricite p l recouvrant le 
rupilien, marnes a Oslrea callifera, b r  1. II en est séparé 
pxr une faille de  glissement lrés obliqi~e, ce qui  prouve 
qu'il y a encore e u  des mouvements de sol postérieurs h 
l'époque oligocéne. 

La coupe de  la vallée du  Goldbach que suit le chemin 
de fer el celles de ses affluenis, son1 des plus int6ressantes. 

Les premiers affleurements primaires qui sortent d u  
Rothliegende se trouvent à Lorsbach. Ce sont des schistes 

Anna le s  de  la  Soeiété Géologique d u  N o r d  T .  xvrr. 21 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ou phyllites gris trés altérés ; Koch leur  a donné le signe 
p 1. Il indique de plus sur  sa carte dans le  bois de Lorshach, 
des quarzites p 3. 11 nous a été impossible deles  découvrir; 
uiais, su r  l'emplacement d'une mine de  fer aujourd'hui 
abandonuée, nous avons constaté la présence de calcaire 
dolomitique en plaquettes. Ce fait est intéressant, quand on 
le rapproche d'un autre  qui sera cité plus loin. 

Au PI'. de Lorsbach, la vaIlde pénblre dans des schistes 
gris IiistrCs (se g) que l'on peut suivre jusqu'au delh 
dlEppstein. L'iriclinaisori générale est vers le S. On peul 

distinguer plusieurs variations dans la roche. Airisi, au  
rocher d e  Walkrabcnstein. le schiste si!ricitiqiie est compact 
chloriteiix, avec filon di: qiiarz. Contre la gare d'Eppstcin, 
un filon de hasalte traverse les schistes sans les modifier. 

A partir de cette petite ville le chemin de fer remonte la 
vallée de  la Daïs. Ce sont encore des schistes séricitiques 
(se g) inclinés vers le S. Un  peu 3u S. du  village de 
BremUial, o n  exploite du gneiss séricitique (se 2) analogue 
h celui de Dolzein. 

A K. de Joçhack, on voit des schistes trbs altérés blancs, 
inclines vers le nord.  Il est impossible de  les d6lerminer. 
Est-ce encore un gneiss ou est-ce de l'arkose schisteuse ? 

Au S de Niedernhausen, nous voyons les grés micacCs 
de la base d u  taunusien, inclinés a u  S. Ils appartiennent a un 
petit bassin taunusien situé entre la bande gedinnienrie que 
nous n'avons pas pu voir dans celte coupe et une voûte de 
m&me nalure qui  paase sous la slalion d e  iSiedernhausen. 
Nous constalons la prbsence d e  cette derniére tout prEs de 
la dans le  village deKœnigshofen.où un chemin es1 ouvert,  
en tranchée dansles schisles rouges avec bancs subordonnés 
de  grbs micacé. Koch désigne ces schistes par le signe p 4 
e l  les appelle but~ter Taunusphyllite. 

Un peu a u  N, la vallée ae resserre entre deux escarpe- 
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ments de grés blanc. Il  y a plusieurs carribres dont une 
assez considérable est traversée par la voie ferr ie .  

A I'E de Nieder-Seelbach, le  grés taunusien est accom- 
pagné de  quelques schistes. Il plonge a u  N. et s'enfonce 
sous la plaine de I7Hinter-Taunus qui est le prolongement 
du Hundsrück. C'es1 là que se termine la vallée de D J ~ S  ; 
au delà le chemin de fer suit la plaine jusqu'h la rencontre 
de la vallee d u  WBrsbach. 

Les premieres couohes echisteiises du Hundsrückschiefer 
sont grossières; elles sont exploitees pour les construclions 
entre Ober Seelbach et Lenzahn, ainsi qu'A la sortie d'0her- 
Seelbach. Fuis ces schistes passent des  phyllades noirs 
yui occupmt un  vaste espace aulour de la petite ville 
dïdstein. Nous les suivons jusqu ' i  la station de VOrsdorf. 

P r& de cette station, au  3. de la ferme d'IIenriettentha1, 
il y a une carribro d c  grauwacke schisteuse fossilifére 
alternant avec des bancs de  gr& vert qui montrent une 
stratification entrecroisée. Les couches sont presqu'hori- 
zontales; elles décrivent une  légère cuvelle. On doit les 
r apporter & la grauwacke de Montigny (grauwacke inférieure 
de Coblence). 

Un peu au N. de  la carribre on voit reparaître les phyl- 
lades noirs qui s'enfoncent sous la grauwacke. Ces bancs 
supérieurs de phyllade sont mélang6s de  gres. Au moulin 
d'IIenrieltenlha1, il y a un  nouveau petit bassin de  grau- 
wacke et au-delà du moulin, jusqu'a Wallrabenslein des 
phyllades noirs ou  l'on a tenté d'dtablir des  exploitations 
d'ardoise. A Wallrabenstein les phyllades contiennent des 
bancs quarzeux. 

Cette coupe le long du  chemin de  fer nous a iiiontri : 
1 0  Schiste sk i c i t i que  avec gneiss séricitique. 
2 0  Pli synclirial de g rè s  blanc, taunusien. 
30 Voûte de schist,e rouge gédinnien. 
40 Grès blanc taunusien.  
50 Pliyllade noir  e t  schiste d u  Hundsrückschiefer. 
60 Grauwacke inferieuro do Coblence. 
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Mais les relations entre l e  dévonien et les terrains plus 
anciens ne  sont pas nettes. 

La vallée d u  Gold, au N .  dnEppstein est plus instructive 
sous ce rapport. Elle se détache d e  la préc6denlc prbs 
d'Eppstein. Un peu a u  N. de Vockeuhausen, a u  moulin 
Morhs, on voit des schistes séricitiques verts, amphiboliques, 
avec schisies violets. 011 pourrait  se  croire dans le  gédin- 
nien, si ces roches n'&aient accompagnées de bancs de 
gneiss et de séricite pur. Koch lcs a indiqués par  le  signe 
se h (Hornblender sericitschicfer). On continue A marcher 
sur  des scliisleç séricitiques comme ceux d'Eppstein jusque 
prbs d'Ehlhallen,ou l'on voit reparaître vis il vis du moulin 
Hess des schistes rouges et verts gédinnicns (p 4), qui se  
prolongent jusqu'au pied du  Dattenberg ; ils sont accom- 
pagn6s de  quarzites verts (p 3) et  ils plongent vers le  nord, 
conlrairement h la grande masse des rochesséricitiques. Le 
Dallenberg est formé par le  grés blanc taunusien. 

On constate e n  ce point que le gedinnien est intercalé 
entre  le Taunusien e t  les schistes séricitiques. 

Les collines qui forment la rive droite de  Gold bach offrent 
aussi un grand interet. 

La montagne de Stauffen, qui porle il son sommet (483 
métres au-dessus du  niveau de  la mer), la ravissante cam- 
pagne de  AI. de Reinach, est formée d e  schistes séricitiques 
micach  (se g). Sur la pente nord, il y a u n  petit paquet 
d'arkose pincé dans le  terrain azoïque il est super- 
posé A des schistes luisants, violacés, identiques aux 
schistes bigarres du  moulin Morhs. Cependant, e n  raison 
de leur voisinage de l'arkose, on peut se demander s'ils ne 
sont pas gedinniens et s'ils n'ont pas hprouvé quelque 
m6tamorphisine analogue a celui que j'ai décrit au  Franc- 
Bois de Willerzies. 

En face de Stauffen, de l'autre cd16 du  Fishbacb, se  
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trouve le Fischbachkoff, 3 l'altitude d e  1.120 pieds (376 
mètres); il y a un petit plateau ou l'on a ouvert plusieurs 
carrihres dans le Gneiss séricitique (se 1 et se 2), dont les 
bancs plongent vers le N. et non vers l e  S., comme le 
figure Koch. Le Rainkopf et le Rossert, situés un  peu au N., 
son1 rormés de  schistes amphiboliques avec aimant. Au S. 
dlEppenhain, nous voyons la roche que Koch a appelé 
psrphyroi'dischersericitgneiss, se a ; elle est intercalée dans 
le schiste amphibolifère ; on verra plus loin qu'elle s e  
rapproche des diabases. Les schistes lustrés que l'on voit 
a u  N. d'Eppenhain paraissent appartenir d la meme série 
sériciiique, bien que  Koch leur ait donne les signes p 3 
et p 4. 

La colline d'Azelberg est formée par  des quarzites gris- 
verdàlres inclinés au  N . Koch les met dans les quarzites 
du Taunus ; jeles crois plut& gédinniens, sinon cambriens. 
En descendant vers le N., on voit des schistes rouges qui 
sont très phylladiques et ont été  employés comme ardoises. 
11 est curieux que l'arkose n e  se  trouve pas de ce coté et 
qu'on ne le  connaisse qu'au Stauffen. 

Nous avons fait une derniére coupe A l'extrémité orien- 
tale d u  Taunus, pr6s de Hombourg. 

La ville de Hombourg est construile s u r  l e  gédinnien. 
Nous avons vu des schistes rouges el bigarres dans les 
fondations d'une maison d e  campagne a u  WingerIsberg, 
ainsi qu'A 200 mktres a u  S. d u  moulin do Knocken. Ces 
couches plongent a u  S. 

S i  on  se dirige vers l e  N., c'est dire vers Kirdorf, on  
rencontre 3. 200 m. au  N. d u  moulin d e  Knocken, un  banc 
de schiste corné amphibolique, puis un rocher de por- 
phyrite. Vis a vis du  village de Kirdorf, on exploito d u  
schiste compact trbs altéré q u e  M. Barrois croit pouvoir 
rapporter au sericitgneiss. 
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Au N.  de ces affleurements, qui appartiennent au 
terrain azoïque, on rencon lre de nouveau du gédinnien 
visible prks de liirdorf, et vis A vis la fabrique de  produits 
chimiques, sur le chemin qui va A Friedrichsdorf. Ils 
plongent aussi ail S. On peut donc admellre que les 
roches azoïques de Kirdorf constituent le noyau d'une 
voûte uniclinale au milieu du ghdinnien. 

Si on se dirige d'Ilombourg vers le N.,  on traverse une 
plaine boisde sans affleurement; puis on grimpe sur la 
colline arénacde ou les Romains ont dlevé leur slation de 
Saalburç. Elle est formée par des grés blancs taunusiens, 
contenant une petite couche d'arkose. Le gres alterne avec 
des phyllades noirs. Ainsi, au S. de la colline, à l'entrée de 
la galerie, pour les recherclies d'eau, ces phyllades noirs 
sont trks aliondanls. On les voit aussi dans une carrikre, 
au  N. de la hrteresse romaine. 

En continuant B marcher vers le N., on rencontre les 
p hyllades noirs du Hundsdrück A Oberhain. Sur les bord 
de  llErlenbach, on voit des schistes verdâtres fossiliféres 
quc l'on rapporte aussi au cohienzien et A Anspach, on 
rencontre une bande de schistes n ~ i r s  avec orthocércs et 
autres fossiles des schistes de Wissembach. 

Toutes ces couches plongent au S. Si on jugeait de leur 
epaisseur par la surface qu'elles occupent, on devrait leur 
attribuer une puissance h o r m c .  Mais il est probahle qu'il 
y a de nombreux plis. 

Si on consulte la carte de Koch, feuille de  Feldberg, on 
voit que les schistes gedinniens (p 4 et 5) apparaissent au 
milieu du grés, entre Kœnigstein et Feldberg. Dumont 
l'avait dkjà reconnu (1). Koch figure aussi au N. de 
Feldberg une petite bande de gddinnien qui sépare le gr& 
du Taunus du phyllade de Hundsrück. Dans l'explication 
de cette carte, M. Kayser admet qu'il y a une faille. 

(1) Mém. sur le Terrain rhénan, p. 519. 
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Vers l'est, la bande de schistes rouges de  Kirdorf passe 
ail Schnepfenburg, a u  3. de Friedrichsdorf et disparaît au- 
delà. 

Au N.-E. de Koppern, prés de  l'ancien fosse romain, on 
a exploite de la mine de  fer en poche dans un calcaire 
dolomilique, Le m&me lait se présente au  S.-E. d'0bers- 
rosbach ou M. de  Reinach a trouvé des f ~ s s i l e a ( ~ ) .  Ces 
calcairei de  Koppern et d'0bersrosbach sont sur  le prolon- 
gement l'un de  l'autre ; ils sont adossés au  N. h des grès 
blancs et au S. ils sont cachés par des terrains plus récents. 
1.e sericitschiefer, marque sur  la carte de Ludwig a u  
S.-O. d'Obei~srosbach, n'existe pas. Pr& de 18 se termine le 
Taunus ; c'est la que nous avons arrél6 notre excursion. 

Après cette description rapide des roches et  des  assises 
que nous avons vues sur  le Rhin, nous devons les com- 
pare~ '  i celles de  I'hrdenrie et de la Brelagne. Nous les 
prendrons dans l'ordre descendant. 

tlundsrücksch.iefer t.w. et  Taumsquarzit t. q. Cesdeux 
roches appartiennent évidemment au  terrain dévonien. 
Leurs fossiles n e  laissent aucun doute A cet tgard, aussi 
passerai-je rapidement sur ce sujet, si je  n'avais B examiner 
leurs rapports entre elles et avec les couches suptirieures. 

Les géologues allemands admeltent que ces deux assises 
sont distinctes et qu'elles son1 inlerieures a la grauwacke 
de Coblence. Cette division parait, à première vue, conforme 
A la classification de Dumont, qui avait aussi dislingué 
les deux sous~étages Launusien et hundsrückien, mais en 
réd i te ,  elle est différente. Le taunusien de  Dumont corres-  
pond au Taunus quartile des Allemands, mais son hunds- 
ruckien comprend la fois les phgllades d u  IIundsrück ei 
1s grauwacke de  Monligiiy, qui, elle, a pour dquivalent la 
-- 

(1) M. de Rainach m'écrit qu'il y a reconnu la faune d u  
Giviitien. 
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grauwacke infdrieure de Coblence (zinlere Koblenz grauwa- 
cken). J'ai adopte l'opinion de  Dumont B une époque oùla 
gdologie d u  terrain devonien des contrées rh inanes  était 
encore peu conuue. La grauwacke de Montigny ayant une 
faune bien caraciérisée, je l'ai prise comme type du  hunds- 
ruckien. Tous les geologues belges, auteurs de  traites 
didactiques, d'0rnalius d'Halley, Dewalque, RIourlon, ont 
agi d e  mime.  

E n  1885 (i), j'ai montre que les phyllades d'Alle, iden- 
tiques aux schistes de Hundsruck, ne  sont pas, comme on 
le croyait, conteniporains de  la grauwacke de Montigny et 
qu'on devait les en sEparer. Mais j'ai e u  le tort d c  conserver 
le nom d'hundsruckien pour la grauwacke (2). 

Dans Ic m i m e  travail je m'eflorçais de démontrer que les 
phyllades d ' A h  et le  grEs d'Anor, c'est-A-dire Ic Hunds- 
rückschiefer et le Taunus quarzil, ne sont que  dos faciEs 
d'un même Ctage. J e  m e  basais sur les faits suivants: 

10 Le grbs d'Anor existe au  N.  du massif de  Rocroi sans 
y être accompagne par les phyllades d'Alle, tandis qu'au S. 
d u  mkme massif, on voit les phyllades d'Alle el pas le  grés 
d'Anor. De chaque cbté, ils sont I'un et I'autrc superposes 
au  gédinnien ; I'un et l'autre surmontds parla grauwacke de  
Monligny. Donc il faut admettrc de  chaque cbt6 une double 
lacune, ou il faut supposer que les deux assises se rempla- 
cent mutuellemenl. 

20 Quand on s'éloigne d e  la vallde de  la Mcuse vers lX. ,  
on  voit peu peu le grés d'Anor alterner avec des phyllades 
no i r s ;  dans la tranchée de  Mirwart, près  de St-Hubert, le 
phyllade domine sur  le grés. De m&me dans le S. du  golfe 
du  I,uxembourg, aux  environs de  Marbehan, on  voit des 

(1) Ann. S o c .  géol. Nord,  Tome XII, p 333. 
(2) J 'ai été. a r r è t é  par l 'inconvenient d e  c réer  d e s  noms 

nouveaux, s a n s  quoi  j 'eus di t :  Montignien e t  Vi reuxien  p o u r  
l a  g r a u w a c k e  de'Montigny et  le grès de Vireux. 
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grés d'apparence toul A fait taunusienne s'intercaler dans 
dcs phylladcs noirs qui sont sur  le prolongement des 
ardoises de  Martclange. 

3. Au milieu des phyllades noirs d'Alle prés d c  R'oiizon, 
M .  Jannel a decouvert des lenlillcs de  grés fosçilifére prd- 
sentant la faune d9Anor. 

J e  proposais donc de considérer les gr& d'Anor et  les 
phyllades d'Aile comme deux facies contemporains d'un 
seul et meme étage - faciés anoreux et faciés alllwm - . 

Tous les gEologues n'ont pas admis cette manibre de voir 
ni. Kayser e n  particulier l'a repoussée (l) .  Son autorité est 
si grande, quand il s'agit du  terrain dévonien que j'eus 
désir8 vivement le  convaincre. 

En 1887, j'ai fait avec lui et M .  Holzapfel, d'Aix la-Chapelle, 
une excursion entre Schleiden ~t Montjoie. Un peu après  
avoir dEpass8 Schleiden, vers l'O., nous entrsmes dans les 
phyllades du  Hundsruck et quoique marchant perpendicu- 
lairement aux c o u c h ~ s  nous n'en sortimes qu'A Witzerath 
près de Larnmersdorf, aprks un trajet de douze kilométres. 
M. Kayser fut frappé d e  la largeur d e  cette zone. J e  lui en 
donnai la raison. Dans cette partie des Hohen-Venn, il y a 
rkunion et juxtaposition de trois bandes de phyllades: 
celle qui contourne h 1'E. le massif cambrien de Stavelot, 
celle qui longe au N. le massif de Rocroi et son enveloppe 
gédinnienne, celle qui longe au S. le  meme massif. 

Nous avions constate qu'a Witzerath, le phgllade repose 
directement s u r  le scliiste gédinnien, sans intercalation de  
gres taunusien. 

Lorsque je quittai, le lendemain, mes compagnons de  
voyage, pour étudier le métamorphisme de  l'arkose de  
Larnmersdorf, je les croyais converlis A la these que j e  
soulenais; mais ils revinrent par Malmédy e t  lh ils virent 

(1) K A Y ~ E R .  Zeit. d .  d .  geol. Gesell. XXXIX, p. 810 
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quelques bancs de grks blanc de faciEs anoreux entre les 
phyllades noirs e t  le  gétlinnien. I I  leur parut naturel 
d'expliquer par uue simple lacune l'absence du gres taunu- 
sien a Wilzeiath. 

J 'en suis d'autant moins Btonrit! que 1'Ptude du IIunds- 
riick et  du Taunus avait dû convaincre M .  Kayser, que le 
Taunus-quurzit et le Bundsrück-sclu'efer suril deux assises 
diffërentes et successives. Dans les deux régions on voil le  
quarzite du  Taunus reposer sur  l e  ghdinnien ou  sur  des  
couches plus ancieunes et plonger sous les phyllades du  
Hundsrück. 

Je pourrais m e  borner A répondre que les deux faciés 
qui sont contemporains dans l'Ardenne sont successifs dans 
le Hundsrück, mais meme dans ce dernier pays, il y a des 
faits favorables mon opinion. 

Au S .  d'IIahnenbach, au  lieu de trouver, comme nous le  
voyons ordinairement, une colline de grés blanc, parallèle 
A l'affleurement des roches anciennes, on ne  rencontre que 
des phyllades noirs, sans autre particularite que des bancs 
de quarzite gris foncé intercalé dans les phyllades. 

Dans la carte d e  M. Grebe, feuille d'llermeskeil, que je 
viens de recevoir il y a quelques jours, on voit qu'A l'O. 
d'tlermeskeil, su r  la route de  Treves, on passe directement 
des schistes gddinniens aux phyllades du  Hundsrück sans 
renconlrcr les gres du Taunus Y a-t-il une faille comme 
ceile que Koch et Kayser on1 signalé A Feldberg9 M Grebe 
ne  le dit pas. D ~ n s  la carte, le gres taunusien forme des 
lentilles tantbt trhs Blendues, tant61 lrks réduites (100 h 
130 m S t r ~ , s  de  large). Les prerniéres peuvent &re conside- 
rées comme des voiitos uniclinalcs; les secondes me semblent 
tout A fait comparables aux lentilles arénacéeç qui existent 
dans Ics phyllades d'Alle et qui sont inlorcal6cs régulik- 
rement dans les couches. 

J e  crois donc que  l'on peut considdrer Io Taunus-quaria: 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



comme u n  faciès local du  Hundsriick-schiefer, comme des 
sérliuients qui se sont déposés a u  commencemerit de  la 
période coblenzienrie sous forme de grande lentille, le long 
du rivaçe du continent ancien du Taunus et du  Hundsrück, 
tandis que le phyllade noir se dCposait dans le cenlre du 
bassin. Plus tard le  dépbt phylladique se rapprocha d u  bord 
et s e  superposa au dépbt arénacé littoral. A l'extrémité 
orientale du  Taunus, prbs de  Homhourg. les deux dépdts 
alternent cnsemhle. 

T q .  Glimmersfindstsin, Heraeskeilschichl. Cette assise 
est formCe de grbs micacC. A Hermeskeil nous y avons 
v u ,  vers la base, des schistes compacls verdatres, qui ont 
beaucoup de rapport avec les schistes de  St-Hubert. dans 
l'Ardenne. Mais ce caractére est trop insuffisant pour qu'on 
puisse rapprocher l'assise d'Hermeskeil dc celle d e  Saint- 
Hubert. Avec Koch. MM. Grebe et  Iiayser, nous la corisidé- 
rons comme la base du grbs du Taunus. 

P 4 .  Buntar Taunus-phyllil. - Ce sont des schistes rouges 
plus ou moins phylladiques, présentant parfois une struc- 
ture tout A f a i t  ardoisiére, qui les a fait comparer aux 
ardoises de Fumai. Parlout, où nous les avons vus, nous 
leur avons reconnu les c a r a c t h s  d ~ s  schistes gedinniens 
de  l'Ardenne. Cette ressemblance a 6t6 exposde An détail A 
propos des schistes bigarrés d'Herrneskei1 et  de Züchs. 

P 3 .  Quarzét der Taunus-phyllit. - Sous celte rubrique. 
Koch range trois roches tout A fail diffPrenles ; 10 des quar- 
zites dont il sera  queslion plus Lard avec les roches dans 
lesquelles ils sont intercalés ; 2 O  des quarzites verts st'rici- 
tiques qui  se trouvent dans les schistes rouges h Her- 
meskeil et ailleurs : 30 des arkoses formées de gros grains 
d e  quarz et de particules feldspathiques altdrds On peut 
voir dans le Hundsrück et le  Taunus presque toutes les 
variétés d'arkose de l'Ardenne. 
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L'analogie des schistes rouges et  de  l'arkose avec le  
gédinnicn de l'Ardenne a dté admise par M. Kayser (1) et 
par RI. Lepsiiis [ z ) .  Nous ne pouvons que la confirmer plci- 
nernent. Il est intéressant de la prdciser un  peu plus. On 
sait que le gédinnien de l'Ardenne préscnle plusiciirs faciEs 
tout à fait distincts. Dans le sud de  l'Ardenne, autour d u  
massif de Rocroi, le gedinnien a u n e  épaisseur irés consi- 
dérable, que  l'on peut subdiviser e n  qual ie  assises bien 
distinctes ; au contraire, sur le rivage du  Condros, et A 
l'ouest du  massif dc Siaveloi, il est plus rbdiiit. On n'y voit 
gubre que quelques bancs de schisles rouges e l  d'arkoses, 
surmoniés dcgrbs ctdc qiiarzites qui passent insensiblement 
au taiinusien. Tel parait-étrc aussi le  cas du  gddinnien du 
Hundsrück et du  Taunus. Nous le trouvons tues semblable 
a u  gddinnien des environs de Spa. 

La déiermination d u  gedinnien dans le Hundsrück el le  
Taunus a une grande importance, car, cet etage occupant 
d'une manibre iudisciitable la base du  terrain dévonien, 
toul ce qu i  est en-dessous doit-être anté -devonien ou  
comme on a dit aussi pré-dévonien. 

Or, au  sud des rochesmanifestement ddvoniennes, dont il 
vient d'étre queslion, il existe dans le Hundsrück et le  
Taunus, une zone de rochesfeuilletdes, schislo-cristallines, 
caracl8iisées par l'abondance du  mica en paillettes et  e n  
membranes (skicite). Les principaux termes en ont étC 
désignés plus haul sous les rioms de schistes i st'ricite, 
gneiss i séricite, sçliistes ampliiboliques, etc. 

Ces roches, qui ont kt6 parfaitemrnl distinguées dans les 
cartes géologiques détaillées de  Lossen et de  Koch, ont 
souvent altiré l'attention des savants depuis que  SLifft les 

(1) KAYSER : Zeit .  d.  D. geol .  Gesellsch, XXXIX, p. 810. 
(2) LEPSIUS : Geologie von  Deutsch land ,  p. 37. 
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signala e n  1843 et des vues très divergentes ont 6th kmises 
iant sur  leur âge que s u r  leur génbse ('). 

Les uns ont consideré la plupart d'enlre elles comme 
primitives et résultant de précipitations chimiques cryp- 
togénes (Steininger, StiBl), les autres comme des sddiments 
paléozoïques métarnorphisés postdrieuremerit (Sedgwick et 
Murchison, Dumont, Hœmer, Sandberger, Lossen), d'au- 

( l j  STIPF,I. : Geognostiühen Besçlireibung des Herzogtliuri i~,  
Nassau, Wisbaden, 1831, p. 446. 

S T E I N I N ~ E ~  : Geogn, Beschreibung der  Landes zwischen 
der unteren S a a r  und dem Rheine, Trier,  1840. 

SEDQWICK et MUIZCIIISON : Transactions of tlie geol. soc.  
of Loriduu, vol. VI, part .  2, 18.12. 

C.  F. R<EMER : Uas rheinische Uebergansgebirge,  1844. 
SANDBERGER : Die Versteinerungen de r  reinisclien scbiefer- 

gebirge in Nassau, Wiesbaden, 1850. 
LIST : Chemisch-Mineralogischen Untersuchung des Tau- 

nusschiefer, q n n a l e n  d e i  Chernie und Pharmacie ,  Bd. 81, 
1852, p. 197-274. 

H E ~ Q T  : Dor Spiriferensandstoin und seine metamorpbosen, 
1863. 

L o s s ~ n  : Geognostische Beschreibung de r  l inksrheinischen 
Fortseteurig des Taunus  in der dstlichen hii1Cte die Kreises 
Kreuznacl~ ,  nebs t  einlistenden Bemerkungenüber das  Taunus- 
gebi rge  a ls  geognostisches Ganzes. Zeits, d. douts, geol. Gcs, 
Bd. XIX, 1867. p. 509. 

LOSSEN : Kritischen Bemerkungen zur neneren Taiinus- 
Literatur. Zets, d. deuts .  geol. Ges. 1877, Ud. XXIX, p. 341- 
363. 

A. WICHKANN : Mik-Untsrsuchungen über die sericit- 
gesteine d. rechtsrheinischen Taunus. Verhandl .  d. naturh,  
Vereins, u S. W., 1877, p. 1. 

K. KOCH : Erlauterungen z u r  den Blattern Konigstein. 
Platte,  Eltville, 1880. 

KOCII e t  K A Y ~ E ~  : Erlanterung z u r  geoi. spécial kar te  von 
Freussen. Blatte : Idstein, Feldberg 1E86. 

L. MILCH : Die Diabasschiefer der Taunus.  Zeits, d. deuts, 
geol. Ges. 1889. 
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ires enfin, comme des roches éruptives anciennes, méta- 
morphiskes postérieurement (Lossen, Milcli). 

Ces modifications métamorphiques auraient pu s'opérer 
soit sous l'influence de  roches plutoniennes (Sedgwick et 
$lurchison, Dumont, Rœmer), soit sous l'influence d'agents 
dynamiques favorisant les echanges moléculaires par la 
voie humide (Sandberger, List, Herget, Lossen, Koch, 
Ililch). 

Enfin, ces roches métamorphiques seraient, pour les 
uns, d'âge dévonien (Dumont, Sandberger, Hergel, Los~en) ,  
pour les autres, d'âge plus ancien (Lisl). 

Nous croyons, avec le  plus grand nombre de  ces auteurs, 
que  ces roches sont, les unes d'anciens sédiments, les 
autres, d'anciens produits éruptifs, toutes modifiées par 
m6tamorphisme. 

Nos observations sur  le terrain, d'accord avec les carles 
de Lossen et de Koch, nous ont montré que ces roclies 
métamorphiques se distinguaient straligraphiquement des 
couches dtvoniennes qui constiauent une série complBle 
y compris le gtdinnien et qu'elles sont plus anciennes. En 
cela nous sommes d'accord avecles épreuves de  la nouvclle 
carte géologique d'Europe qui leur donne le signe Cb 
appliquC aussi au cambrien de l'Ardenne. 

A défaut d e  toute raison straligraphique probante pour 
déterminer leur âge exact, nous avons été  frappis des 
ressemblances lilhologiques que présentaient la plupart de 
ces roches métamorphiques avec celles qui  forment un 
massif analogue au sud de la Bretagne. 

Sous le  rapport de  l'âge comme de la structure, il y a A 
faire dans le Taunus deux divisions déjà parfaitement 
reconnues par Kock: Les Taunus-phyllit d'une part, les 
Sericit gneiss el Sericit schiefer d'autre part. 

Pi Grauer Taunus-phgllit. C'est u n  schiste séricitique 
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lustré qui n e  présenle pas A i'œil l'aspect cristallin de la 
série suivante. 

Pz Korniger Tuunus-phyllil. C'est un phgllade brun Atre, 
r o u g e â t r ~ ,  bariole, parfois gris vert ou blanc gris, qui s e  
distingue di1 pr6cédcnt parce qne dans la masse fondamen- 
tale phyllitique, il y a d'abondants grains d c  quarz qui 
atteignent 2 millimr5tres dc diarnbtre. Ils formenl des lits 
interstratifi6s dans les préc8dents. 

P3 Quarzil der Taunus-phyllit. Nous avons dbjh dit 
q u ' l m  grande partie des roches ainsi désignées appar- 
tiennent a u  ghdinnien. Mais il y a dans le phyllite d u  
Taunus des bancs plus ou moins 6pais dequarzite qui sont 
interstratifids dans ces phjllites et qui sont de  meme âge 
pré-dévonien. 11s passent souvent à la roche préchdente. 

Cet etage des pliyllites du  Taunus, pi,  pz, p3 @am) 
pidsente le  cambrien x de la carte géologique de la France, 
notamment le faciés développé au  S. de la Breiagne et  que 
M.  Barrois a distingué sous Ic nom de schistes et arkoses de 
Buins. Les schistes prdsentent les memes caractkres de  
part et d'autre et Ics ar,koses feuillctécs inlerstratifides dans 
les schistes de Bains sont identiques 2 la KO'rnige Taunus- 
phyllit. 

Nous rapportons au  même Btage (Devillo-revinicn, 
schisto de St-L6, x de  la carte g6ologique de France), qui 
n'est peut-etre pas le cambrien vérilable, les phyllades et  
quarzite avec caïcaire de  Stromberg, les schistes lustrés 
avec quarzite de  Rheinstein, les phyllades de Bingenbruck 
et probablement aussi celles de Bingen. 

Se 1 : Kort~ig-flasseriger sericitgtzeiss, roche grenue a 
grains plus ou moins fins, forrride de quartz, plagioclase, 
sdricite, avec divers minéraux accessoires plus o u  moins 
abondants : fer titand, fer magnétique, mica, tourmaline, 
grenat. 
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Se 2 : Flasserig-schiefsriger serdcilgnelss, roche associée 
1 la précédente et plus rdpandue qu'elle. Elle est formde de  
quarz e t  de plagioclase (albite) associés intimement e n  un 
composé grenu, où sont disséminés des rubans de séricite, 
de  couleur verdatre ; sa couleur est d'un gris vert clair. 
Elle s'altére plus facilement que la précédente. 

S e  3 :  L;einschieferiger sericitgneiss. Roche subordonnde 
aux précédentes ; elle prtsente de grandes variations qui 
passent des sericitgneiss aux sericitschiefer ; elle contient 
les memes dliments que Se 2, mais A grains plus fins et 
plus finement feuilletée; on ne la distingue d u  sericitschiefer 
que par la présence d e  grains de feldspath. 

Se x : Porphyroidischer sericilgneiss. Il présente des 
ressemblances avec certaines roches éruptives du  groupe 
des diabases. 

Les dichter sericitgneiss S e  4, distingiids par Koch nous 
paraissent devoir se rapporter A ce groupe, comme une 
variéth plus cornée. Ces porphyroïdes sont des roches dures, 
résistanics, caractéris6es par des cristaux glandulaires d c  
feldspath dpars, dans une  masse fondamentale grains 
fins. Ils passent B Se 1. 

Se h. Ilornblende-sericitschiefer. Schistes verts, trés 
finement cristallis6s montrant des aiguilles d'amphibole 
e n  grand nombre, des grains de fer magnetique, du  quarz, 
etc. (feldspath, séricite, épidote, calcile). Ils paraissent un 
facies local de la roche suivante. 

On peut citer aussi les schisles pyroxéniques (augile, 
albite, séricite, chlorite, calcite, quarz) developpds dans le 
Hundsrück, ou il ont éIé décrits par Lossen, aussi qu'A 1'E 
du massif prés de Hombourg. 

Se g. Glimmer-sericitsçhiefer. Ces schistes se dis- 
tinguent des précédents par  l'absence d'Hornblende recon- 
naissable, on  y voit dea paillettes de muscovite blanche e t  
brillante entre les lamelles de séricite et d e  chlorite qui 
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emp%tent les grains de quarz. La roche, de couleur vert 
grisâtre,devient souvenl jaunâtre par altdration e t  présente 
une texture d'apparence ligneuse. On les compare aux 
gneiss et aux grünschiefer du  Soonwald décrits par lossen.  

Se b. Runter sericitschiefer. Varidté d u  prdcddent sans 
paillettes de mica blanc et  avec oligiste, sa  couleur passe 
du vert 3u rouge avec violets. Leur structure est fibreuse 
et ligneuse. On y distingue des lenlilles quarzeuses qui 
donnent A l'cnsemblo un aspect noueux par leur formes 
rubannées ou glandulaires. 

Toutes ces couches de la série stricitique du  Taunus, 
Se 1, Se 2, Se 3, Se a, Se h, Se g, Se b a s e  retrouvent en 
Bretagne. Elles appartiennent au  I 2 de la carte géologique 
de Frtance, masse puissante, oii moins heureux que nos 
confrkres allemands, noiis n'avons p u  encore reconnaPtre 
un  ordre de superposition et  de succession constant. 

Noils n'avons ramassé dans le  Taunus aucune roche que 
l'on n e  retrouve en qiielque point du  plateau mtridional 
de la Breiagne en suivant l'afflelirernent d u  I 2. Non-scule- 
ment les roches sont identiques, mais le  mode d'association 
est le méme. C'es1 principalemcnt dans la Vendée el dans 
la Loire-Inférieure que  ces roches ~Ericitiques prPsentent 
le plus de relations identiques avec celles du  Taunus Au 
N.-O., dans le  Morbihan et  dans le Finistkre, ces roches 
sdricitiqiies sont modifiées par le contact des granits et se  
chargent de  feldspalh , de mica noir, de moscovile et  
d'autres rnintkaux qui les rendent moins comparables aux 
roches du  Taunus. 

Nous citerons briévement quelques localitds bretonnes 
où l'on pourra recorinaitre les analogies signaldes. 

Les diverses var id th  de gneiss sdricitique (Se 1, S e  2, 
Se 3), se retrouvent toutes dans les falaises de la Vendde 

4nna le s  d e  l a  Socié té  Géologique d u  N o ~ d .  T .  xvri. 22 
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et  d c  la Loire-Infdrieure (Prdfailles, St-Gilles, Croix-de- 
Vic, La Besnerie, Fenouille). 

Les gneiss porphyroïdes (Se œ) sont rigoureusement com- 
parables A une série de  roches assez varides distinguée dans 
le ? d e  la Bretagne sous le nom d'Halleflints (Quimperlé, 
Quimper, Band, etc.) e t  qui y sont réguliéremenl inters- 
Iratifides. 

Les schistes amphiboliques (Se h) ne peuvent se  distin- 
guer  d e  ceux de  la  Loire-Inférieure (Préfailles, Fenouillé, 
Penestin, Beaupreau, etc.). 

Les schistes pyroxéniques du Hundsruck trouvenl plutôt 
leurs analogies dans le N. de la Bretagne, parmi les 
cornes et les tufs diabasiques du  Trdgorrois (Lanmeur), 
que nous considérons comme interstratifiées dans le 
cambrien de Bretagne. Nous nous demandons si dans le 
IIundsruçk ces schistes pyroxéniques ne  sont pas iuier-  
calés dans la série p pluldt que dans la série se. 

Les schistes séricitiques (Se g, Se b), du Taunus sont 
identiques dans leurs diverscs variétés grises, micacées ou 
violacées verdâtres avec Ica schistes 2 minéraux si déve- 
développ6es dans le  S. de la Bretagne (St-Gilles, Croix- 
de-Vic, Ile de Groix, Penestin). 

Les phyllites ampélitiques d e  Schweppenhausen et  de 
Ringen sont identiques aux schistes anthraciques d u  C2 
(La Roche-sur-Yon, Sarzeau, etc.) 

Depuis notre excursion dans le Taunus,  hl. de  Reinach a 
bien voulu nous accompagner e n  Bretagne, comme il nous 
avait accompagné dans l'Ardenne. Nous esp6rons qu'il 
fera bienlôt connaître d'une façon détaillCe les résultats de 
son étude comparative des roches de  France avec celles du 
Taunus, qu'il connait si bien. 

En résumé nous pensons qu'A defaut de  meilleur crité- 
rium, on doit admettre le  synchronisme d e  ces series 
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et  rapporler les roches m&amorphiques de  Taunus au  
terrain azoïque, comme l'avaient fait List, Wichdmann, 
Koch, clc. 

Le terrain silurien ferait ainsi défaut dans le  Taunus, 09 
le  dévonien repose directement et en stratification concor- 
dante sur  le terrain azoïque T2 ou sur  le  cambrien x. 

Nous n'avons observé nulle part le contact du  gédinnien 
bien caractéris6 s u r  les terrains plus anciens, cambrien ou 
azoïque Bgalement bien caractérisés ; mais nous n'avons 
guére de doute qu'ils ne  soient en concordance. Il y a 
cependant une lacune qui correspond a u  moins a tout le 
silurien La m&me lacune exisle dans l'Ardenne autour des 
massifs de  Stavelot e t  de Rocroi. On peut donc la consi- 
dérer comme u n  fait gdnéral qui s'étend de la Meuse au  
Rhin et on  n e  peut gukre l'expliquer que par une émersion 
du sol pendsnt l'époque silurienne. 

Dans l'Ardenne, le  dhvonien repose en stratification dis- 
cordante sur  le cambrien. Toutefois la discorhance n'est 
visible que dans un  petit nombre de points. Presque partout, 
lors d u  redressement des strates dévoniens, il y a e u  glisse - 
ment des diverses couches les unes sur  les autres, de  
manikre a les rendre parallèles. On n e  doit donc pas 
s'éionner de voir dans le  Hundsrück et le Taunus une 
concordance apparente. Bien plus, rien n e  prouve que ce 
noyau ancien d u  Taunus ait déja été redresse avant le 
dépbt du terrain dbvonien. Il  pouvait ê t re  resté horizontal 
ou  e t re  [rés faiblement inclin6, de sorte qu'en rSalité, les 
nouvelles couches dévoniennes se sont trouvees e n  concor- 
ilance avec les dép6ts plus anciens. 

Mais s'il n'y a pas discordance, il y a [out a u  moins 
transgressivité. De Bingen a Birkenfeld, nous avons cons- 
taté q u c  le  gedinnien forme des voûtes a une certaine 
distance des roches cristallines, tandis que  les grés blancs 
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et les phyllades noirs sont au  contact d e  ces derniéres. 
A Bingen, comme h Stromberg, nous avons vu des grès 
blancs taunusiens entre les voûtes gédinniennes et les 
roches que nous avons rapportées aux terrains cambriens et 
azoïques. Le fait est trop général, les points d'observation 
sont trop mullipliés, pour qii'on puisse mpposer  qu'une 
faille a fait diuparaitre l e  gédinnien. On doit donc admettre 
que la mer launusierine s'est avançée sur  le  rivage prirriilif 
du  Hundsrück plus loin que la mer gedinriierine. 

'i'outefuis, au  N. d'Argenschwang, comme au  K .  de 
Siromherg, il y a, au  sud du  grés taunusien, une zbne 
de  phylladc du H u n d s r ü ~ k .  Si on admct que les phyllades 
sont pos t~r icures  an grés  et que  c e l u - c i  constitue une  
voûto anticlinale, i l  faut n6ccssaircrnent supposcr qu'il y a 
une  faille entre le terrain dévonien et  lc  terrain azoïque ; 
mais si les grés ne sont que de  grandes lentilles a u  milieu 
des phyllades, toute difficulté disparaît. 

Un autre fait de  transgressivité A signaler serait l'irré- 
gularite de la z6ne cambrienne. Elle ne paraît pas exister 
parlout entre le  terrain azoïque et le terrain dévonien, 
trés Cpaisse A Skomberg, elle parait diminuer vers 1'0.; 
elle manque h Schlangenbad ; et, dans le Taunus. on ne 
la retrouve plus que d'une manikre sporadique. Peut-etre, 
cependant, de iiouvelles recherches l e  feront-elle connaître 
d'une maniere plus générale. 

Une dernière question h examiner est celle d u  ridement 
d u  Bundsrück. 

Dans des publications précédentes, j'ai fait ressortir ce 
fait, alors assez peu connu, que des assises houillkres de 
meme âge sont dans l'Ardenne concordantes avec le  d ivo-  
nien,  tandis que  dans le Palatinat, sur  le bord du  Bund- 
s rück ,  elles reposent sur  ce terrain e n  stratification discor- 
dante. d'en ai  conclu que le redressement des strales dévo- 
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niens dans le Hundsrück n'est pas contemporain de  celui 
des memes strates dans les environs de Liége et de Namur, 
e t  que le ridement du  Hundsrück est antérieur celui d u  
Hainaut. 

J e  n'avais aucune donnée pour déterminer exactement 
son 3ge. Je me bornai a remarquer que le  famennien 
manque dans l'Eifel. J I  y ami l  dans ce fait l'indice d'un 
mouvement considkable du sol arithieur A cette Epoque. 
J'ajoutais que dans ma pensée l'émersion d u  Hundsrück 
avait e u  lieu avant le dépôl des schistes h calcéoles. 

Plus tard, e n  faisant la carte d u  Grand-Duché de Luxem- 
bourg et du  Luxembourg belge. j'ai constaté une lacune dans 
le d h o n i e n  inférieur, puisqu'on n 'y  voit aucune trace d u  
grès de Vireux (Ahrien) et quel'assise de Burnot y est très ré-  
duite. J'en ai conclu que l'ensemble des mouveuienls qui a 
redressé les couches du  1Iundsrück a commencé se  mani- 
fesler dks le milieu de l'époque coblenzienne. Ces mouve- 
ments s'accentuérent de plus e n  plus pendant les périodes 
suivantes, de maniére h redresser les couches du Hundsrück 
alors que les couches de l'Ardenne étaient encore horizon- 
tales ou peu inclinées ('). 

On a objecfë 2 cette maniére de voir que le ddvonien 
moyen a recouvert le  IIundsrück. 

On a cité comme preuve les calcaires de Bingen et de  
Stromberg. que l'on rapporte au  ddvonien moyen. II a dté 
dit plus haut que ces calcaires son1 probablement beaucoup 
plus anciens On a cité kgalement les galets calcaires trouvés 
dans le  conglomérat permien des environs de Kirn et d e  
Kreuiznach. C'est un  fai t  positif, que nous avons constat6 
nous-meme (p. 310) ; mais la roche dont ils proviennent 
est inconnue dans le  Hundsrück. La mer  permienne enva- 
hissante a dû la rencontrer sur son passage, la rouler et la 

(1) L'Ardenne, p. 710. 
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pousser sur  ses rivages h mesure qu'elle envahissait le  
Palatinat. On a vu qu'A I'exlrémité orientale d u  Taunus 
prPs de  Hombourg, on rencontre des calcaires et  des dolo- 
mies qui sont appliqués contre les quarziles ou  gres blancs 
launusiens. Ils e n  sont probablement sBpar6s par une faille. 
O n  peut supposer qu'A 1'Bpoque dévonienne moyenne. la 
mer, aprés avoir coritourné le Taunus à i'esl, venait s'éten- 
d re  depuis la Wettéravie jusqu'au Palatinat, formant un 
bassin paralléle h celui de l'Eifel e t  h celui de Dinant. 

L'existence de ces bassins &ait une  conséquence des rides 
qui s'esquissaient déjh e t  qui  allaient acquérir tant d'impor- 
lance pendant la pBriode houillère. 

Sdance du 16 Juillet 1890. 

M .  Lacome est Blu Membre titulaire de la Sociétb. 

$1. Cayeux fait la communication suivante : 

Etude micrographique de la Craie 
des environs de Lille. 

Dièces d I n o c e r ~ r n u s  labialus (mec  1 planche) 

par M .  L. Cayeux. 

Dans la séance du 16 Juillet 1890, j'ai e u  l'honneur 
d'enlretenir la Société géologique du  Nord, de  recherches 
micrographiques que j'ai entreprises, il y a plus d'un an, 
recherches qui ont porté sur  toutes les couches crayeuses 
des environs de  Lille. BIalgré 1'inlEret des rdsultats qiie j'ai 
pu réunir,  je ne puis en consigner q u ' m e  trbs faible partie 
dans cette note; aussi n e  m'occuperai-je aujourd'liui que 
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de  l'étude des Diéves. Les autres assises seront examinées 
dans un travail d'ensemble, dont je remets la publication h 
plus tard. 

Je ne  me  dissimule pas ce que  ces recherches ont 
d'imparfait, ce que plusicurs de mes conclusions laissent 
d'iricertitude. Je  me suis heurté 1 bien des obstacles dorit 
je ne puis m e  flatter d'étre reste le rnallre. Aussi esl-ce en 
escomptant l'indulgence des gdologues qui  voudront bien 
s'intt!resser h cette tentative, qne je me  décide ;1 publier ce 
premier travail. 

II m'est impossible, dans nn csdre aussi restreint qno 
celui d ' m e  note préliminaire, de prdsenter un  rEsum6, 
mcmc Lrés riiccinct. de l'historique des Bliicles microgra- 
phiques appliquées aux terrains ~Edimentaires meubles. 
Que les savants qui les ont cr6ées et perfectionnAcs veiiillent 
bien excuser ce silence. Dans un kavail ult6rieiir, je me  
ferai un devoir de prCciser la  par1 qui revient a chacun 
d'eux, dans les progrbs d e  ces kiudes. 

J e  ne veux pourtant pas termirier cet avant-propos, sans 
exprimer tonte ma gratitude mes Maîtres éminents : 
MM. Gosselet e t  Cn. Barrois. J e  le fais, autant pour les 
excellents conseils, que pour l'altention et  l'appui qu'ils 
n'ont cessE de  prbter a mes  travaux. En raison de l'exiguitd 
de  nos laboratoires, et de l'impossibililé d'y faire la moindre 
étude chimique, j'di souveni demandh l'hospitalité h 
M. le professcur Buisine. J 'ai trouvé chez lui, non-seule- 
men t  la place indispensable a mon installation, mais encore 
un accueil amical et un guide précieux. J e  m'empresse de 
térrioigrier toute ma reconnaissance h M. Buisirie, ainsi qu'A 
son frére, M. P. Buisine. 

Ce n'est pas A mon insu que je me suis laissé entralner 
3 donner un  caractkre parfois élémentaire ?i l'exposition 
qui va suivre; c'est 3 dessein dgalement, que je suis entre 
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dans quelques détails sur  les propriétés optiques des miné- 
raux des Dibves : J e  pourrai de  la sorte, ktre trés bref sur  
tout ce qui aura trail a la pétrographie microscopique, daris 
J'dtudc d'autres craies, que jc soumettrai prochaincmcnt A 
la Société. 

Pour ce qui concerne l'dnoncd des caractéres génkraux 
des sediments, je m e  suis inspiré des remarquables travaux 
d e  MM. Murray et Renard qui  font autoritd e n  matikre 
d'océanographie (1). 

Bien que je dPsire m'kcarter le  moins possible de la 
marche suivie par ces savants, dans la description des sddi- 
ments, je suis obligé de  subordonner l'importance des orga- 
nismes calcaires h celle des minéraux. e t  de  dkbuter par 
l'étude de ces derniers, bien qu'ils forment minorité dans 
la craie. 

On verra dans la  suite, que  beaucoup de  crislaux qui 
entreni dans la composition de la craie portent, en eux- 
memes, une sorte de  signalement de  leur origine, et que 
non-seulernenl, ils peuvent souvent nous renseigner d'une 
façon prkcise sur  la nature de la roclie d'où ils ont 6t6 Lirés, 
mais encore, nous faire connallre quelques-unes des condi- 
tions qu i  ont présidé i l'édification des dép6ts crayeux. De 
tels titres suffisent pour justifier, i mes yeux, cette sorte de 
dérogation a l'usage qui prévaut dans les descriptions 
d e  sédiments des mers  actuelles. 

C'est e n  vertu des memes motifs, que j'ai Bi6 amené h 
distinguer les minéraux clastiques de  ceux qui ont pris 
naissance in situ. 

(1) J e  regrette vivement que le Rappor t  détaillé de  MM. 
hfurray  e t  Renard sur  la description des  sédiments recueillis 
par  le Challenger ne soit  pas  encore  achevé, en  ce moment. 
1.a lec t~l re  d e  cet. important travail m'eût permis, s ans  doute, 
d'éviter h i r n  des défectuosités, e t  m'eiit f o u r n i  des renseignp- 

ments précieux sur  l e s  méthodes employees pour la détermi- 
nation des  sédiments. 
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Sans doute, il est des cas où il est difficile, sinon irnpos- 
sible, d'établir qu'un élément est ou non d'origine étran- 
gère, mais comme l'indécision ne concerne qu'une quanlité 
de matériaux gCnéralement minime, je crois devoir adopter 
celte distinction pour tous les cas où elle sera applicable. 

Description 

Diecles c i  Inoceramur; labiatus.  - E:cliantillori recueilli 
à Cysoing, dans  l a  marnière de M .  Demesmay, A un métro 
au-dessous du contact  des assises à lnoceramus  l a l ~ i a t u s  et à 
Terehrn tu l i na  gracil is .  

Le sédiment en place e s t  bleu-verdatre s ans  s i lex;  lorsqu'il 
est  desséché à 1100 pendant une heure,  cette couleur vire t rès  
légèrement a u  gris-bleuatre. P a r  l a  calcination, il prend une 
teinte jaune pâle de rouille. 

(A) RËSIDU. - (44.7 0/0), bleu-verd%tre comme le sédiment 
mouillé, gr isâ t re  après dessication e t  jaune de  rouille 
après l a  calcination. Il e s t  formé de M i n é r a u x  (5,58 0/0). 

Lcs uns détr i t iques  (4,4 0/0), quarz,  tourmaline, zircon, 
rutile, grenat ,  plagioclase, orthose. Les au t r e s  récents ,  (1) 

(0,75 0/0), glauconie e t  pyrite. 
Organismes  s i l i c e u x  (0,43 0/0), Spongiaires,  Stellérides, 

Brachiopodes,  Lamellibranches, Foramiriifèreu. 
A r g i l e  (39,12 0/0), matières amorphes avec  des particules 

minérales (quarz, glauconie, pyrite) e t  des  restes d'orga- 
nismes siliceux. 

(B) CARBONATE DE C I I A ~ X  (55,3 0/0) (2) Foraminifères (52 0/0). 
Mollusques, Bryozoaires,  Coralliaires, Echinodernes,  
Crustacés (3,3 010). 

Les modifications d'aspect que subit l'argile, lors de la 
dessication et de la calcination permettent de conclure, avec 

(1) P a r  m i n é r a u x  récents,  jentends ceux qu i  sont  coiitem- 
porains de l a  sédimentation, ou  qui ont  pr is  naissance avant  
l a  consolidation de  la boue. 

(2) L a  quantité d'acide carbonique a été évaluée par  l'appa- 
reil  de Geissler et Erdrnann .  
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toute assurance, que les matibres organiques jouent u n  rOle 
assez faible dans les Diéves, et que la teinle caractéristique 
de l'argile est due en partie, du moins, à la presence de 
la glauconie. 

(A) Rksidu. 

Minéraux détriliques. 

Quarz. - Envisagé au  point de vue de son abondance, 
de  sa forme, de sa micrustructure et de son origine, le 
quarz des Diéves prdsente des particularités d'un grand 
intérêt et de la plus halute importance. 

De meme que le quarz existe dans les roches cris- 
tallines avec des aspecls trhs divers, variables selori les 
conditions de formation, de méme s e  trouve-t-il dans les 
roches sédimentaires avec des caractbres diffërenls. 

En ne  considérant que la forme exlérieure des grains, les 
Cléments quarzeux des Diéves sont susceptil>les d'etre 
répartis e n  cinq vari6tés : les grains anguleux, les grains 
arrondis, les cristaux de quarz, les grains contours sinueux 
et curvzlignes el les ugrbgats microcristal/ins. 

l0 Grains anguleux. -Ce sont d e  vtritables éclats ou 
esquilles de quarz, caractérisés par un contour exlreme- 
ment anguleux et par des cassures fraiches, souvent 
conchoïdales.{ Les aspérités anguleuses, méme les plus 
délicates, sont restbes parfaitement intactes. 

Ces grains. de forme irréguliére el fragmentaire, sont en 
quarz trks limpide, transparent, d'aspect gras et générale- 
men1 pauvre en inclusions. 

En cet état, le quarz est rare  dans les Diéves. 
Les dimensions des grains sont variables : le  plus grand 

diamétre descend souvent au-dessous de  O m m l  ; i l  est quel- 
quefois de  O m m 1 2 ,  et peut alleintire lieaucoup plus ; c'es1 
ainsi que  j'ai observe un grain anguleux de Omm447 d e  plus 
grand diamktre. 
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Le grain représenté dans la planche V. fig 1 ,  mesure 
Omm386 ; il montre une cassure conchoïdale de toute 
fralcheur, des aspéril& lranchantes sur  une partie de ses 
contours et un bord arrondi s u r  l'autre partie. TI semble 
qu'il dCrive d'un grain arrondi, charric! e t  bris6 dans l'eau 
courante. 

20 Grains arrondis. - Ce sont de petites masses globu- 
leuses, caracléri~ees par des contours à peine sinueux, 
arrondis parfois si rCguli&rement, que le  grain affccte une  
forme pisaire. 

Le petit grain de la planche V. fig. 2, es6 l'expression la 
plus nctte de  la forme arrondie des grains de quarz des 
Dièvcs. Son plus grand diamkire n'est que Omm07, un  autre 
grain mesure Omm084; quelqiies-uns dépassent Omml, pour 
atteindre Omm15. Un seul dlémcnt de cette nature mesure 
omm2. 

Er1 scrutant avec attention les crislaux qui rovétent la 
forme globuleuse, on voit qu'a grosseur 6gale, ils différent 
notablement les uns  des aulres. 

Un certain nombre de  grains arrondis s'écartent complé- 
tement, comme aspect, des grains primitivement anguleux, 
6moussés par le transport, e t  finalement devenus sphériques. 
Leur grande limpidité, leur transparence parfaite, leurs  
contours trés faiblement ronges sont des circonstances 
inconciliables avcc I'hypothése d'une friction qui aurait pu 
causer l'arrondissement de  ces éléments quarzeux. Il fdut 
donc chercher ailleurs que dans une action mkcanique 
6moussant des cristaux préaldbles, l'origine de  ces globules. 

Or, dans les granulites, les micro-granuliles, le quarz 
rdcent prend souvent la forme grauulitique arrondie (1) et 
la cristallisaiion circulaire s'observe parfois dans les 
diorites quarzifbres. Pour  cette raison, et par suile de la 

(1) Pouqué e t  Michel Lévy : Minéralogie micrographique. 
page 190. 
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limpidité de  la substance quarzeiise, je crois pouvoir con- 
clure a r e c  vraisemblance que la forme arrondie de c m  
grains est originelle cl non imputable h la friction. 

D'autres grains sont usés, en partie dépolis; ils portent, 
e n  un mot, l'empreinte d'aclions mécaniques de triirisport, 
sinon plus vives,du moins beaucoup plus prolongées. bvaient- 
ils une forme arrondie lorsqn'ils ont été saisis et entralnés 
par les caiix coiirantcs pour la prcmiere fois l Jc l'ignore, 
mais ce qu'il est permis d'affirmer, c'est que leur histoire 
paraf t  differenle de celle des autres grains pisiformes. 

36 CrisIuux de quar t .  - Ils s'observent moins commu- 
nément que les g ra i~ i s  des catigories pricéderites. Considér6s 
quant A leur forme, ils sont susceptil~les de  présenter deux 
variétés: Le prisme bipyramidé allongé el le prisme bipy- 
ramidé avec tendance A l'atrophie des faces du  prisme, et 
voisin, par  consdquent, de la pyramide birhombokdrique. 

La forme l a  plus habituelle est celle d'uri prisme hexa- 
gonal régulier et allongé, termine par une pyramide h six 
faces triangulaires, constituant sur  chaque base u n  poin- 
tement formé par les faces du  rhomboédre R et celles du 
rhomboèdre inverse - R. Le plus souvenl les faces R 
sonl plus d8velopydes que les aulres. 

Les arétes de ces cristaux sonl  constamment neltes ; A 
peine y trouve-t-on I'indicationd'une tendance h i'arrondis- 
sement des angles ; mais toujours les cristaux se trouvent 
dans un grand Btat de pureté et de limpidité. Les dirnen- 
sions moyennes sont O m m 0 7  de long. e t  Omm02 de larg. E n  
u n  cas. le microscope m'a montré un  groupemenl de deux 
cristaux, le  moins important, fixé par sa base sur  les faces 
du prismede l'autre individu, et faisant avec son grand axe 
lin angle trEs aigu. 

Quarit à la seconde modalité des cristaux de quarz, elle 
tire sa caractéristique de  la forme raccourcie du  cristal, 
passant au  dihexaédre, e t  surtout d e  la grande tendance à 
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prksenter un arrondissement assez marqué. Les  lignes 
lerminatrices n'ont plus ici la  netteté des aretes du prisme 
allongé. Comme dans le  premier cas, elles paraissent au 
contraire, légèrement rongées. Il y a donc passage aux 
formes gloliuleuses, transparentes, dont il a été question 
plus haut. Bien plus, il est de toute probabilit6 quel'analogie 
d'aspect implique ici l'idée d'une communauté d'origine. 

Et en effet, ne  sait-on pas que si un grand nombre de 
granul i t~s ,  d e  micro-granulites presentent le  quarz récent 
sous la forme granulitique simplement arrondie, il est 
f r iquenl  de voir les granules passer A des formes bipyra- 
midées parfaitement réguli&res (1); Delesse (2) fil remarquer 
A propos de la diorite de Quenast, que la forme dihcxaè- 
drique est celle du  quarz cristallisé dans les porphyres 
quarzifkres. 

Il n'y a donc guére lieu de douter que l'origine d e  cette 
seconde variété de cristaux de quarz ne  s'identifie avec 
celie des granules p i~ i formrs  non d6polis. 

Pour ce qui est de la provenancedes cristaux prismatiques, 
13 questionest moins susceptible d'une solulion satisfaisante. 
Leur forme est éminemment drurique ou filonienne. Le 
quarz pegmatoïde (3)  est pourtant allongé suivant les aretes 
d u  prisme, et participe ainsi des caractères du q u a r k  
drusique u Or, la pegmatite graphique et la micro-pegmalite 
se  montrenl parfois comme parties intggrantes d e  vérilables 
filons concr6tionn6s D. II se pourrait donc que I'on dû1 
rapporter qnelques cristaux A ce quarz pegmatoïde. Mais 
l'existence d'individus accolds semble d'autre part, plus 
favorable A l'idée d 'une origine drusique. Peul-&tre meme 
y a-t-il dualite de provenance. 

(1) F o u q u è  et  Michel Lévy : o p .  cit. ,  p. 190. 
(2) 1)elcsse : S u r  l e  p o r p h y r e  de Lcssincs e t  de Quenast, (in 

Bul .  S o c .  géol .  de  Fr., 30 série,  Tome VII, p. 314). 
(3) Fouqué e t  Michel  Lévy : op. üit. p. 192. 
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4.. Grains à contours sinueux et cicn~ilignes.  - Les 
grains irréguliers et fracturés, les globules arrondis et les 
cristaux de  quarz n'entrent dans la composition de la 
pariie arénacée du  residu, que dans une faible proportion. 

L'exploration par le microscope m'a rév&lé le  rble 
important joue par  les grains irreguliers e t  plus ou  moins 
arrondis, qui prennent le dessus sur  les autres variétés, et 
que l'on peut considerer comme des Eléments essentiels. 

Lorsqu'on Ctudie avec quelques soins les modifications 
d'aspect de  ceséléments, o n  s'aperqoit qu'il y a passage gra-  
duel entre les grains anguleux e l  ceux qui sont arrondis. En 
s'aidant d e  grossissements convenables, on reconnaît que 
souvent ce quarz clastique est limité par des contours 
lkgkrement rongés, et l'on ne peut méconnaître une res- 
semblance frappante entre ces grains, et ceux qui derivent 
des granits d6composés. 

I I  est même très frdquent d'observer des grains dont la 
surface prdsente des dépressionsen forme de golfes, remplies 
d'une sublance d'un vert-clair et isotrope, et qui parait assi- 
milable A l'argile. 

Doit-on la considCrer comme l e  résultat d e  la dtkornpo- 
sition d'un feldspath accompagnant le quarz dans la roche 
éruptive, ou ne  faut-il pas y voir une pâte altérée p6ntltrant 
les grains comme dans le  quarz de corrosion ? Les deux 
Iiypothéees sont égalemerit vraisemblables, e t  j'avoue que 
rien ne  me permet de faire u n  choix judicieux. 

La grande majorilé des grains plong.6~ dans l'eau, e t  vus 
par la lumiére réfléchie, on1 une surface légerement ternie 
par une  fine pellicule d e  malibre argileuse, ou mbme 
obscurcie par I'iliterposition d'inclusions parfois nom- 
breuses. 

La plupart ont le m&me diamklre dans tous les sens, les 
autres tendent $ s'allonger dans une seule direction, e t  les 
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rapports des diamétres peuvent descendre II  un tiers e t  
mBme un  quart. 

Les grains h contours siniieux et  curvilignes ont cn 
moyenne sept ou huit dixiémes de millim&lres de diamktre. 

50 Agrdgats de grains de quarz. - Unedes particularilés 
dominantes et caractéristiques d u  quarz des dibves est la 
rEiinion d'un certain nombre de grains, pour former des 
plages eniièrcment quarzeuzes. Chaque agrkgat se  compose 
de grains irréguliers, sans forrnc cristallino apparente, 
d'un diamktre Eçal dans toutes les directions, ou  plus 
rarement éiiré dans u n  sens. 

Les plos grands élémenls considérls 
isol6ment ar.teignent exceptionnellement 
O'nmO1, le diamélre ordinaire eiant de  
O m m 0 3 .  L'éldrnent le plus volumineux 

Fig. 1, de l'agrégat de  la figure 1, a Omm098, 
gat de graiils de la plage entibre mesure O m m 3 9 2 .  Lorsque 
q u a r z .  

(Vu A la lu- lesgros graina sont munis d'une cerlaine 
mière polarisée)- transparence, on peut dCceler dans leur  
intérieur du  rutile e n  filaments reclilignes simples ou  
maclés, et des inclusions liquides. Une seule fois, j'ai pu 
constater l'existence d'une libelle. 

Ces grains de quarz sont juxtaposés .et soigneusement 
ajustbs pour former des plages h contours sinueux. 

Le nombre d16léments ainsi groupés est assez variable : 
dans la plupart des cas, il est d'une vingtaine environ;  
d'autres fois, il dépasse quarante. 

Examinées en lumière réflkhie, les plages s e  comportent 
comme des grains simples et sont rzcoiiverles d'une sorte 
d'enduit argileux qui  derive vraisemblablement d'une 
matière feldspathique décomposée. Avec l'aide des nicols, 
ont peutreconnaîlre ce fait, que l'enduit argileux n e  tapisse 
pas seulement la surface libre de l'agrégat, mais qu'il 
pdnetre dans les joints, e t  m&me qu'en certains points, il y 
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a une véritable accumulation de subslance argileuse. Les 
plages quarzeuses se parent entre les nicols croises de teintes 
vives et diffërentes, et leur assemblage figure une mozaïyue 
brillamment éclairée (fig. 1). 

Les cristaux sont donc orientés cristallographiqueme~it 
dc façons différentes. 

Le quarz en agrégat est assez clairsemé dans le rc'sidu 
des DiBves. 

Les proportions microscopiques qu'affectent les éléments 
des agregats renseignent sur la lexture des roches cris- 
tallines auxquelles ils ont &té emprunt& tout d'abord : une 
roche porphyrique présente seule ce mode de slructure. 

Au surplus, l'extinction alternalive et non simulianée des 
grains accuse une texture franchement micro-granulilique. 

@ 
Au nombre des agregats quarzeux, 

je dois en mentionner un, mesurant 
Omm868 de plus grand diamètre; i'un 
de ses élémenls a Omm49. Le quarz 
est de toute limpidité et ne renferme 
pas la moindre trace d'enclava. 

La plage donne la polarisalion d'a- 
Fig 2 .  Agréga t  de  

d e  quarz.  (vu grdgat, avec cette particularitt! qu'un 
en lumière assez grand nombre de grains juxta- 
posés présentanl la meme orientation cristallograpliique, s'tl- 
leignent et s'illuminent en mame temps. Il semble d'ailleurs 
que l'on se Lronve en présence d'un grain simple, transformh 
en grain complexe par une action dynamique. (Voir fig. 2). 

INCLUSIONS, - C'est principalement l'examen des g a i n s  
contours sinueux et curviligne qui m'a fourni les don- 

nées suivantes sur les enclaves du quarz. 
Elles sont de trois natures : 
Io Inclusions s o h h .  - Le Rutile si fréquemment associé 

au quarz en cristaux macroscopiques est l'éltment le plus 
fréquemment engage en inclusions dans 10 quarz. 
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Tantbt i l  revbt la forme de longues aiguilles isoldes, d'une 
tdnuilé cxtrErnc et d'uno rectitude absolue; tantbl ees memes 
aiguilles sont rdiinics par deux, et arc-boutécs, et donnent 
ainsi naissance 2 des microlithcs géniculés dont les deux 
axes font ensemble u n  anglc scnsiblenicnt do 1 1 5 0  ; tanlbt 
encore, ce genre d'accolement se  répble sur trois individus; 
tantôt enfin, les cristaux aciculaires formenl de v6ritaliles 
réseaux dont les mailles sont assez serrées pour troubler 
l'homoçénéitd du quarz. 

I,a pr6sence trks fréquente du rutile en nombreux cris- 
taux, meme dans u n  seulindividu,ne manque pas d'intérêt, 
surtoui si l'on tient compte d e  ce fait, qu'il n'y a guPre que 
le quarz des granulites, des pegrnatites, des gneiss et  des 
micaschistes qui en renferment une  quanlit6 notable. 

La Tourmaline ne  se  montre que rarement en prismes 
implanlés dans le quarz des Diéves, mais elle y forme des 
enclaves d'une dimension telle que leur  détermination n'offre 
pas la moindre difficulté. 

Le crisial le plus volumineuv que j'ai reconnu est nette- 
ment  h h i m o r p h i q i i e ,  avec un prisme court lerminé par  
les faces R et  OR. 11 apparlientala variéte brun-j~untl t re .  

La tourmaline est lrés commune en inclusions dans le  
quarz des granulites, des gneiss. etc. 

1.e quarz rmferme aussi quelques cristaux aciculaires de  
dimensions n~icroscopiqucs, ressemblant ti I'Apatite, mais 
comme il m'a é ld  impossible de reconnaître le pinacoïdo d e  
base, les données m e  manquent pour l'identifier A ce 
minéral. 

A cbtd de  ces inclusions faciles A caractiriser, se rangent 
d'autres enclaves, également solides, mais dont la nature 
niicrolithiquc rend la diagnose trop difficile, pour arriver 
à une identification cerlaine. 

De ce nombre sont des batonncts incolores, translucides, 
doués d'un fort relief comme le Zircon, mais dont la forme 
Annales de  La S o c i é t é  G i o l o g i q u e  d u  Nord ,  T. XVII. 23 
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parait trop insolite pour supposer quelque analo,' w avec ce 
minfiral. 

D'autres b4toiinets reclilignes et trés allong15s son1 teinl6s 
en jaune-verdâlre. 

Un certain nombre d'enclaves sont noires et  allribuables 
ail fer magnétique. 

Inclzlsions liquides. - C'est A ce groupe qu'il convient de 
rapporter le  plus grand nombre des inclusions du quarz 
des Diéves. Elles sont commiinément de grande taille, é l i -  
rées dans un sens et distribukes le plus souvent sans ordre 
apparent. Lorsqu'elles ont des dimensions appr&iables, 
elles paraissent colortes en jaune-verdâtre. On n'observe de 
bulle mobile que dans le cas de grains bien limpides favo- 
risant l'examen microscopique. Dans quelques grains seule- 
ment, les enclaves aqueuscs sont rtpandiies en assez grand 
nombre pour affaiblir la traiisparcnce du  quarz. Le plus 
ordinairement,elleç sont peu nombreuses dans chaque grain. 

Elle coexistent souvent avec les indusions solides (riitila). 
Les inclusions liquides r h n i e s  e n  grand nombre dans lin 

mdme individu son1 consid6r6es commc caractdristiques à 
un haut degré d u  quarz desgranites ( l ) ,  M N .  Renard e t  de  la 
YallPe-Poussin ont cependant montré que le  quaraz des 
diorites quarzifbres en est parfois criblé. 

Inclusions gazeuses.- Elles sont gh6ra lement  trbs pelites. 
arrondies ou  ovoïdes ; exceptionnellement elles alteignent 
de  grandes dimensions comme dans le grain de la planche 
V. fig. 3. Elles exislenl seules dans les grains o u  accom- 
pagent les autres inclusions, surtout les enclaves aqueuses. 
Leur nombre est sensiblement plus restreint que celui de 
ces derniéres. 

O r i g i n e  des m u l é r i a u x  ardnucds des Diéves. - La 
recherche de  l 'origine première ou autrement dit, de 

(1) A. Roscnbuch : Mikroskopisctie Physiographic dor 
massigen Gesteine, 1 Abth., S. 20. 
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l'dge(1) du  qnarz des DiBves, ne  présente pas de bien 
grandes difficulrCs, si  l'on fait appel h la forme et A la micro- 
structure des grains. 

En faisant intervenir ces divers caracthres, il mc paraft 
- judicieux dc conclure que les mat6riaiix arénachs dcs 

Dièves dérivent en grando pariie d'une roche d u  groupe 
des granits. De plus, la prhsence d'un assez grand nombre 
d'associations de grains caractérisant la structure micro- 
granuliiique, le faible diamètre et la configuration des 
éléments permeltenl d'énoncer celte autre idCe, que beau- 
coup des é1Cments quarzeux des Diéves procèdent d'un 
granit porphyrique Ii texture micro-granulitique. 

La forme aplalie o u  étirée d'autres grains est probable- 
ment l'indice d'affinites diffërenles; et des roches schisto- 
cristallines telles que  les gneiss, pourraient bien avoir 
fourni une pariie des élémenls arënacés des Diéves. Je 
montrerai, plus loin, toute la vraisemblance de  cette hypo- 
lhhse. 

Mais des grains ayant la méme origine primordiale peu- 
vent prCsenter une histoire diffbrenle : De meme que l'on 
irouve, dans les formalions diluviennes de notre région, des  
silex A peine roules, empruntës directement à la craie, A 
c6tb d e  galels d'origine crilacée, mais ayanl fait partie 
constituanie d'une ou  de  plusieurs assises tertiaires ; d e  
meme doit-on rencontrer dans beaucoup d e  sédirnenls, des 
élémenls ayant subi des vicissiiudes diffërenles. 

Le quarz, par le  grand nombre d'individus qu'il fournit 
est kvidemment la plus apte de loutes les substances cristal- 
lines d e  nos sédimenls, 2 jeter quelque lumitx-e s u r  les 
tribulations qui ont affect6 chacun de ses représentants. 

(1) Voir Sorby: On the  structure and origin of non-calcareous 
stratified rocks,  p. 5s (in the Quart. Journ.  of t he  gcolo. Soc .  
no 142.) 
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C'est RI. Sorbg qui, le premier, a tenté de tracer l'his- 
toir des grains en utilisant leurs dimensions et l e u r  micro- 
struclure. 

M. Daubrée, à qui I'on est redevable de  quelques pages 
magistrales sur  l'action des courants ou des vagues, sur  les 
matCriaux provenant de la destruction des roches dcrivait 
e n  1879 (') : a Chaque sable porte e n  lui-méme un  signale- 
ment de son origine et  des condilions premières de  sa 
formation. Son examen peut doncnous offrir un  instrumenl 
nouveau pour éludier, plus proforidément, lescirconslances 
ou se sont déposés les terrains stratifies h toutes les époques . )~  

M .  Daubrée a établi que lorsqii'un courant ou  une vague 
entrainent des malériaux de dimensions différentes, les 
grains les plus petits sont susceptibles de flotter, tandis que 
les plus volumineux tombent au  fond et  s'arrondissent 
entre eux : Les premiers conservent la fraîcheur de leurs 
arétes, les seconds deviennent frustes. 

Si donc, dans une formation sédimentaire, on trouve de 
petits grains arrondis à côte de  gros grairis plus ou moins 
anguleux, I'on pourrait  toujours conclure que les premiers 
on1 6th remaniés par  les eaux qui ont entrain6 les grains 
anguleux, n'était celte particularitt! que le  quarz peut 
prendre celte forme arrondie dans les granits, etc. Avant de 
se  prononcer, il imporle donc de s'assurer si les contours 
circulaires sont origiuels ou  non. 

Dans le  cas des Diéves, comment interpréler la coexis- 
tence de petits grains tout A fait arrondis et de gros élérrients 
anguleux ? J 'ai  d é j i  irisiriu6 que Ics grains arrondis pro- 
viennent, les uns directemenl d e  la destruclion d'une roclie 
d u  groupe des granits, les autres d'une formation sddi- 
mentaire prdexistanle. J'établirai d'ailleurs plus loin que 
l'idée du remaniement s'impose d 'une  manikre indiscutable. 

- -  - - 

(1) D h u n ~ ~ E s  : Etudes syritliétiqucs de géologie expkrirrieri- 
tale, p. 258. 
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M .  Sorby, en ayant recours 2 la forme des grains a 
montré qu'un certain nombre d'éléments quarzeux du 
Jfi l lsto~îe grit, a u  sud du  Yorkshire, ont été lransportésplus 
longtemps que d'autres ou qu'ils dérivent de dunes (1). 

Tourmaline. - C'est aprks le quarz, l'élément cristal- 
lin pr8dominanl dans les Dièves. II est susceplible de 
présenter trois variétés 

10 Tourn~nline verte.- Les cristaux quila représentent ont 
tous un allongement trés marque suivant la zBne d u  prisme; 
quelques-uns forment meme de véritables aiguilles trés 
allongées el étroites, avec les poinlemenls conservés. 

Planche V .  F i g .  15 (2).  - L) imens ions .  - Long. Omm097,  

Larg .  Omm013. 

E x a m e n  microscopique. - Les faces du rhomboèdre ont  
disparu eri parLie; le cristal  parait saupoudrk d'uiie poussière 
noire A grains  peu serrbs.  En lurnière réfléchie, il e s t  vert-pâle. 
Son  dichroïsme es t t rès  marquhavec des teintes gris-pale e tve r t  
d'eau foncé. Les  üoulcurs de  polarisation sont  nioins intenses 
que  pour les variétés hruiies et. noires; le cristal  se colore en 
bleu sur les bords,  et en bleu-verdâtre vers le centre,  lorsque 
l e  grand axe  e s t  perpenJiculairo à la  plus courte diagonale 
des  iiiüols. 

Cette tourmaline verte contient quelques inclusions de  
rutile, en  batonnets alignés dans le sens  de  l 'allongement du 
cristal. 

Une seule fois, j'ai oliservb le prisme, basé d'un cOlé et 
terminé par le rliomboédre a l'autre exlrémité; mais dans 

(1) Sorby  : Ann. Addr .  of the Presid. ,  p. 132 (in the  Monthley 
rnic. Journ.  1877). e 

(2) L'examen d'un premier échantillon m'avait fai t  admet t re  
que le rutile venait  en seconde l igne comme importance,  e t  
que la tourmaline occupait le quatrième r ang ;  les  cr i s taux on t  
été groupés su r  l a  plariclie conformément a cette donnée .  
Mais l'étude d'autres échantillons n'a pas  confirmé cette 
conclusion, de sorte que  les cristaux ne seront  pas  examinés 
suivant leur ordre  numérique. 
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plusieurs cas, j'ai reconnu l'existence de pointements 
jnlacts. 

Le gisement des tourmalines vertes est surtout la pegma- 
lite ; rnais les schistrs quarzeux, les phyllades, (1) etc., e n  
renferment &galement. 

20 Tourmaline jaune-brundtre.  - On la rencontre e n  
cristaux irr6gulikrement fracturés et le plus souvent tout A 
fait fragmentaires. 

Planche V. Fig. 12. - Dimensions.  - Long.  Omm26, 
l a rg .  Omm15. 

E x a m e n  mieroseopique.  - Le  cristal  incorriplet montre 
cependant les pointements rhomboèdriques;  i l  e s t  brun en 
lumière naturelle, e t  son  dichroïsme excrëmement marqué 
passe successivement du gris-brunktre a u  brun foncé. 

En  raison d e  l 'epaisseur du  cristal ,  les couleurs de polari- 
sation sont peu vives e t  dans les  tons bruns  e t  rouges.  La  
s t ruc ture  zonaire à coloration alternativement brune  e t  rouge 
e s t  ici  très accusée : on sait  que  la tonrmaline des granulj tes 
et  des pegmatites (2) présente fréquemment ce caractère.  

L a  tourmaline, ordinairement t rès  pauvre en iuclusions, 
en présente ici d e  deux sor tes  : La  premiére catégorie com- 
prend des grains opaques e t  assez volumineux, et e n  plus, 
une foule de petites particules opaques groiipPies ail centre du 
cristal .  -4 la seconde, je rappor te  une petitle inclusion etirée 
dans l e  sens d e  la longueur  du  cristal ,  e t  limitée par  une 
auréole t rés  mince ; je l a  considère conirne gazeuse .  

Fig. 13. - Dimensions.  - Long .  Omm07, la rg .  O"m01. 

E x a m e n  mieroseopique. - Cette forme e s t  t rès  voisine de 
l a  précédente;  l'une des e x t r h i t é s  e s t  cassée e t  arrondie. 
Les  phénomènes de polarisation sont  exactement ceux que 
j'ai décrits  pour le cristal  d e  la fig. 12. J e  dois cependant 
signaler l a  présence d'inclusions de rutile en aiguilles simples 
ou  maclées A 1140. 

(1) Hans  l'hürrich : Ueber d a s  Vorkom. mikrosk. Zirkone 
und Titan-mineralien in den Gesteinen, p .  42 (in Verh.  d. phys. 
medic. Gesell. z u  Würzburg  1884). 

(2) Fuuqub e t  M. Lévy : op. c i t .  p. 397. 
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M. Thurach (1) a reconnu des  enclaves de  meme nature,  dans  
un cristal  de  tourmaline ext ra i t  du grés  houiller d 'hsbignon 
(canton de  Wallis). 

Les fragments de  tourmaline brune sont plus répandus 
que les crisiaux eux-mkmes ; lciir diamktre depasse souvent 
1/10 de millim81re, el leur bord exlerne est en partie angu- 
leux, e n  partie arrondi; leurs caraçlkres optiquesne diîfkrenl 
pas de ceux de ces derniers. 

30 Tourmulii~s noire. - Celle varikté diffkre de  la pr6cé- 
dente par sa taille, sa forme, sa coloration et enfin par ses 
propriétés cipliques. 

I'lancbe V. Fig. 14. - Dimensions. - Long. OmmO98, la rg .  
04326 .  

Ezarnen microscopique. - Ce 'crist:il e s t  nettement hemi- 
morphique; l 'une des cxtrêrnités, iricomplite, montre un reste 
du pnirit,ement, siir1)aisse forrnb par la rhomboèdre R ;  l'autre 
e s t  limite par la face OR. 

Cet te  forme es t  colorée en  bruu-foncé passant a u  noi r ;  à 

peine translucide su r  les  bords,  elle e s t  opaque daus presque 
tout0 son étendue : elle doit ce dernier caractère à une infinité 
de  particules rioires,à peine résoliihles a u x  plus for ts  grossis- 
sements,  e t  qui  donnent au  cristal  un aspect nuageux rappe- 
lant un commencement de dbcornposition (2). 

Son dichroïsme es t  t r è smnrqué  e t  s a  couleur passe du gr is  
a u  noir-grisâtre. A l a  lumière polariséc, elle se pare  d'une 
teinte hleue assez foncée e t  intense. 

La lourmaline noire abonde dans les grariulites et les 
pegrriatites, dont elle est ,  o n  peut le dire ,  l'dlément carac- 
tdrislique. 

M .  Sorby (3) considkre la tourmaline comme plus carac- 

(1) Tliürach, op., cit. p. 43. 
(2) l 'hiirach, op ., cit. p. 43. Les gneiss de Spessar t  renferment 

beaucoup de  tourmalines brunes et  pet,ites, t rés  r iches en gra- 
iiules noirs, que M. Tliürach assimile a u  fer  m a g n i  ati 'q ue ou au  
graphite.  Si  1'011 t ient compte de l a  parfaite rectitude des  aré tes  
qui limitent les faces du prisme e t  de la conservation des bords. 
du  cristal, on  e s t  tente d'adopter l'assimilation de  M. Thürach.  

(3) Sorhy : Journ. of. roy.  mic. Soc. 1877. p. 124. 
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téristique des granites que des roches schisteuses et hl .  
Thürach (1) admet qu'il faut parfois chercher l'origine de 
cet é1Emenl dans les gneiss, etc. ( 2 ) .  

Dans le  cas des Diéves, il semble que le plus grand 
nombre des cristaux de  tourmaline doivent é t re  rapportes 
aux granulites ou aux pegmatites. M .  Thürach a signal6 ce 
minera1 dans la craie blanche de Champagne ( 3 ) .  

Zircon. - P a r  les caractères qu'il présente, le  zircon 
es1 un  des él6ments les plus remarquables du  résidu des 
Dièves; on l'y rencontre sous deux formes, en cristaux 
complets et en fragments. 

Ces caracteres diagnosliques varient à peine dans les 
différents individus que j'ai examinCs. 

Les crislaux sonl nels, transparents, avec une Iégkre 
teinte brunâtre ; ils posséderit un  éclat vitreux, adamaritiu 
trés marque!. Leur relief est considSrable et leurs contours 
fortement cerclés de  noir, par suite de la grande réflexiori 
totale sur  les bords. Le dichroïsme n'est pas notable. La 
double réfraction positive est énergique, et lcs couleurs 
d'interfërence avec lcs nicols croisés sont Ic ronge brillant 
e t  l e  vert, souvent unis de façon h donner u n e  apparence 
irisée caractéristique. 

Planche V.Fig.  6.- Dimensions.-Long. O m m 0 6 ,  l a rg .  Omm042. 
Examen microscopique. - L e  cristal  es t  cour t  avec pointc- 

ments légèrement arrondis,  e t  présente seulement les faces 

(1) Thürach :  op. ci t .  p. 42. 
(2) A u  cours  de son travail, M. ' ïhürach dit  que  M. Sorhy 

a considéré l a  tourmaline des sables e als  kristerium fiir die 
Abstanirriung derselben aus  grani t  ». Je  crois que M. Sorby a 
été moins affirmatif;  en effet, aprés  avoir montre  que ce 
minéral  e s t  très abondant dans les grani tes  c t  parfois fréquent 
dans  les  roches hchisteuses, il conclut  d e  l a  maniére suivante: 
«and t h u s  no  very definite conclusions can be d rawn  from the 
presence of detached fragments in sandy deposits ». 

(3) Thürach ,  op .  ci t .  p. 44. 
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P mP.  II possède un reflet lbgèrement verdktre e t  une 
s t ruc tu re  essentiellement zbnaire ; les z6nes reproduisent 
r igoureusement la forme externe du cristal. J'ai reconnu deux 
individus présentant les mêmes dimensions e t  les mkmes  

caractt.res ; les zdries sont assez serrées sur  les bords pour les  
rendre  tout à fait  opaques.  

F ig .  7. -Dimensions .  - Long. Omm063 ,  la rg .  O m m 0 2 û .  
E x a m e n  microscopiyue.  - Cette forme faiblement ar rondie  

est  limitee par P. mP. 3 P 3 .  Le cristal comprend deux parties : 
une couche externe,  transparente e t  limpide, sur tout  iipaisse 
a u x  deux extrémit6s d u  crista1,enveloppant une sorte de noyau 
à contours ar rondis ; la  structure zonaire esr très accusée vers 
l a  rCgion externe presque opaque. Les  lamelles sont  r a r e s  a u  
centre du noyau qui reste transparent.  Les  zones ne  soril plus 
pa ra l ldes  au  bord externe.  On peut y remarquer deux inclu- 
sions, l'une solide et  noire, l 'autre t rès  petite e t  gazeuse .  

L e s  teintes de  polarisation sont  l e  bleu e t  le vert-jauntitre, 
sauf pour les pointoments qui se colorent en rouge e t  en  bleu- 
violet. 

F ig .  8. - Dimensions. - 1.ong. O m m 0 8 4 5 ;  l a rg .  0 m m 0 4 5 5 .  
E x a m e n  microscopique: L a  formule de ce  cristal  e s t  éga- 

lement l'. mP. 3P3; les contours sont  plus ar rondis  que  
ceux de  l a  figure 7. L a  structure larnellaire es t  encore trRs 
nette, mais clle n'occupe que le bord externe qui délimite u n  
noyau l & g è r e ~ u e u t  b run i t r e  e t  t rés  limpide ; les faces reprk. 
sentees par les zones sont P. m P .  et  probablement O P .  A l'en- 
contre de ce qui existait  pour la figure 7, les lamelles 
forment  les  pointements très accusés,  le contour du cristal  
étant arrondi.  

L c s  enclaves sont peti tes e t  au  nombre de trois, l'une solide 
de forme prismatique et  courte qui para î t  devoir être attr ibuée 
& l 'apati te;  les deux autres liquides e t  munies d'une bulle 
mobile. 

En t r e  les nicols croises, le zircon s e  pare  d'une teinte vert- 
jaunâtre a u  centre, toute l a  partie zûnaire ayan t  une ap- 
parence  irisée. 

F ig .  9. - Dimensions.  - Long. O m m 0 6 2 5 ,  larg.  Omm 031-1. 
Examen microseop iquc.-Le cristal  e s t  arrondilatéralcmcnt 

et pointu a u x  extrêmités ; i l  montre les  faces  P. m P. En 
lumière réfléchie, il e s t  entouré d'un cadre  noir épais, l imitant 
une partie centrale translucide où l'on remarque quatre peti tes 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



inclusions liquides. 1,es couleurs de polarisation sont, irisées 
au  centre ; quand a u  bord ombre, il s e  comporte comme unc 
substance isotropa.  

Fig. 10.- Dimensions.  - Long.  O'n"'0437, la rg .  O'nm1025. 
E.zamen rnicroscopiyuc. - Cet individu revêt la forme cn 

amande avec les faces P. m P ; los faces d u  prisme é tant  trés 
rudimentaires. 1.a structure lamellaire e s t  encore marqiii..e 
vers l a  région externe d u  cristal  ; l a  partie centrale t rés  
limpide et legérerrie~itbruriâtre avec d e  faibles grossissernerits, 
s e  montre trouble et  t rès  finement % h a i r e ,  avec un gros- 
sissement de  80 diametres,  mais les  lamelles se suivent avec 
difficiilté. Les  coiileurs d'interférence avec les  nicols cro isés  
sont  très vives, et  le cristal  entier a une apparence irisée. 

Fig. 11.- Dirnensionu. - Long.  Omn1071, la rg .  Omm028.1. 
E x a m e n  mie~oscopique.-II  y a ici prédominance des faces 

du prisnic ooP; eIles sont combinèes avec  Il .  3P3. La  structure,  
toujours zdnaire s e  manifeste sur tout  vers les point,ernei-its 
des pyramides ; tandis  que  les  extremites du cristal  ont  une 
tendance i s'arroriclir, la pyrarnide formée par  les  larnelles 
forme une pointe t rès  nette. 

Les  zones délimitent une sorte de cristal  central  translucide 
avec les  faces mp. 3P3. 

Les  inclusions sont  gazeuses e t  au nombre de  trois. 
Lü partie ceutralc l i~up ide  exerce seule une action sur  la 

lurrii8re polaristie, e t  paraît  for tenie~i t  irisée. 

J'ai pu observer plusieurs cristaux allongks comme le 
prdcédent avec les faces P et  co P el une structure zdnaire 
avec lamelles trks fines, paralléles aux faces limites et 
répandues dans toute l'étendue de chaque cristal. 

Les faibles dimensions de  tous ces grains sont lrès nola- 
bles ; aucun d'eux n'atteint un dixiéme de  millimètre. 

Un autre type de zircon, que l'on rencontre très rare- 
ment dans Ics D i h w  de Cysoing, est très netlement distinct 
des formcs arrondies c t  zonaires, dont il vient d'e1i.e 
question longuement. 

La forme la plus intéressante présente les caractères 
suivants : 
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Dimensions. - Long Omm252, Larg .  Omm084.  
Examen microscopique.  - Ides  faces qui limitent le cristal  

sont  d'une netteté irréprochable : ce  s o n t  P. mP. oc P m .  3P3. 
Les faces  m P  e t  coPx sont t rès  courtes, e t  lcs  aut res  t rès  
développées (1). 

Le  cristal  dont l a  grande translucidité n'est al térée que  pa r  
une petite inclusion gazeuse,  s e  pare  de couleurs irisées 
entre les nicols croisés. 

Comme on le verra bientôt l n  disparite remarquable des 
deux types d e  zircon trouve son explication dans la diffé- 
rente de structure des roches d'où ils tirent leur origine. 

Le zircon est &galemelit représenth dans les Diéves 3 
l'état fragmentaire; sa cassure est alors vitreuse et  queiqur- 
fois conchoïde. Son haut relief et sa grande réfringence le 
distinguent immédiatement du  quarz. 

Dans sa remarquable dtude sur  la distribution d u  zircou, 
du rutile, etc .,dans les rochcç sbdinicntaires, M .  Thürsch (2) 

a signale la présence du premier é16ment dans la craie 
blanche de Champagne. 

Ce savant a montrd également que  lorsque c e  mineral 
offre la structure zdnaire, les zûnes sont, dans la plupart 
des cas, paralleles au  bord externe du cristal. 
M. K.  von Chruslschoff (3) a considéri5 ce fair comme d'une 

moins grande généralité, et a signale u n  assez grand nombre 
d'exceptions. Il suffit de s e  reporter aux descriptions 
préckdentes pour e n  trouver d'autres. 
- - - ~ - - 

(1) Cc cristal  reconnu dans  des  recherches complémentaires 
lorsque l a  planche V était  terminée n'a pu  être figuré. On 
peut  en prendre une id6e auss i  exacte que possible, dans  la 
planche annexée au travail de  M. ChrustschoiT, dont  il va  être 
question (voir figure 14 de cette planche).  

$ 2 )  H a m  l'hürach, op. cit., p. 19. 
(3) K .  von Chrustsçhoff;  Beitrag zur  Kenntniss de r  Zirkone 

in Gesteinen (in Miner. und pet rog.  Mittheilungen von G. 
Tschermak, 1885, p. 426427). 
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De l'étude détaillée du  zircon des Dibves, il résulte que 
la forme zdnaire et  arrondie est prépondérante. Or, JI. 
Tliürach et surtout M. Von Chrustschoff ont mis enlumière 
celle particularilé, que la striictiire z8nair-e et  que les 
i-ontours fortement arrondis des cristaux sont les caraclbres 
diagnostiqiies du  zircon des gneiss. 

Quant A la seconde manihrc d'Etre de  celte cspbco miné- 
rale, hl. Chrustschoff la cite comme typique pour les 
porphyres graniliques, et en pal ticulier, pour celui d'Alten- 
bach ( l )  ; i l  l'a Cgalement retrouvée dans le  trachyte de 
Drachenfels. 

On peut donc induire de  ce qui prCcéde que le zircon 
des  Diéves a CL6 emprunté A deux roches différentes: l 'une 
caractCrisCe comme gneiss, l'autre identique aux porphyres 
granitiques. 

Rutile. - Cette espéce minérale frappe immédiate- 
ment l'œil dans une prt'paratioii. Elle posskde une  colora- 
tion rouge, brun rougeatre, ou jaune selon l'épaisseur du 
cristal, un éclat adamantin, inclinant au métallique avec 
des reflets cuivrés. Le relief est extreme P L  la polarisation 
chromatique n'existe plus par suite d e  la grande birkfrin- 
gence. 

On  le  rencontre en grains d'épaisseur inégale trks irr& 
guliers, anguleux ou légèrement arrondis et ne  présentant 
pas le moindre indice de faces cristalliniis: tel est l e  fragrnen t 
représente dans la figure 4, planche V ; sa plus grande 
longueur est Omm311. 

Le plus souvent, le rutile des Dikves, quoique fragmen- 
taire, est limité par u n  contour rectiligne. 

P lanche  V. Fig . 5. l>imensiorzs. - Plus grande lorigiieur, 
Omm0715. 

(1) V o n  Chrustschoff : op. cit. p. 437. 
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Examen microscopique.- Les  faces  visibles sont CCP. Pm; 
l'intérieur du cristal  montre  des stries de  deux sor tes  : 
les unes verticales, t rès  prononcées,  parallèles a u x  faces 
cd'm e t  qui  son t  des plans d e  clivage; les autres,  obliques, 
plus fines, p lus  serrees,  parallèles à P m  e t  qui  dblimiteut une  
foule de  petites larrielles de ruâcles. Le  clivage e t  les mâcles de  
ce niinéral déterminentsouvent l a  formedurut i le  fragmentaire. 
I.es nombreux poiritements de ce  dernier sont  limités par  des 
arêtes para l ldes  à m  I'cnetm P, d'une par t ,e t  à I'm,d'aiitre part .  
La  valeur des angles que foritentre elles les arêtes des pointe- 
ments, confirme d'ailleurs cette conclusion. 

Le rutile revêt une autre forme que celle en grains dont 
il vient d'être parle, c'est la forme aciculaire ou en longues 
aiguilles. Les microlithes de ce minéral ont Clé étu- 
dies A propos des inclusions solides du quarz et  de la 
tourmaline. 

L'étude du rutile sous sa forme habituelle ne permet 
gukre de tirer la moindre déduclion sur la nature de la 
roche cristalline qui a fourrii ce1 CIBment aux Diéves. Ce 
miriira1 est en effet répandu dans les granits, gneiss, micas- 
chistes, etc , et je ne  sache pas qu'on ait montre qu'une 
forme donnée corresponde toujours A une méme roche. 

Je n'ai pas réussi h mettre en  dvidence dans les Diéves, 
le rutile en longueur aiguilles, le1 qu'il en existe dans une 
foule de schistes paléozoïques de notre région (') et 
R I .  Thürach déclare aussi avoir oblenu le meme résullat 
négatif. 

Le méme savant a retrouvé le riililc en grains, dans un 
certain nomhre dc formations sédimentaires ct en particu- 
lier dans la craia blanchc de Champagne. 

Grenat. - J 'a i  consid8rC comme grenat, des grains 
dont la forme hahiluelle est arrondie et irr8guliére,el dont 
les dimensions ne dépassent guére Omm05. Ces grains sonl 

(1) Voir en particulier: Gosselet: Etude  su r  l 'origine de 
I'Ottrélite, (in Ann. de la Soc. G. du N., tome XV. 1887-88. 
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a peine translucides, d'un Cclat vitreux avec bords forte- 
ment accus& ; leur couleur est blanc-verditre. Ilsn'exercent 
aucune action sur  la lumibre polarisie. Ce minéral n'est 
représenté que par quelques grains. 

F e l d s p a t h  p l a g i o c l a s e .  - Avec l'éltiment suivant, 
il occupe le  dernier rang comme importance parmi les 
subslances empruntfies aux roches cristallines. Je  n'en 
connais qu'un seul individu dont la plus grande longueur 
est Omm105. Son bord externe est Lrés irrkgulier e t  comme 
corrodé, sa  surface est d'un gris terne, aspect qui semble 
le résultat de la décomposition de la substance feldspa- 
ihiqiie. 

Entre les nicols croises, cet dlément se décompose e n  
une sErie de lamelles hhmitropes d e  dimensions [rés in& 
gales, de telle sorle qu'a de  larges bandes, succèdent d e  
fines stries et sans régularite (Fig. 16. Le cristal est vu 2 
la lumiére polarisée.) 

L'extinclion des lamelles se fait obliquement h un angle 
d'environ 15". 

Orthose. - Dans la partie du résidu formée de miné- 
raux e n  menus dhbris, j'ai reconnu un  cristal donl la forme 
se rapporte manifeslement aux systémes monoclinique ou 
triclinique. 

Cet élémentmesure Omm048 de longueur et autar~l  de 
largeur. Il est d'une limpidite parfaite avec des areles de 
loute fsaîclieur ; une des exlrémiiés a cependaut étéenlevtSe. 

A la liirniére réfléchie, il est presque invisible dans le 
baume de  Canada. Son action sur  la lumibre polarisée est 
moins vive que celle d u  quarz ; i l  est d'un gris-bleiiAtre 
assez sombre, tandis que les grains de qiiarz se teinlent en 
gris trbs clair;  ses extinctions sont uniformcs. 

Ces cristaux ne  différent e n  rien d'autres formes que 
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j'ai reconnues en abondance dans une autre assise crayeuse 
des environs de Lille,et qui ont été soumises en assez grand 
nombre a M. Michel Ldvy. Ce savant a cri1 reconnafire 
I'orthose allongé suivant la z h e  ndgative pg l  (pinacoïde 
de base et clino-pinacoïde). 

Ce fait est à rapprocher de la remarquable découverte d u  
regrelté Lory ( l ) ,  de petits cristaux d'orthose dans des 
calcaires jurassiques marneux du Dauphiné. 

Ce minéral est-il ou non clastique 7 
J e  n e  veux pas aborder ce probléme à propos des Dibves, 

pour l'excellenle raison, que  la considdration d'un seul 
é16ment n e  suffj t pas pour trancher une question d'une 
aussi grande imporlmce. 

Résumant les diverses conclusions que !'6tude des 
min6raux détritiques des DiEves m'a permis de formuler, 
je les exprimerai d'une manihre générale e n  disant : 

Que plusieurs roches cristallines ont pr is  par1 a lu for- 
mat ion  des Didues. 

Que d e u x  d'entre elles, (porphyre micro-granulitique et 
gneiss) ont  fourni  lu plus grande  parlie des  ma té r iaux .  

Qu'enfin fin certain nombre  de débris clustiques t irenl  leur  
origine d'assises sédintenlaires préexislanles. 

d l i né raux  récents 

Glauconie. - Cet é l h e n t  est l'associd le plus impor- 
tant e t  lc plus constant du quarz des Diéves. Il se présentc, 
en grains d'aspects différents, c t  susceptibles d'btre groupés 
e n  plusieurs catégories. 
10 Mlozrltrges de Forarninif&res et sphmrules. - L'infilira- 

(1) LORY: S u r  13 présence  d e  c r i s t a u x  microscopiques d e  
m i n é r a u x  'du groupe  d e s  feldspaths,  d a n s  cer ta ins  ca lca i res  
jurassiques d e s  Alpes  (in C. R. de l 'hcadém.  tome CHI. p. 3091. 
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tion de la glauconie dans les chambres de foraminiféres (1) 

est un fait plus rare que le remplissage de ces memes 
chambres par la pyrite; mais les petites masses vertes. 
riguliérement arrondies sont communes dans le résidu. 
On les trouve parfois deux A deux, et rarement trois 
par trois, réunies par de petits bras Ces sphœrules 
présenten1 toutes les dimensions des loges des foraminiféres, 
mais ne  les dépassent jamais. Elles alteignent rarement 
Omm14, et presentent le plus ordinairement un diaméire 
de Omml. 

20 Grains irrdguliérement arrondis. - Outre ces formes 
qui portent avec elle, une sorte il'éiiquatte d'origine, il 
est d'aulres grains irréguliéremenl arrondis, mamelonnis, 
ovoïdes o u  semi-lunaires qui constiluent la partie fonda- 
mentale de la masse glauconieuse, et sur lesquels je dois 
insister un peu. 

Ces grains dépassent souvent Omml  de diamblre et 
ceux qui mesurent 16 et 17 centiémes de millimétre 
ne sont pas rares. 11s ont donc le plus souvent des 
dimensions supirieures A celle des chambres de fora- 
minifëres. 

C'estl'origine de ces grains quehZ. Gümbel (2). le premier, 
je crois, a comparee A celle des 11 entoolithes D qui prennent 
naissance dans le voisinage des cBtes. 

L'observation capitale qu'a faile M .  Renard (3) sur l'apport 
de phosphate autour des foraminifkres déjh remplis et 
pseudomorpliosés par ceite mEme subtance, la constatatio~i 

(1). Pi V, fig. 18. 
(2) C.  W. v. Gümbel : Ueber die Natur  und Bildungweise 

des Glaukonits. (in si tz d .  mat .  phys.  Cl. d. k. ci. Akad. Wis- 
aenschaften zu Miinchen. 1886, H. I l l ,  p. 448). 

(3) A. F. RENARD. Les concretions de phosphate de  chaux 
draguées a u l a r g e  d u  Cap de Bonne-Espérance (in Bull. de l'Ac- 
des SC. d e  Belgique, 598 année,no 12. p. 656). 
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d'un p h h o m e n e  idendique affectant les coquilles de fora- 
miniféres remplies de matiére glauconitique ne  laissent pas 
le moindre doute sur  l'origine concrétionnaire de  ces 
grains. Au reste, l'excellente planche annexée au  mémoire 
de M. Gümbel (3) avait déj8 projeté une vive lumibre sur  ce 
sujet. 

30 Grains corrodés. - Bon nombre des grains de  glau- 
conie des Diéves, soumis au microscope, montrent des 
contours nori-seulement irréguliers, mais rugueux et  
dentelés ; il semble qu'ils aient subi l'action d'agents 
chimiques les attaquant inCgalement, et leur donnant une 
surface rongée; quelle que soit l'origine de cet aspect 
corrode!, ces grains différent notablement des éléments il 
surface polie des catégories précédentes. 

La glauconie est d'ailleurs avec le quarz u n  des éléments 
des roches sédimentaires qui ont subi le  plus de remanie- 
ments et  qui ont le moins souffert de leurs fluctuations. J'ai 
admis qu'un certain nombre de grains de quarz des Dikves 
dérivent d'une formation sédimentaire préexistante; j'adopte 
la m&me conclusion e n  ce qui touche les grains de  glau- 
conie corrodés, e t  j'en donnerai une preuve irréfutable 
dans un  instant. 

4" Spicules d'éponges, en glauconie. - Ces spicules sont 
tres rares  ; ils seront Ctudiis dans le  chapitre suivant, oii 
les debris d'éponges tiennent une grande place. 

Les propriit6s optiques de la glauconie ne  présentent 
rien de parliculier. Colort5e e n  vert sombre lorsqu'on l'exa- 
mine e n  grains, elle est fréquemment d'un jaune-veidatre 
en section mince. Elle réagit entre les nicols pour donner 
le pliénoniéne bien connu de la polarisation d'agrégat. 

(3) Gümbel, op. cit. Voir en particulier, fig. 1. (b] e t  fig. 2). 
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Pyrite. - Le diagnostic Ic pliis certain de  cc minéral 
se lire do sa teinte opaqiie et jaune, e n  IumiSre incidenle, 
ct de son éclat fortement m8lallique. L'acide clilorhydrique 
n'agit pas scnsiblement sur  lui, mais il est soluble d a n s  
l'acide nitrique ( l ) .  

La pyrilc est rcprésenlée dans les DiBvcs avec quatre 
maniéres d'étre diB8rentes. 

10 Foruminif8res remplis de rnuliBre pyriteuse et sph~rules 
de pyrite.  - Beaucoup de ForaminiîBres (surtout les Rota- 
lines et les Texlulaires) renferment de la pyrite. La partie 
qu'occupait autrefois la substance molle de l'organisme est 
maintenant remplie plus ou  moins complètement, par celle 
pyrite, mais jamais l'on n'observe le cas d'une sutislitutiori 
pseiidomorphique de la pyrite au calcaire de I'enveloppc. 
Le plus frdquemment, ce sont les loges initiales qui sont 
pyriteuses. En cas de remplissage complet, la conformation 
de la coquille apparail avec une neltete reriiarquable. Dans 
le  résidu de l'attaque des Diéves par l'acide nitrique, la 
pyrite abonde sous forme de splimrules isolées ou  réunies, 
par  groupes de deux o u  trois, et reliées par  di? minces 
trabdcules (une Rolaline remplie de pyrite s e  voit dans la 
Planche 5, fig. 17.) 

20 Graitts irrdguliers. - Sous cette forme, la pyrite est 
encore trés commune dans les DiBves et les proportions 
qu'elle affecte surit trhs variables; elle peut consliluer des 
grains parfaitement discernables l'œil iiu, et atteignant 

(1) M. Renard  ayant  constaté dans  les enveloppes calca- 
reuses  de  forarniiiiféres desinfiltrations d'uiie rnati6r.e pigmen- 
taire brunàtre,  formée d'hydrate de fer associé à une matière 
organique, il y avait  lieu d'hésiter avant  de  se prononcer en 
faveur de  la pyrite ; mais l a  substance noirâtre des Dièves 
donnant un abnridant dépdt de soufre en se  sublimant, doit 
ê t re  identifiée à la pyrite. (Voir R e u a r d :  Bull. de  1'Acad. 
r o j a l e  de  Belg., 1889, n o  12, p.  655). 
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2 millimétres et plus. Ses contours présentent unc appa- 
rence trés déchiquetée. 

30 Concrdtéons. - Elles sont dc la dimension des 
sphccriiles, et s e  présentent en boules rayonnées dont la 
surface est hérissée de pointements comme dans Ics rognons 
d c  marcassite. 

40 l~rcrustations de spindes d'dponges. - Beaucoup de  
spicules sont tapissés d'une substance noirlilre en lumière 
réfléchie et qui présentent tous les caract6rca de la pyrite. 
Elle forme des t h h e s  plus ou moins étendues, pouvant péné- 
trer les spicules en profondeur. 

Spongiaires. - Ils forment la partie essentielle et la 
plus caractéristique des organismes siliceux qui prennent 
part & la formation d u  résidu. 

Ils apperticnnent A dcux ordres : l m  Monactinellidae et 
les Tdlractinetlidae, dont les repr6sentanls actuels sont trés 
nomhrcux. 

10 Monaclinellidae. - C'est h cct ordre qii'il faut rap- 
porter presque tous les restes de Spongiaires inclus dans 
les Dièves. Les spicules monoaxes sont genéralement de 
grande taille el se présentent sous divers aspects. 

Les plus dignes d'intérkt sont fiisiformes et  pointus aux 
deux bouis ; ils prennent tantût la forme d'aiguilles légé-' 
rement recourbées en sens inverse aux deux extrémités, 
tantût celies d'aiguilles parfaitement doites. Il est rare  que 
l'acliori des vagues etdes courantse~idissérninrinl les spicules 
aprbs la décomposition des parties molles ou  c o d e s ,  n'ait 
pas brisé les fuseaux e n  plusieurs morceaux. Aussi, les 
spicules complets, longs d'un millimèlre sont exceptionnels 
dans mes préparations (voir fig. 3. a). La forme prddomi- 
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nante des aiguilles de Monac- 
tinellidae se trouve realisée dans 
une sorte d'épine conique allongée 
qui n'est autre chose que I'extre- 
mité d'un spicule fusiforme. Ces 
Cpines atteignent parfoisdes dimen- 
sions telles que l'on peul at,tribuer 
deux millimétres et plus, aux 
aiguilles intactes. Celle de lafigiire 
3 b. a lmm45 de longueur ; quant 
aux épines c et d,elles ont respec- 
tivement Om"47 et Omm28. A cd16 
de ces formes, prennent place des 
fragments cjlindriques ou en 
troncs de cdnes allongés qui déri- 
vent des memes spicules (fig. 3, 
e. Omm4 de long. 

Fig. 3. a,  Spiculefusi- La determination meme généri- 
forme;  c* d, 0.3 f r a r  que de ces spicules disséminés ne 
rnents de  spicules fusi- 
formes; f ,  fragment de laisse pas de presenter quelque 
spicule vu à la lumière difliculté. Beaucoup ont toutefois 
polarisée ; g.  spicule une cerlaine analogie avec Opetio- 
en glauconie. nella radians Zittel (I) du Cuvieri- 
Planer de Salzgitter, et que M. Zittel considère comme une 
espéce typique du genre Opetionella. 

Mode de conservalion. - Lorsqu'on les examine dans 
I'eau, et P la lumikre réîlechie, ces spicules sont d'un blanc 
de neige trés pur avec surface chaginie. MontSs dans le 
baume de Canada, ils sont teintés en gris-jaunitre ; h la 
lumière transmise, leur relief est trbs faible et les contours 
peu apparents. 

(1) Zittel : Studien über fossile spongieu, S. 4, Taf .  XI fig. 1 
(in Abh. d. mat. phgs. Classe d. Kdnig.  Ak. d. Wiss. München 
1879, S. 94). 
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E u  lumière polarisée, la substance des spicules se  pare 
de vives couleurs d 'un  ordre croissant des contours vers le 
centre. 

Tr ix  frdquemment, les spicules n'éteignent pas unifor- 
mement entre les nicols croisés. La figure 3, f, représente 
un fragment d'aiguille monoaxe dont les extrémités sont 
conslamment &teintes avec les nicols crois&, alors que la 
partie intermédiaire polarise énergiquement. Certains 
spicules paraissent ainsi composés de quatre nu cinq 
segments doués d'une orientation oplique diffërente. 

En section mince, ces spicules reproduiserit l'aspect de  
substances A crislallisation confuse; on voit, ici des Bclair- 
cies, l A  des teintes vagues. La silice collvïde du  squelelte 
des spongiaires des Dibves a donc été transformbe e n  silice 
cryptocristalline, réagissant sur  la lumih-e polarisSe,et qu'il 
faut consid4rer, e n  majeure parlie, comme calcédoine. 

Au cours de cette transformation, le canal axial de  
l'aiguille a 816 rempli par de  la silice présentant les memes 
propri6tés optiques que le reste de  l'aiguille, e t  n e  peut 
plus  en &ire distingue. 

Dans un  seul spécimen, c e  canal n'a pas At6 obliterh par  
la silice; il s'y montre relativement pelit, par  rapport au  
diamétre du  spicule. 

Aucune de ces aiguilles de  Rlonactinellidae n'a eté épigé- 
gènisde complètement par  la glauconie. Il est meme excep- 
lionne1 de trouver un  cornmencemcnt de pseudomorphose, 
comme dans la figure 19, pl. V. On y voit la glauconie 
ayant pris naissance e n  des points différents. 

Quelques batonnets cylindriques et glauconieux dirivent 
sûrement des eponges, (fig. 3.  g.); mais considirés e n  lant 
qu'éléments des Diéves, ils paraissent avoir une origine 
extrinséque. J'en donnerai la raison dans u n  instant. 

J e  n'ai pu mettre en évidence l'existence de spicules 
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transformés e n  pyrite ( l ) ,  mais j'ai indique e n  lraitant de  
ce mindral, la présence de  particules incrustant la surface 
de bon nombre de  spicules monoaxes. 

Tetractinellidae. - Cet ordre est représente par quelques 
spicules quadri-radiés ou globuleux. Les premiers sont 
transformds en glauconio et  de conservation imparfaite. 
Ces spicules ont une apparence rugueuse e t  rongRe sous le 
microscope ; ils partagent d u  reste ce caractére avec les 
batonnets glauconieux du groupe précédent. Leur  prisence 
en cet état dans les Dibves,alors qu'ils manquent compléie- 
ment Li l'état siliceux, demande A étre interpr&iée. Les 
aiguilles de Monactinellidae, affines du  genre Opeliondla ne 
sont jamais transformt'es e n  glauconie; Li peine u n  echan- 
tillon offre-t-il u n  commencement d ' ép igh ie .  P o u r  admettre 
que les Tetractinellidae vivaient h l'époque des Diéves, il 
faut en conclure que lors d e  la fossilisation, la glauconie a 
pseudomorphosé les spicules quadri-radiCs A l'exclusion 
des spicules monoaxes. Ce fait est de  toute invraisemblance, 
et i l  me parait infiniment plus rationnel d'admettre que les 
Telractinellidae ont 616 empruntCs 1 des couches plus 
anciennes. Cette conclusion s'accorde d'ailleurs parfaitement 
avec 1'61at de conservation des spicules, et peut s'appliquer 
aux bâlonneis glauconieux dont il a été question plus haut. 

Je  rattache A l 'ordre des Tetractinellidae des masses 
subsphœroïdales h sl.rucLure radiée, ra res  dans les Dibves, 
e t  que l'on a déjh signalées dans le CrBtacé supdrieur ; 
ce sont des spicules dermiques de Geodia. 

Stellerides : Le résidu d e  l'attaque lente d ,s Dieves 
parl'açide chlorhydrique étendu prisente, entre  autres debris 
organiques intéressants, des plaques polygoriales siliceuses 
isol6es o u  juxtaposées. 

(1) C'est d'ailleurs un fait que l'on observe assez  rarement  
(II inde:  A rnonograph. of the  british fossil sponges,  p.  59). 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Les polygones ont de quatre 3 neuf c0tés inégaux, recti- 
lignes ou légèrement convexes vers l'interieur; les plaques 
hexagonales prédominent avec les plaques pentagonales. 
A parl quelques exceptions, elles sont dissémin6es dans le 
sediment ; rarement elles sont groupées par deux ou par 
trois. J'ai toutefois observe le cas d e  28 plaques réunies 
(Fig. 4 a,)  dont le groupement présentait seulement un 

diamktre d'un demi- 

&* 
millimklre. Les dimen- 
sions de ces plaques 
sont d'ailleurs trks 
variables : le plus 

f grand diamblrenedes- 

O O O cend gukre au-dessous 
O O de O m m 0 5 ,  il ddpasse 

souvent O m m l ,  et  n'at- 
Fig. 4. a ,  plaques de Stcllérides teint que h'ks rare- 

ayant  conservé leurs  relations mu- ment O m N 1 8 .  
tuelles ; b. c,  d, plaques isolées ; Quelques p laques  
e, plaque avec surface art iculaire;  
f ,  plaque perforée. 

isolées méritent d'elre 
e x a m i n é e s  sép,aré- 

ment : l'une, limitke par sept cdtks, prdsente une surface 
articulaire pour l'insertion d'un piquant, jfig. 4. e . )  ; une 
autre m'a montré une petite ouverture tout 3 fait margi- 
nale; une troisièma est creusée d'une ouverture sur les 
deux t i h s  de son diamétre total. (fig. 4, f.) 

Quenstedl et Goldfuss ont rapporte au genre Sphœrader, 
Qiienst. ( i ) ,  du sous-ordre des Astériae Verae, Bronn., des 
plaques polygonales qui rappellent assez bien celles que 
je viens de décrire, et que l'on trouve assez fréquemment 
dans Ie Jurassique superieur des montagnes du Jura, de 
Franconie et de Souabe. 

(1) I n  Zittel: Tra i té  de Paléont.  - Trad .  d e  MI Ch .  Harrois,  
tom. 1. p. 462. 
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Ces memes plaques des Diéves sont h rapprocher comme 
forme, de cellesqu'Ehrenberg a reconnues dans desmarnes 
d'eau douce de la Morée, e l  qu'il a figurées dans sa Mikro- 
geologie (Sechste Tafel II. A) .  

II es1 a remarquer que le  squeletle calcaire cutant? des 
Stellérides des Diéves a été pseudomorphosé par la silice. 
Au point d e  vue des phénomenes optiques, cette derriiere 
se  comporte comme la silice crypiocrislalline des spon- 
giaires. 

Beaucoup moins développkes que les débris d'Eponges, 
les plaques siliceuses forment cependant u n e  fraction 
notable du résidu. 

Brachiopodes. - Ce groupe est représenté par des 
fragments de  toutes dimensions, dont les plus petits ont 
quelques dixibmes de  millim&tres. 

On distingue nettement les prismes paralléles, allongds, 
serrés les uns contre les aulres, e t  plus ou  moins rectilignes; 
les surfaces des cassures, paralléles aux fibres ont u n  éclat 
soyeux, d'un blanc d'argent trks remarquable. Cette struc- 
ture  présente lrop les marques caractéristiques de la 
coquilledesBrachiopodes, pour que leur  déterminationlaisse 
Ia moindre incertitude. 

A cd16 de  ces débris microscopiques,les Dibves renferment 
des valves et mérne des coquilles entieres siliceuses h Tere- 
bratulina grucilis, mais avec des grandes variations, quant 
à la quantité. 

Mollusques. - Leurs représentante les plus communs 
et les plus déterminables sont des fragments de  test dlInoce- 
rames; on peut encoreleurrapporter  des débris de coquilles 
lrop mal caract6risés pour que  j'ose affirmer qu'ils appar- 
tiennent, soit au  Gastéropodes, soit aux Lamellibranches. 

Foraminifères. - Les quelques individus dont le 
microscope m'a permis de  relever l'existence appartiennent 
aux genres Texlularia et  liotalia. 
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Elle se comporte au mikoscope comme une substance 
amorphe sans caractbres nettement dkfinis. Vue en trbs 
petites particules, et consequemment sous une faible 
épaisseur, elle est sençihlement incolore. 

Elle joue le rdle de ciment vis-%vis des autres particules. 
Sous la rubrique argile, viennent encore se grouper des 

fragments de quarz, de petits granules de glauconie, 
quelques spherules de pyrite et des debris d'organismes 
siliceux, dc dimensions assez faibles pour rester facilement 
en suspension dans l'eau. Leur plus grand diamétre aiteint 
h peine Omm04. 

(B). Carbonate de Chaux. 

Les organismes calcareux qui prennent part à la forma- 
tion des Diévcs appartiennent t~ des groupes trés diffërents. 
Je les énumdrerai rapidement en commençant par les plus 
importants : 

ForaminifBres ( l ) .  - Voici les principaux genres 
que j'ai reconnus : 

Discolithes. Millola. 
Coccolithes et Cocosphéres. Dentalina.  
Rhabdolithes. Nodosaria.  
Textularia. Orbulina.  
Rotalia. Bulima. 
Globigerina. Frondicularia.  
Dimorphina.  Gaudry ina .  
Lagena. Sphœroidina.  

(1) Je  ne puis donner à l'btude de ces êtres tous les  dévelop- 
pements qu'elle comporte : L a  Bibliothèque universitaire de 
Lille n'a pu me  fournir  aucun des  ouvrages classiques qu'il 
faut consulter chaque instant pour la détermination des 
Foraminiferes ; dc sorto que cette liste est forcement incom- 
plète. 
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Tous les organismes rapportes aux Ammbina tiennent 
une place prépondérante parmi les ForaminifBres : les 
Discolithes, en particulier, sont abondamment représent4s et 
les btîtonnets considerés comme Rhabdolithes sont Bgale- 
ment trés nombreux. 

Parmi les Rhizopodes teslacés, les Textularia occupent le 
premier rang, et le nombre de leurs représentants est sensi- 
blement igal ,  2 celui des autres Foraminifkres imperforés 
et  perforis réunis. 

Ces Forarniniféres sont remplis le  plus souvent par la 
substance argileuse bleu-verdâtre qui constilue la partie 
essentielle d u  residu, accompagnés parfois de grains de 
quarz d'une extreme pelitesse. Trés  fréquemment on  y 
trouve de  la pyrite,et la çlauconie s'y rencontre également, 
mais beaucoup plus rarement. 

J'ai omis h dessein de  signaler. dans le résidu, quelques 
moulages de chambres de Foraminifères, constitués par les 
grains de quarz agglutinés par de la matihre argileuse. 

Mollusques. - Les fragments de  coquilles qu'on peut 
faire rentrer dans cet embranchement appartiennent 
surtout aux Inocerames. Mais les plus remarquables restes 
de  Pilollusques sont incontesiablement de rares coquilles de  
GastBropodes de  la taille des plus grands Foraminiféres. La 
faunule microscopique des Diéves du  Nord de  la France, 
signalée par M .  Ch. Barrois ( z ) ,  et formée d'Ammonites, 
de Gastéropodes et de Lamellibranches, n'est connue que 
dans le Turonien de BohEme. - A. Fritsch a admis que ce 
Turonien s'est déposé dans des eaux marines peu profondes, 
e t  M. Ch. Barrois considére nos Diéves comme un  faciés 
littoral d u  Bassin parisien. 

(2) Ch. Barrois, Mkm. s u r  le Ter.  crét .  des Ardennes e t  des  

rég. vo i s .  (in Ann. de la Soc  g. d u  N .  tome V, p. 387 et  sui- 
vantes.) 
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Bryozoaires et Coralliaires. - J e  puis rapporter 
aux Bryozoaires, e t  sans la moindre incertitude, des frag- 
ments de  colonie ordinairement de petites dimensions, et aux 
Coralliaires, des sortes de  petits spicules montrant parfois 
une texture granuleuse trhs nette. 

Echinodermes. - Ils n e  sont représentds que par 
quelques radioles. 

Crustacds. - Quelques rares valves d'ostracodes sont 
les seuls restes de ce groupe. 

Conclusions. 

Les problémes qui  ont trait A la genése des sédiments 
des époques géologiques présentent plus d'iriconnues que 
ceux qui concernent les dipdts  qui continuent h s'accumuler 
de  nos jours au fond des océans. Avant d'aborder l'examen 
des boues ramenees par la drague ou recueillies par la 
sonde, o n  connaît géuéralemerit en Océanographie a les 
agents de lransport et de distrihulion n et a la splikre de 
leur action M (Murray et  Renard). Ce sont précisément les 
facteurs qui sont prdalablement inconnus l o r q u ' o n  entre- 
prend la description des dép6Ls anciens. Et comme seule, 
l'dtude de  ces dép6ts peut fournir quelques indications s u r  
la nature et le  r61e des agents qui ont concouru h leur 
formation, on peut e n  induire, que ce qui est un  point de 
dCpart dans l'gtude des sédiments modernes, devient e n  
quelque sorte u n  objeclif dans les recherches microgra- 
phiques sur  les dépbts des temps géologiques. 

I1,ne faudra donc pas s'ktonner si dans maints cas, l'on 
éprouve quelque embarras pour lirer des conclusions 
plausibles, par  exemple, s u r  les circonstances bathymé- 
triques et la distance des rivages, etc., qui sont en relation 
avec la nature lithologique d'un dep6tet le diamétre moyen 
de ses dléments. 
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En faisant appel A i'étude comparée d'une méme assise 
sur une aire assez vaste, il est permis d'espérer qu'avec la 
connaissance de la répartilion géographique des éléments 
caractirrisiiques d'une assise, on pourra acquérir, en m&me 
Lemps, quelques nolioris sur la direction des courants, les 
influences bathymétriques, etc., en des points déterminés. 

Il ressort de cette étude micrographique que les Diéves 
des environs de Lille présentent, hautement accusés, les 
caractéres des sédiments t e r r ig8~es .  

Tous les élémenls inorganiques sont de dimensions telles, 
que les vagues el les courants, meme de faible intensité, 
pouvaient les entrainer h de grandes distances des rivages. 
M. Daubrée a en effet montré que a les dimensions des 
grains qui peuvenl flotter dans l'eau trhs faiblement agitee 
parait &tre d'environ; de  millimétre de diamétre m0gen.n 

Deux hgpothéses se présentent alors 3 l'esprit : 
Ou bien, les particules minérales, en raison de leur 

petitesse out été emporlées bien loin des cbles,et les Dibves 
des environs de Lille sont des dépbts franchement terrigènes 
et non c6liers. 

Ou bien, l'Argile h lnoceramus labialus, bien que formée 
de parlicules Bminemment propres flotter, s'est déposée 
A proximité d'un rivage, dans des eaux tranquilles et non 
agitees par des couranls. 

Y a-1-il parmi les particularitCs d'aspect et de composi- 
tion du résidu quelques faits qui soient plus favorables h 
une hypothése qu'A l'autre 9 

La pluralilé d'origine des principaux éldments, l'exislence 
de particules dérivant d'assises sédimentaires préexistanles, 
ou autrement dit,remaniées, et aussi celle de grains éclatés 
ne supposent-elles pas l'intervention d'agents de transport 
d'une certaine puissance? Je me haterais de rkpondre 
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affirniativement A cette question, si  elle n'était en réalité 
tr6s complexe. 

En effet,un courant d'intensitd faible, cheminant le  long 
des cOLes, pourrait charr ier  et rdunir des parLicules cristal- 
lines de provenance diffdrenle, pour engendrer finalement 
un  dépdl essentiellement liélérogkne, qiilirit .i l'origine des 
individus qui le  composrlnt. 

De plus,commcrit tenir complc de la présence possilile de 
matiiriaux appori(:s par les caur  douces ? 

11 importe aussi, de ne pas perdre de vue, que les Dikvcs 
de  Cysoing sont dloignbes du  centre du bassin de Paris, 
que  la distribution gdographique des affleurements de ce 
niveau, sa faible épaisseur h Lille, et notamment sa dispa- 
rition trés rapide avant d'aiteindre le territoire belge sont 
des fails, assurément peu  compatibles avec la premikre 
hypotlikse, et, au  contraire, bien favorables A la seconde. 

Il y a donc des arguments trés sérieux e n  faveur des 
deux suppositions, e t  j'espére que l'étude des Diéves, en 
divers points du  bassin de  Paris  me permettra de me 
prononcer avec vraisemblance. 

Le Secrétaire dépose de la part de M. T h d u  quelques 
observations sur  le2 phosphates de Beauval. 

Anna le s  de  l a  Société G è o l o g ~ ~ u e  d u  Nord,  T. xvri. 25 
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AA' FEA', Axe de I'Artois. (Il  a Bte indiqiié sous  fnriiic de 

l igue  brisbe eritre A' c l  A" parce  que  l e  trac6 rectiligne 

entraînait  l a  nécessite de faire traverser l'Axe su r  la car te  

par  l'origine d'un grand nombre de petits cours  d'eau). 

BB' Pli anticlinal ent re  l e  caria1 des Torrents  e t  l a  Selle. 

CC' 1) » l 'Escaut e t  le 'l'errent dEsnes 

DD' n » lc Ravin Warnel le  e t  1'Herclain. 

E K n » 1'Escaiit et  l e  Ravin d'lIavrincourt 

FF' n H l a  Somme e t  l 'Omignon. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



E'ig. 1. - Micraster breoiporus de la craie à s i l e z  

l a  Face  supérieure. 
1 b Pace infbrieure. 
lc Profil. 
111 Plaques ambulacraires des ambulacres  pairs. 

Fig. 2. - Micraster breoiporccs de la cruie glaueonifëre. 

2a  Face supérieure. 
2 b  Face inférieure. 
2 c  Profil. 
26 Plaques ambulacraires des  ambulacres pairs. 
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1- Quarz; grain anguleux p 347 

2- Quarz, grain arrondi pS47 

8- Quarz; inclus ,ienr, gazeuseB 9354 

4 & 5-Rutiie p564 et 555  

6 à If- Sircon pp 560 h 564 

12,1ab Tourmaline Jaune brÛnatre p 558  

I&-~curnaline noire P 559 (14) 

16- Tourwiline verte p 357 (15) 

16- Plagioclase p 566 

Min6r aux Racent s 

17- ~yrite,re~ylissant lave r o t a l i n e  p 370 

18- Glauconie  p 368 

19- ~ ~ s u c o n i e ,  ep igenisant  s p i c u i e  de 

m n a c t i n e l l i d e .  p 373 
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